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CONSTANCE. 

A  conduite  de  Julien 


dans  la  Gaule  avoir  été  Coksta:^- 

jufqu'alors  irréprocha-     .  ^^'  . 

ble.  Cheri  des  peuples,         i. 

redouté  des  barbares ,  .  Conduite 
il  avoit  délivre  la  province  des  vexa-  de  Julien 
dons  domcfliques  &  des  incurfions  ^^^}^^  "^^."i^r 
ctrangeres.  La  révolution  qui  va  lui-  hveà  i'£m- 
vre  répand  fur  fa  vertu  un  violent  ^^^^* 
foupçon  d'hypocrifie.  Il  efl:  difficile 
de  fonder  la  profondeur  de  cet  efpric 
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diflimulé.  Le  glaive  qui  avoit  brillé 
à  Tes  yeux  dès  fon  enfance  ,  &  qu'il 
voyoitfans  cefîefufpendufur  fa  tête  > 
l'avoit  trop  bien  inftruit  à  fe  contre- 
faire. Entre  les  Auteurs  anciens  les 
uns  s'étudient  à  le  juftiiîer  ;  ils  pré- 
tendent qu'il  n'accepta  qu'à  regret  le 
titre  d'Augufle  :  les  autres  l'accufent 
de  rébellion.  Ceux-là  font  adorateurs 
de  Julien ,  ainfi  que  de  fes  divinités  ; 
ceux-ci  5  dont  le  témoignage  efl: 
d'ailleurs  très-refpe6lable  ,  ne  voient 
jamais  en  lui  que  l'ennemi  du  vrai 
Dieu.  Les  reffortsquiproduifirentce 
changement  defcêne,  font  inconnus. 
Si  Julien  fut  criminel,  il  fçut  fi  bien 
s'envelopper ,  que  l'œil  critique  Se 
impartial  de  la  poftérité  ne  peut  du 
moins  avec  évidence  démêler  l'artifi- 
ce. Il  paroît  cependant  que  s'il  ne  fit 
rien  pour  fe  procurer  le  diadème,  il 
ne  fit  pas  tout  ce  qu'il  auroit  pu  pour 
fe  défendre  de  l'accepter.  Un  efprit 
tel  que  le  fien  étoit  bien  capable  de 
trouver  des  moyens  plus  efficaces. 
De  plus,  les  manifefles  qu'il  répandit 
enfuite  contre  Confiance,  décèlent 
une  haine  invétérée ,  qu'il  avoic  f^u 
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déguifer  jufqu'à  compofer  en  Thon- 
neur  de  ce  prince  les  panégyriques  ^onstan- 
les  plus  outrés.  Cette  fàufleté  de  ca-  ^j,.  3é^o. 
radcrele  rend  légitimement  fufpec^; 
le  flatteur  déjà  perfide  n'a  qu'un  pas 
à  faire  pour  devenir  rébelle.  Je  vais 
expofer  les  circonflances  de  ce  fa- 
meux événement  :  c'efl:  au  leéteur  à 
juger ,  6c  à  donner  aux  faits  les  qua- 
lifications qu'ils  méritent. 

Confiance  étant  pour  la  dixième  ^^^^^j^ip, 
fois  Conful ,  &  Julien  pour  la  troi- 
fiéme,  les  préparatifs  de  Sapor  allar-  ^'"^' 
moient  l'Empire.  Ce  prince  toujours 
animé  par  Antonin  &  par  Craugafe, 
menaçoit  de  nouveau  la  frontière. 
L'empereur,comme  s'il  eût  été  d'intel- 
ligence avec  les  Perfes,  laiifoit  échap- 
per fes  reflburces  9  à  mefure  qu'il 
voyoit  croître  le  péril.  Il  commença 
par  éloigner  pour  toujours  Urficin  , 
lefeul  guerrier  capable  de  réfiflcr  aux 
Perfes.  Dès  que  ce  général  fut  reve- 
nu à  la  Cour ,  fes  anciens  ennemis 
l'attaquèrent ,  d'abord  par  des  cen- 
fures  qu'ils  hazardoient  fourdement, 
enfuite  par  des  calomnies  qu'ils  débi- 
.  loient  avec  hardiefle.  L'empereur 
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2=  crédule  &  accoutumé  à  ne  voir  que 


CoNSTAN-  parles  yeux  d'autrui,  nomma  corn- 
CE.       miiTaires  pour   informer  de  fa  con- 
'  ^     '    duite  ,  Arbétion  ,  l'auteur  fecret  de 
ces  intrigues ,  Se  Florence  maître  des 
offices  d)C  différent  du  préfet  de  la 
Gaule.  Ils  avoient  ordre  de  l'interro- 
ger fur  les  caufes  de  la  prife  d'Amî- 
de.  Urficin  n'avoit  pas  de  peine  à 
prouver  qu'on  ne  devoit  attribuer 
cette  difgrace  qu'à  la  lâcheté  de  Sa- 
binien.  Mais  fes  raifons  n'étoient  pas 
même  écoutées.  Les  commififaîres ,  de 
crainte  d'ofFenfer  le  grand  chambel- 
lan 5  dont  Sabinien  étoit  la  créature , 
n'évitoient  rien  tant  que  de  décou- 
vrir la  vérité  ;  &  à  deiTein  de  s'en 
écarter  comme  d'an  écueil  dangereux, 
ils  fe  jettoient  dans  des  difcuffions 
frivoles  &  étrangères.  Urficin  natu- 
rellement vif&  impatient,  fatigué  de 
cet  indigne  manège  ,  ne  put  fe  con- 
tenir: Quoique  V empereur  me  méprife^ 
dk-ï\,  au  point  de  ne  daigner  m  en- 
tendre ,  V affaire  eft  affe^  importante 
pour  n  être  pas  abandonnée  à  la  dif- 
crétion  de  fes  eunuques:  ceji  à  luifeul 
quil  appartient  d'en  connottre  &  de 
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funlr  les  coupabUs,  En  attendant  qud  -     ,!■«  '    \ 
s  y  détermine  j  faites  lui  fçavoir  que  Cokstak-, 
tandis  quil  déplore  la  perte  d'Amide^       ^^' 
il  fe  forme  fur  la  Méfopotamie  un  nou-      "*  ^  °* 
yel  orage ^  quil  ne  pourra  lui-mime 
conjurer  à  la  tête  de  toutes  fes  troupes. 
Ces  paroles  hardies ,  envenimées  en- 
core par  la  malignité  des  délateurs  , 
excitèrent  la  colère  de  Confiance  :  il 
fit  cefler  l'information  ;  Se  fans  vou- 
loir s'indruire  de  ce  qu'on  affecloit  de 
lui  cacher ,  il  chafla  Urficin  de  la 
Cour ,  6c  le  relégua  dans  fes  terres. 
Agilon,  qui  n'étoit  alors  que  com- 
mandant d'une  des  compagnies  de 
la  garde ,  fut  revêtu  de  la  charge  im* 
portante  de  général  de  l'infanterie  ; 
&  Urficin  pafla  le  refte  de  fes  jours 
dans  une  obfcurité  plus  fâcheufe  pour 
l'état  que  pour  lui-même. 

Les  intrigues  de  Cour  venoient        in. 
d'enlever  à  l'empereur  le  plus  habile  rappcTie^cU 
&  le  plus  fidèle  de  fes  généraux;  fa  Gaule  une- 
propre  imprudence  lui  enleva  la  moi-  ['r^oipes.'' 
tié  de  l'empire.  Lucien  avoit  été  en-  ^mm,  L  :cu 
voyé  en  Gaule  pour  y  tenir  la  place  jJ'adAth. 
de  Sallufte;  mais  il  n'étoit  pas  capa-  ^-^'^*  *^-  »o» 
ble  de  le  remplacer  dansje  cœur  de  zôp,i. 
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"  Julien.  Ennemi  fecret  de  ce  prince  j 

CoNSTAN-  il  {q  joignit  à  Florence  &  à  la  cabale 
-An.  -^'^o,  ^^  ^^  Cour  pour  déterminer  Tempe- 
reur  à  rappeler  le  Céfar ,  ou  du  moins 
à  le  déikrmer  ,  en  lui  retirant  fes 
meilleures  troupes.  La  jaloufie  de 
Confiance  appuya  ces  confeils  perni- 
cieux. 11  fit  partir  Décence  fecrétaire 
d'Etat  avec  ordre  de  lui  amener  les 
Erules ,  les  Bataves ,  6c  deux  légions 
Gauloifes  renommées  pour  leur  bra- 
voure ,  avec  trois  cents  hommes  choi- 
fis  dans  chacun  des  autres  corps. 
C'étoit  route  la  force  de  l'armée  de 
Julien.  Ces  troupes  dévoient  fe  ren- 
dre en  diligence  à  Conflantinople  , 
pour  marcher  contre  les  Perfes  au 
commencement  du  printems.  Les  or- 
dres étoient  adrefTés  à  Lupicin.Conl^ 
tance  en  envoyoit  d'autres  à  Ginto- 
nius  Sîntula  grand  écuyer  de  Julien  ; 
il  le  chargeoit  de  choifir  les  plus  bra- 
ves des  foldats  de  la  garde ,  &  de  les 
amener  lui-même.  Il  n'écrivit  à  Julien 
IV  ^^^  P^^^  ^^^  enjoindre  de  prefTer 
Expédition  l'cxécution  de  fcs  volontés, 
^oiu^rc  k"*^  Lupicin  n'étoit  pas  alors  en  Gaule, 
j':toiioi5.       Julien  l'avoir  fait  paffer  avec  quel- 
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ques  troupes  dans  la  Grande  Breta- 
gne ,  pour  arrêter  les  incurfions  des  Constan- 
EcofTois  &  des  Picles  ,  qui  s'ttant  te-    An^i6o, 
nus  tranquilles  pendant  dix-fept  ans    ,    ' , 
depuis  1  expédition  de  Conltant ,  re-  c.  i. 
commencoient  leurs  ravages.  Lupi-  Çeihr.Gecg, 
cin  partit  de  rJoulogne  au  milieu  de  zj. 
Thiver,  aborda  à  B.utupies,  aujour^ 
d'hui  le  port  de  Richborow.  Se  Te  ren- 
dit à  Londres.  Ce  général  fçavoit  la 
guerre  ;  mais  c'étoit  un  homme  hau- 
tain, fanfaron  ,  aufli  avare  que  cruel. 

Décence  en  l'abfence  de  Lupicin        y. 
fe  mit  en  devoir  d'exécuter  les  ordres  ^irpol-è'^"^  ^ 
de  Confiance.  Sintula  qui  ne  cher-  obéir. 
choit  qu'à    fignaler   Ton  zèle   pour  ,^'^.^-  ^'  '°' 
avancer  fa  fortune,  s'acquitta  d'abord  J-^i-  ai  Ath, 

dr  '/r*         ^  1       •  >     Lib.  or,  io« 

e  la  commimon  a  la  rigueur:  après  j, 

avoir  choifi  l'élite  des  troupes  qui  ^-f»  l'  5« 

gardoient  la  perfonne  de  Julien ,  il 

fe  mit  en  marche  à  leur  tête.  Il  s'a- 

giiïbit  de  faire  partir  le  reile,  difperfe 

en   difFérens  quartiers   d'hiver.  On 

étoit  alors  à  la  fin  du  mois  de  Mars, 

Julien  après  avoir  protefté  qu'il  étoic 

parfaitement  fournis  aux  volontés  de 

l'empereur   ,    repréfenta   feulement 

qu'on  ne  pouvoit  fans  injudice ,  ni 
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même  fans  péril  entreprendre  de  fai- 
re partir  les  Erules  &  les  Bataves , 
qui  ne   s'étoient  donnés  à  lui  qu'à 
condition  qu'on  ne  leur  feroit  jamais 
paifer  les  Alpes  :  il  ajouta  qu'en  leur 
manquant  de  parole  ,  on  fe  privoic 
à  jamais  du  fecours  des  étrangers  , 
qui  ne  viendroient  plus  oifrir  leurs 
fervices.  Ses  raifons  n'étant  pas  écou- 
tées ,  il  fe  trouvoit  dans  un  grand 
embarras  :  s'il  obéiffoit ,  il  dégarnif- 
foit  la  province  qui  reftoit  prefque 
fans  défenfe  expofée  aux  infultes  des 
barbares  :  s'il  refufoit  d'obéir,  il  s'at- 
tiroit  l'indignation    de    l'empereur, 
C'étoit-Ià  le  moment  critique  ,  qui 
devoit  amener  la  révolution.  On  ne 
voit  pas  que  Julien  ait  fait  à  l'empe- 
reur aucune  remontrance,  ni  qu'il  ait 
pris  aucune  mefurc  pour  difpofer  les 
efprits  à  obéir.  Du  moins  il  ne  miî 
en  œuvre  que  de  foibles  expédiens  , 
qui  ne  pouvoient   produire  d'autre 
effet  que  de  le  garantir  de  toute  im- 
putation. Il  envoya  ordre  à  Lupicin 
de  revenir  ;  il  invita  Florence  à  fe 
rendre  auprès  de  lui  pour  l'aider  de 
fes  confeiis.  Celui-ci  étoit  le  premier 
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auteur  de  tous  ces  troubles;  &pourfe  'qq^^^j^^^ 
mettre  à  couvert  des  fuites ,  il  s'étoit  ^e. 
retiré  à  Vienne  fous  prétexte  d'y  amaf-  An.  3^0. 
1er  des  vivres.  Il  refufa  conlbmment 
de  quitter  cette  ville.  En  vain  le  Cé- 
far  lui  écrivit  des  lettres  preflantes  ;  en 
vain  il  protefta  que  fi  Florence  s'obfti- 
noit  dans  fon  refus ,  il  alloit  renoncer  à 
la  qualité  de  Céfar  :  qu'il  aimoit  mieux 
s^abandonner  à  la  merci  de  (es  enne- 
mis, que  d'encourir  le  reproche  d'a- 
voir laifTé  perdre  une  fi  belle  provin- 
ce. Dans  le  manifefle  qu'il  adrelTa 
quelque  tems  après  aux  Athéniens, 
il  prend  les  Dieux  à  témoins  qu'il  pen- 
foit  en  effet  férieufement  alors  à  fe 
dépouiller  de  fa  dignité  &  à  s'éloigner 
entièrement  des  affaires. 

Pendant  ces  délais  une  main  încon-     ^  vi. 

r  «Il  «1  Murmures 

nue  ht  courir  dans  le  quartier  des  desfoidatict 
deux  légions  Gauloifes  un  libelle  **«  haUiun». 
rempli  d'invedives  contre  Confian- 
ce ,  &  de  plaintes  fur  le  déplorable 
fort  des  foldats,  qu'on  exiloitjdifoit- 
on  5  comme  des  criminels,  aux  extré- 
mités de  la  terre  :  Nous  allons  donc 
abandonner  à  une  nouvelle  captivité 
nos  enfans  &*  nos  femmes ,  que  nous 
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"  avons  rachetés  au  prix  de  tant  defangi 

CoNSTAN.  Q^  i-t^giig  fédideux  effraya  les  offi- 
An.  160,  ^^^^5  attachés  à  l'empereur  :  les  prin- 
cipaux étoient  Nébride,  Pentade  9 
Décence.Ils  prelTerent  plus  vivement 
Julien  de  faire  partir  les  troupes  9 
pour  ne  pas  donner  à  ces  murmures 
le  tems  de  s'accroître  &  d'éclater  par 
une  révolte.  Julien  perfiftoit  dans  la 
réfolution  d'attendre  Florence  &  Lu- 
picin.  On  lui  repréfenta  que  c'étoic 
le  moyen  de  fortifier  les  foupçons  de 
l'empereur  ;  que  s'il  attendoit  ces 
deux  officiers ,  Confiance  leur  attri- 
bueroittout  le  mérite  de  l'obéiffance. 
Il  fe  rendit  à  ces  infiances.  Il  n'étoit 
plus  queflion  que  de  la  route  qu'on 
feroit  tenir  aux  foldats.  Julien  n'étoit 
pas  d'avis  qu'on  les  fît  palTer  par  la 
ville  de  Paris ,  où  il  étoît  alors  :  on 
devoit  craindre  que  la  vue  d'un  Prin- 
ce qu'ils  chériffoient  &  dont  on  les 
forçoit  de  s'éloigner,  n'échauffât  leurs 
efprits.  Décence  prétendoit  au  con- 
traire que  Julien  feul  étoit  capable  de 
les  calmer  &  de  les  porter  à  la  fou- 
miflion.  Julien  céda  encore  fur  ce 
point  important ,  dont  il  paroît  ce- 
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pendant  qu'il  croit  le  maître.  On  en-  === 
voya  donc  aux  divers  corps  de  trou-  Constan- 
pes  l'ordre  de  le  raiTembler  à  Paris,  ^n";'^. 
Au  premier  mouvement  qu'elles  fi- 
rent, toute  la  Gaule  s'cbranla:  l'air 
retentifToit  de  cris  confus  ;  c'étoit  une 
defolation  générale.  On  croyoit  déjà 
voir  les  barbares  rentrer  dans  la  pro- 
vince, &  y  rapporter  tous  les  défaf- 
tres,  dont  elle  venoit d'être  délivrée. 
Les  femmes  des  foldats  éperdues  Se 
éplorées ,  leur  préfentant  leurs  enfans 
à  la  mammelle  ,  les  conjuroient  à 
grands  cris  de  ne  les  pas  abandonner: 
les  chemins  étoient  bordés  d'une  mul- 
titude de  tout  âge  &  de  tout  fexe  , 
qui  les  fupplioit  de  refier ,  &  de  con- 
ferver  le  fruit  de  leurs  travaux.  Au 
milieu  de  ces  gémifîemens  &  de  ces 
larmes  ,  les  foldats  à  la  fois  attendris 
&  pleins  d'une  indignation  fecrette 
arrivèrent  à  Paris. 

A  leur  approche,  Julien  alla  au-     ,  Y^^* 
evant  d  eux.  C  etoit  un  honneur  que  çoh  les  trou^ 
les  empereurs  mêmes  avoient  coutu-  ^  ^*"'' 
me  de  faire  aux  légions ,  quand  elles 
fe  rendoîent  auprès  de  leur  perfonne. 
Il  les  reçut  dans  une  plaine  aux  por- 
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■-  ter  de  la  ville.  Là  étant  monté  fuif 
CoNSTAN-  ujj  tribunal,  il  donna  des  éloges  à 
An,  260,  ^^^^  ^^"^'^^  connoilToit  ;  il  leur  rappela 
les  belles  adions  qu'il  leur  avoit  vu 
faire  :  Ce  nejl  pas  à  nous ,  leur  di- 
foit-il ,  à  délibérer  fur  Vohéijjance  qut 
nous  devons  aux  ordres  de  V empereur  : 
vous  allei  combattre  fous  fes  yeux  ^ 
cefl-là  que  vosfervices  trouveront  des 
récompenfes  proportionnées  à  votre 
valeur  Gr  au  pouvoir  du  fouverain  .• 
préparez-vous  à  ce  voyage ,  qui  vous, 
conduit  à  la  gloire»  Les  foldats  l'é- 
coûtèrent  en  filence,  &  fans  donn-^^r 
aucune  dss  marques  ordinaires  de 
leur  approbation.  Il  traita  magnifi- 
quement les  officiers,  &les  combla 
de  préfens.  Ils  fe  retirèrent  fous  leurs 
tentes,  fenfiblement  affligés  de  quitr 
ter  leur  patrie  &  un  chef  û  bienfai- 
fant.  Ils  féjournerent  le  lendemain  , 
comme  pour  fe  difpofer  à  partir  :  mais 
ils  pafferent  le  jour  à  concerter  en- 
femble  tant  officiers  que  foldats.  Ju- 
lien, s'il  en  faut  croire  fes  protefta- 
.VIII.  "^^^^^  ^  ^^s  ferm.ens  ,  n'avoit  aucune 
Julien  pro-  connoiifance  de  leur  deflfein. 
glX!  ^"*  '      -^^  commencement  de  la  nuit  les 
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foldats  prennent  les  armes  :  ils  envî-  • 
ronnent  le  palais  ;  c'ëtoit  celui  qu'on  Constas- 
a  nomme  depuis  le  palais  des  1  her-  ^^^  *^^^ 
mes.  Ils  fe  rendent  maîtres  de  toutes 
les  iffuës  ;  ils  proclament  Julien  Au- 
gufle,  &  demandent  par  des  cris  re- 
doubles 5  qu'il  forte ,  qu'il  fe  montre. 
Julien  repofoit  dans  un  appartement 
voifin  de  celui  de  fa  femme:  félon  le 
récit  qu'il  fait  de  cet  événement  ,  il 
s'éveille  en  furfaut,  il  apprend  avec 
étonnement  le  fujet  de  cette  émeute  : 
incertain  de  ce  qu'il  doit  faire ,  il  s'a- 
drefle  à  Jupiter  :  comme  le  tumulte 
au-dehors  ,  la  frayeur  au-dedans  du 
palais  croifToient  à  tous  les  momens  , 
il  prie  ce  Dieu  de  lui  manifefter  fa  vo- 
lonté par  quelque  figne  ;  &  Jupiter 
lui  fit,  dit-il,  connoîtreauffi-tot  qu^il 
ne  devoit  pas  réfifter  au  defir  des  fol- 
dats. A  l'entendre ,  il  ne  fut  pas  aufR 
facile  que  Jupiter  ;  il  s'obflina  à  fe 
tenir  renfermé  le  refte  de  la  nuit.  Au 
point  du  jour  les  Ibldats  enfoncent  les  - 
portes;  ils  entrent  l'épée  à  la  main, 
&  le  forcent  de  fortir.  Dès  qu'il  pa- 
roît  ;  tous  de  concert  le  faluent  du  ti- 
tre d'Augufte  avec  des  acclamations 
;:éicérées. 
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'   '      Julien  par  fes  paroles,  par  fes  mou- 

CoNSTAN-  vemens  ,  par  toutes  les  marques  d'un 

Aiul'ôo,   ^^^"^  opiniâtre  fe  défendoit  de  l'em- 

prefTement  des  foldats.  Tantôt  il  té- 

ilrcfifte&  moignoit  de  l'indignation,  tantôt  il 

fe  rend  enfin  Jeur  tendoit  les  bras  &  les  coniuroit 

au    dehr  des  i  j  ,      ,     ^ 

foldats.  avec  larmes  de  ne  pas  déshonorer 
par  une  rébellion  tant  de  glorieufes 
vi6loires  ;  Calme^  vos  efprits  j  s'é- 
crioit-il  '^fans  allumer  les  feux  d'une 
guerre  civile  ^  fans  changer  la  face  de 
VEtat^  vous  obdendrei  ce  que  vous  dé^ 
Jîre^  ;  puifque  vous  ne  pouve^  vous  re- 
,  foudre  à  quitter  votre  patrie  ^  retour- 
ne^  dans  vos  quartiers  :  je  vous  fuis 
garant  que  vous  nepaffere^  pas  les  Al-- 
pes  ;  je  me  charge  de  juflifier  vos  al-- 
larmes  auprès  de  V empereur  j  dont  la 
/  bonté  écoutera  vos  remontrances.  Ces 
paroles  ?  loin  de  rallentir  leur  ar- 
deur, femblent  l'embrafer  davantage* 
Tous  redoublent  leurs  cris  :  déjà  une 
fi  longue réfiftance  excite  leur  colère; 
les  menaces  fe  mêlent  aux  acclama- 
tions. Enfin  Julien  fe  lailfe  vaincre. 
On  l'élevé  fur  un  pavois  ;  on  le  prie 
de  ceindre  le  diadème.  Comme  il 
proteftoic  qu'il  n'en  avoit  point,  on 
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sVcrie  qu'il  peut  employer  à  cet 
ufage  le  collier  ou  l'ornement  de  tcte  Constan- 
de  fa  femme;  quelques-uns  même  ^^A'i^o. 
s'empreflfent  à  lui  former  un  diadème 
avec  les  courroyes  d'un  cheval.  Ju- 
lien rejettantdes  parures  fi  indécen- 
tes, un  officier  nommé  Maurus  lui 
préfenta  fon  collier,  qu'il  fut  obligé 
d'accepter  &  de  mettre  fur  fa  tête. 
AufTi-tôt,  pour  fe  conformer  à  la 
coutume  obfervée  par  les  Augufles  à 
leur  avènement  à  l'empire,  il  promit 
cinq  pièces  d'or  &  une  livre  d'argent 
pour  chaque  foldat.  C'efl  ainfi  que 
Julien  fut  revêtu  de  la  puifTance  fou- 
veraine.  Quoiqu'il  ne  m.anquât  nî 
d'éloquence  ni  de  vigueur,  fa  réfif^ 
tance  ne  fut  pas  aulTi  efficace  que  Ta- 
voit  été  celle  du  généreux  Germani- 
cus,dont  la  fermeté  inébranlable  dans 
fon  devoir  avoit  bien  fçu  re pouffer 
les  efforts  d'une  armée  qui  s'obflinoit 
avec  fureur  à  lui  faire  accepter  le  ti- 
tre d'Augufle.  Julien  racontoit  de-  • 
puis  à  fes  amis  ,  que  cette  nuit  même 
il  avoit  vu  en  fonge  le  génie  de  l'em- 
pire ,  qui  lui  avoit  dît  d'un  ton  de  re- 
proche :  JulUn  jïl  y  a  long-Hms  j«ç 
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je  me  tiens  à  Ventrée  de  ta  maifon  i 
Co^sTAN-  dans  V intention  d^ accroître  ta  dignité 
CE.        ^  ta  fortune;  tu  m'as  plujîeurs  fois 
An. ^60»    j-ebuté:Jî  tu  ne  me  reçois  pas  aujour- 
d'hui que  je  fuis  appuyé  de  tant  defuf- 
frages  ^  je  m'éloignerai  à  regret  :  mais 
n  oublie  pas  que  je  ne  dois  demeurer  au- 
près de  toi  que  peu  de  tems, 
^  .X.  Julien  fe  renferma  dans  le  palais  > 

lien^  ^  "*  ^^^^  vouloir  ni  porter  le  diadème ,  ni 
recevoir  aucune  vifite,  ni  s'occuper 
d'aucune  affaire.  Il  étoit ,  dit-il ,  ac- 
cable de  douleur  &  de  confufion;  il 
fe  reprochoit  en  foupirant  de  n'être 
pas  demeuré  jufqu'à  la  fin  fidèle  à 
Confiance.  Tandis  qu'un  morne  fi- 
lence  régnoit  autour  de  lui,  les  amis 
de  Confi:ance  profirent  de  ce  moment 
pour  tramer  un  complot  ;  ils  difl:ri- 
buent  de  l'argent  aux  foldats  ,  à  def- 
feîn  de  les  foulever  contre  le  nouvel 
empereur,  ou  du  moins  de  les  divi- 
fer.  Ils  avoient  déjà  gagné  un  eunu- 
que de  la  chambre,  lorfqu'un  officier 
du  palais  vient  avec  effi'oi  en  donner 
avis;  &  comme  Julien  ne  paroiflfoit 
pas  l'écouter,  cet  officier  va  jetter 
l'ajlarme  parmi  les  troupes,  en  criant 
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de  toutes  Tes  forces  :  Au  fecours  ^  ' 

foldats  ^  citoyens  j  étrangers  ;  ne  Constan- 
trahijjei  pas  celui  que  vous  venei  ^^^^  ;^^^ 
de  nommer  Augufte,  Ammien  Mar- 
cellin  ajoute  ,  que  pour  émouvoir 
plus  vivement  les  efprits  ,  il  s'c- 
cria  qu'on  venoit  d'ail'aflmer  l'empe- 
reur. Aufli-tôt  les  foldats  accourent 
au  palais  ;  ils  s'y  jettent  en  foule , 
les  armes  à  la  main  :  les  gardes  &  les 
officiers  de  Julien  croyant  que  cette 
irruption  foudainc  étoit  l'effet  d'une 
féconde  révolution ,  fe  difperfent  fai* 
fis  d'effroi ,  &  ne  penfent  qu'à  fe  fau- 
ver.  Les  foldats  pénètrent  jufqu'à 
l'appartement  du  Prince  ;  ravis  de 
le  trouver  plein  de  vie,  ils  ne  peu- 
vent retenir  les  tranfports  de  leur 
joie  ;  ils  s'empreffent  à  l'envi  de  lui 
baifer  la  main ,  de  le  ferrer  entre  leurs 
bras;  &  paffant  rapidement  de  ces 
mouvemens  de  tendreffe  à  ceux  de 
la  fureur  &  de  la  vengeance,  ils  de-? 
mandent  la  mort  des  conjurés  ,  ils 
les  cherchent  pour  les  maffacrer.  Le 
premier  ufage  que  Julien  fît  de  fon 
autorité  ,  fut  de  déclarer  qu'il  pre-^ 
Boit  fous  fâ  fauve-garde  ceux  qu'on 
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■  regardoît  comme  fes  ennemis  ;  qu'il 
CoNSTAK-  ne  permettroitpas  qu'on  leur  fitau- 
Aiu\'éo     ^^^  ^^^ '  ^^  qu'on  les  outrageât ,  mè- 
me  de  pcirohs:  S onge{^dKoit-ïL  qu  ils 
font  mes  fujets  ;  que  je  fuis  leur  empe- 
reur ;  ménage^  mon  honneur  Sr  le  vô^ 
tre  ;  vous  deviendriez  des  rebelles^  Gr 
je  ne  ferois  moi-même  quun  tyran  Gr 
un  ufurpateur  j  fi  votre  léle  pour  moi 
fejîgnaloit par  des  meurtres,  ^ s' il  en 
coutoit  une  goutte  defang  pour  rn  éle- 
ver à  V empire.  Ces  paroles  pronon- 
cées d'un  ton  ferme  &  abfolu  défar- 
merent  les  foldats.  Julien  donna  la 
vie  à  l'eunuque  qui  s'étoit  chargé  de 
le  faire  périr.  Les  amis  de  Confiance 
ralTurés  par  ces  marques  de  clémen- 
ce ,  mais  tremblans  encore  de  l'idée 
du  péril  dont  ils  étoient  à  peine  échap- 
pés, viennent  fe  jetter  à  fes  pieds  ; 
ils  l'environnent  ;  ils  ne  peuvent  ex- 
primer que  par  leur  filence  &  par 
leurs  larmes  la  reconnoilTance  donc 
ils  font  pénétrés  à  l'égard  d'un  prince 
fl  bon  &  fi  généreux. 
Il  harangue      Les  troupes  que  conduifoît  Sin- 
les  foldats.    tula,  nes'éloi^noient  qu'à  regret.  Au 
c  6,  premiermomentqu  elles  apprirent  ce 
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qui  fe  paflbit  à  Paris ,  elles  retourne-  ■ 

rent  fur  leurs  pas  &  vinrent  rejoindre  Constan- 
leurs  camarades.  Leur  chef  fut  obligé  ^j^*^^V 
de  les  fuivre.  Le  lendemain  de  leur 
arrivée,  au  point  du  jour,  le  prince 
£t  afTembler  toute  l'armée  dans  le 
champ  de  Mars;  c'étoit  une  plaine 
deftinée  aux  exercices ,  vers  l'en- 
droit où  fut  depuis  bâtie  la  porte  de 
S.  Viélor.  S'étant  rendu  en  ce  lieu 
avec  toute  la  pompe  de  fa  nouvelle 
dignité,  environné  des  aigles  Ro- 
maines &  d'une  garde  nombreufe,  il 
monta  fur  un  tribunal.  Après  un  fi- 
lence  de  quelques  momens,  pendant 
lefquels  il  confidéroit  leur  contenan- 
ce ,  où  il  voyoit  éclatter  l'ardeur  &:  la 
joie,  il  leur  parla  en  ces  termes  :  a  Bra- 
T>  ves  &  fidèles  défenfeurs  de  l'Etat  6c 
»  de  ma  perfonne ,  après  vous  être 
»  tant  de  fois  expofés  avec  moi  pour 
»  le  falut  de  ces  provinces ,  vous  avez 
3-»  couronné  mon  zèle  en  m'élevantau 
y*  comble  des  grandeurs;  je  dois  à  mon 
»  tour  récorapenfer  le  vôtre.  Prefque 
»  au  fortir  de  l'enfance,  revêtu  de  la 
»  pourpre  qui  ne  m'étoit  donnée  que 
»  comme  une  vaine  parure ,  la  pro- 
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»  vidence  des  Dieux,  vous  le  fçavezj 
CoNSTAN-  30  me  mit  entre  vos  mains.  Depuis  ce 
An,  îéo     **  nioment  jamais  je  ne  me  fuis  écarté 
r-  des  loix  étroites  que  je  m'étois  im- 
3-'  pofées  ;  Se   mon  exemple  vous  a 
»  didé  vos  devoirs.  Toujours  à  votre 
r.  tête ,  dans  une  province  défoiée,  fur 
30  une  terre  teinte  du  fang  de  fes  ha- 
»  bitans,  couverte  des  ruines  &  des 
»  cendres  de  fes  villes  ,  lorfque  tant 
»  de  nations  féroces,  le  fer  &  le  feu 
»  à  la  main ,  nous  enveloppoient  de 
!>  toutes  parts ,  j'ai  partagé  tous  vos 
a»  travaux,  tous  vos  périls.  Combien 
»  de  fois  dans  la  faifon  même  où  la 
»  rigueur  du  froid  fufpend  les  opéra- 
»  tions  de  la  guerre  fur  terre  &  fur 
»mer,  avons-nous  relancé  jufques 
»  dans  leurs  affreufes  retraites  les  Al- 
»  lemands  auparavant  indomptés  ! 
»  Souvenez-vous  de  ce  jour  glorieux 
»  qui  éclaira  votre  vidoire  dans  les 
»  plaines  de  Strafbourg ,  «Se  qui  rendit 
9  pour  toujours  à  la  Gaule  fon  an- 
»  cienne  liberté.  Vous  me  vîtes  alors 
2>  braver  mille  fois  la  mort  ;  &  je  vous 
»  vis  pleins  de  force  &  de  courage 
»  terrafler  des  ennemis  défefpérés.  Je 

»  les 
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•  vis  tomber  fous  vos  coups  ou  le 

«précipiter  dans  le  fleuve;  &  nous  Constan- 
»  ne  laiflamesfur  lechamp  de  bataille  ^^' 
>»  qu'un  petit  nombre  des  nôtres,  plus  "'^  ^* 
»  dignes  de  nos  éloges  que  de  nos 
»  larmes  ,  ôc  que  nous  honorâmes 
»  par  des  funérailles  plus  glorieufes 
>»  pour  eux  que  la  pompe  d'un  triom- 
»  phe.  Après  tant  d'aàions  célèbres 
3»  ne  craignez  pas  que  votre  mémoire 
»  périfle  jamais.  Il  ne  nous  refle  plus 
»  à  vous  &  à  moi  qu'une  chofe  à  fai- 
»  re;  à  vous  de  maintenir  votre  bu- 
»  vrage  &  de  défendre  contre  fes  én- 
»  nemis  celui  que  vous  avez  élevé  ; 
w  à  moi ,  de  payer  vos  fervices ,  & 
»  d'écarter  les  intrigues  qui  pour- 
"  roient  vous  fruflrer  des  récompen- 
>»  Tes  qui  vous  font  dues.  Je  déclare 
"  donc  aujourd'hui  comme  une  loi 
»  irrévocable ,  &  je  vous  en  prends 
=>»  à  témoins ,  que  déformais  perfonne 
»  ne  pourra  fur  aucune  autre  recom- 
^  mandation  que  celle  de  fes  fervices, 
»  obtenir  aucun  office  civil  ni  mili^ 
»  taire;  &  que  quiconque  ofera  fol- 
3"»  liciter  pour  un  autre  une  pareille 
»  faveur ,  ne  remportera  que  la  honte 
Tomz  III.  B 
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»  d'un  refus.  »  Ce  difcours  anima  le 
courage  des  fimples  foldats ,  qui  fe 
voyoienc  depuis  longtems  exclus  des 
emplois  militaires  &  des  récompen- 
fes  :  tous  unanimement  applaudirent 
par  des  cris  de  joie ,  en  frappant  de 
leurs  piques  fur  leurs  boucliers.  Mais 
cette  loi  nouvelle  gênoit  l'ambition 
des  officiers;  &  pour  efiayer  de  la 
détruire  dès  fa  naiflance ,  les  chefs 
des  deux  légions  Gauloifes  qui  ve- 
noient  de  fe  fignaler  en  faveur  de 
Julien,  lui  demandèrent  fur  le  champ 
même  des  gouvernemens  pour  leurs 
commifïaires  des  vivres.  Julien  de  fon 
côté  faifit  cette  première  occafion 
d'affermir  fa  loi  par  un  exemple  :  leur 
demande  fut  rejettée  ;  &  ils  furent 
affez  raifonnables  pour  ne  pas  s'en  of- 
fenfer. 

Dès  le  commencement  des  trou- 
bles 5  Décence  avoir  repris  la  route 
de  Conflantinople.  Florence  qui  juf- 
qu'alors  étoit  refté  à  Vienne  ,  crai- 
gnant le  jufte  reflentiment  de  Ju- 
lien, lailfa  fa  famille  en  Gaule?  & 
fe  rendit  auprès  de  Confiance  à  pe- 
tites journées.  Dès  qu'il  fut  arrivé 
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à  la  Cour,  il  affëda  de  rendre  Ju- 
lien très- criminel  ,  autant  pour  fe  Constan* 

difculper  lui-même  ,  que  pour  flat-     .  ^^' 

Il         j     1'  T  1-         An,  jé», 

ter  la  colère  de  1  empereur.  Julien 

voulant  lui  faire  connoître  qu'il  au- 
roitété  difpofé  à  lui  pardonner,  lui 
renvoya  tout  ce  qui  lui  appartenoit  : 
il  donna  ordre  de  fournir  à  fa  famille 
des  voitures  publiques  avec  une  ef- 
corte  jufqu'aux  frontières  de  la  Gau- 
le. Lupicin  n'étoit  pas  encore  revenu 
de  la  grande  Bretagne.  Dans  la  crain- 
te que  ce  caraftere  hautain  &c  turbu- 
lent ne  fufcitât  de  nouveaux  troubles, 
s'il  apprenoit  ce  qui  s'écoit  palTé  en 
Gaule ,  Julien  fît  garder  le  port  de 
Boulogne  5  avec  défenfe  de  permet- 
tre à  perfonne  de  s'embarquer.  Lijr 
picin  fut  arrêté  à  fon  retour  :  on  fe 
contenta  de  le  garder  à  vue ,  fans  lui 
faire  d'ailleurs  aucun  mauvais  traite- 
ment, ^iff. 

Le  nouvel  empereur  n'étoit  pas     \^nr^^s  de 
fans  inquiétude.  Il  fouhaîtoit  d'épar-  ftànce.^ 
gner  à  l'empire  les  horreurs  d'une  ^'"^^  ^«  ^»* 
guerre  civile  ;  mais  il  n'efpéroit  au-  juiUiAth. 
cun  accommodement  de  la  part  d'un  ^'^'  ^f'^' 
prince  jaloux ,  &  accoutumé  à  le  mé-  Zoii  r.  I.  p. 

Bij 
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prifer.  Cependant  pour  n'avoir  rien  à 
CoiiSTAn-  le  reprocher/il  prit  le  parti  de  lui  en- 
cF.  voyer  des  députés  chargés  d'une  let- 
"'^  ^'  tre  5  dans  laquelle  il  ne  prenoit  que  le 
titre  de  Céfar.  Il  lui  expofoit  avec  une 
modeile  aff-jrance  fes  fervices ,  fes 
travaux,  fes  fuccès  palTés  ;  la  violence 
que  les  foldats  lui  avoient  faite;  fa 
réfiflance  qu'il  avoit  portée  jufqu'à  fe 
voir  au  péril  de  fa  vie  :  qu'il  ne  s'étoit 
enfin  rendu  que  dans  la  crainte  que 
les  foidats  ne  fe  donnaflent  un  autre 
enripereur  moins  capable  de  ménage- 
ment, &  dans  Tefpérance  de  les  ra- 
mener à  leur  devoir  :  il  les  excufoic 
eux-mêmes  de  ce  qu'ils  s'étoient  laf- 
fés  de  n'avoir  à  leur  tête  qu'un  Cé- 
far 5  ou  plutôt  un  fantôme  qui  n'avoir 
le  pouvoir  ni  de  récompenfer  leurs 
fervices  ,  ni  même  de  leur  faire  payer 
leur  folde  ,  dont  ils  étoient  privés  : 
que  l'ordre  qu'on  leur  avoit  fignilîé 
de  fe  féparer  de  leurs  femmes  &  de 
leurs  enfaiis  pour  marcher  aux  extré- 
mités de  l'orient,  avoit  achevé  de  ré- 
volter des  hommes  accoutumés  à  des 
climats  froids ,  &  qui  manquoient  des 
çhofes  les  plus  nécelTaires  pour  un 
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fi  long  voyage.  Il  prévenoit  enluite 
Confiance  contre  les  rapports  calom- 
nieux de  fes  ennemis:  promettant  de 
lui  refter  toujours  intérieurement  fou- 
rnis, il  lui  reprëfentoit  qu'il  ctoit  d'une 
néceiïité  indifpenfable  qu'ils  parta- 
geaiîent  enfcmble  le  titre  de  la  puif- 
fance  fouveraine.  Il  s'engageoit  à  lui 
fournir  tous  les  ans  des  chevaux  d'Ef- 
pagne  5  à  lui  envoyer  des  Germains 
de  grande  taille  pour  compofer  fa 
garde  ^  &  à  recevoir  de  fa  main  les 
préfets  du  prétoire  ;  mais  il  vouloîc 
être  le  maître  de  choifir  les  autres  of- 
ficiers tant  civils  que  militaires,&  les 
gardes  de  fa  perfonne.  Il  l'avertiffoic 
qu'en  vain  voudroit-il  arracher  de 
leur  pais  les  troupes  Gauloifes ,  pour 
les  traîner  fur  les  frontières  de  la  Per- 
fe;  qu'il  feroit  impoflible  de  les  dé- 
terminer à  quitter  la  défenfe  de  leur 
patrie  tant  de  fois  ravagée  Se  expofée 
plus  que  tout  le  rede  de  l'empire  aux 
invafions  des  barbares.  Il  finiflbit  par 
lui  faire  fentîr  en  peu  de  mots,  quels 
malheurs  la  difcorde  des  princes  étoit 
capable  de  produire..  Ammien  Mar- 
cellin  ajoute,  ce  que  Julien  n'a  garde 

Biij 


Constan- 

ce. 

An.  36O4 

30        Histoire 

s^'  '  d'exprimer  dans  fes  écrits,  qu'à  ces 

CoîJSTAN-  lettres  qui  dévoient  être  publiques , 
CF.        j[  Q^  avoit  joint  de  fecrettes ,  pleines 
^'^  ^*    de  reproches  Se  d'aigreur.  Pentade 
grand  maître  des  offices ,  affidé  à  Ju- 
lien^ôc  différent  de  cet  autre  Pentade 
fon  ennemi ,  dont  nous  avons  parlé 
pluiieurs  fois  ,  &  Euthérius  grand 
chambellan^furent  chargés  de  ces  dé- 
pêches 5  avec  un  plein  pouvoir  de 
traiter  des  conditions  de  1  accommo- 
dement.Julien  rapporte  qu'il  engagea 
fes  troupes  à  promettre  avec  ferment 
de  fe  contenir  dans  les  bornes  de  la 
foumifjion  ,  fi  Confiance  approuvoic 
le  paflfé ,  &  s'il  leur  permettoit  de 
refier  tranquilles    dans  la   Gaule  ; 
&  que  toute  l'armée  en  corps  écrivit 
à  ce  prince  pour  le  fupplier  de  main- 
tenir la  paix  &  la  bonne  intelligence 
^^^y*      avec  fon  nouveau  collègue, 
refufe  tout        Les  dcputcs  de  Julien  rcncontre- 
accommoda.  ^^^^  j^  grandes  difficultés  dans  leur 

menr.  o 

Amm.  i.  2c.  voyage.  Les  magiflrats  de  l  Itahe  oc 
JuL  ni  Ath.  ^^  l'Illyrie ,  inflruits  du  foulevement 
Libdn,or.iz,  de  la  Gaulc ,  les  arrêtoient  a  tous  les 
^o/'/^f/'  psflages.  Enfin  après  avoir  furmonté 
Zon.t,2.  p.  cesobilacles;ilspafferentleBofphore 


An.  560, 
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&  fe  rendirent  auprès  de  Confiance  . . 

à  Céfarée  de  Cappadoce.  Ce  prince  Constan- 
marcboit  vers  la  Pcrfe ,  &  il  étoit  dé-  ^  ^^• 
ja  arrivée  dans  cette  ville.  En  rece- 
vant la  nouvelle  de  la  révolte,  il  avoit 
d'abord  balancé  fur  le  parti  qu'il  de- 
voit  prendre  :  mais ,  de  l'avis  de  fon 
confeil ,  il  s'étoit  déterminé  à  fe  dé- 
barraflfer  premièrement  de  la  guerre 
des  Perfes ,  pour  venir  enfuite  tomber 
fur  Julien  avec  toutes  fes  forces.  La 
vue  des  députés  6c  la  leélure  de  leurs 
dépêches  rallumèrent  tout  fon  cour- 
roux; &  lançant  fur  eux  des  regards 
terribles  &  qui  fembloient  leur  an* 
noncer  la  mort ,  il  les  chaffa  de  fa  pré- 
fence,  leur  défendit  de  reparoître  de- 
vant lui ,  &  ne  tarda  pas  à  les  con- 
gédier. Il  les  fit  accompagner  de 
Léonas  quefteur  du  palais  ,  qu'il 
chargea  de  fa  réponfe.  C'étoît  un  po- 
litique prudent  &  circonfpeél  ,  le 
même  qui  l'année  précédente  avoit 
afiifté  de  la  part  de  l'empereur  au 
Concile  de  Séleucie.  Julien  lui  fit  à 
Paris  un  accueil  très-honorable  :  il 
Jut  avec  emprelfement  la  lettre  de 
Confiance  :  elle  contenoit  des  repro- 

Biv 
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r . »  ches  de  ce  que^  fans  attendre  fcn 

Cgnstan-  ccnfentement  ,  il  avoît  commencé 

^         recevant  d  une  troupe  de  leditieux. 
Confiance  lui  confeilloit  de  dépofer 
une  dignité  dont  le  titre  étoit  il  vi- 
cieux &  fi  mal  fondé,  &  de  reprendre 
celle  qu'il  tenoit  de  fbn  empereur:  il 
ajoutoit  que  Julien   ne  devoit   pas 
avoir  oublié  ce  qu'il  devoit  à  Conf- 
tance ,  qui  après  l'avoir  nourri  &  éle- 
vé dans  Ton  enfance  5  lorfqu'il  étoic 
dépourvu  de  toute  autre  refl'ource  , 
i'avoit  enfuite  honoré  de  la  qualité 
de  Céfar.  A  ces  mots  Julien  ne  put 
retenir  fon  indignation  :  Eh  !  quel  ejl 
ccZi^ij  s'écria- t-iL  quirnavoit  enlevé 
toutes  mes  rejjources?  Quel  ejl  celui 
qui  rnavoit  rendu  orphelin  ?  N'ejl-il 
pas  lui-même  le  meurtrier  de  mon  père  s* 
Ignore  t-il  quen  rappelant  ce  funejïe 
fouvenir,  il  r  ouvre"  une  plaie  cruelle 
dont  il  eft  Vauteur?  Lconas  le  pria 
de  vouloir  bien  entendre  les  ordres 
de  Confiance  fur  la  nomination  des 
nouveaux  officiers.  Ce  prince  ,  com- 
me s'il  eût  encore  été  le  maître^nom- 
moit  préfet  du  prétoire  le  quefleur 
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Nébride  en  la  place  de  Florence  ;  il    — — - 

donnoit  la  charge  de  maître  des  of-  Constat- 
fices  au  Secrétaire  Félix  ;  il  difpofoit  .  ^^; 
^  fon  gré  des  autres  emplois.  Avant  *  ^ 
qu'il  eût  recula  nouvelle  du  fouleve- 
ment  5  il  avoit  déjà  nommé  Gumoaîre 
lieutenant  général  pour  remplacer 
Lupicin  qu'il  rappeloit.  Julien  ren- 
voya au  lendemain  la  décifion  de  tous 
ces  articles  :  Je  renoncerai  de  bon  cœur 
au  titre  dAuguJie,  ajouta-t-il  ^Jî  ceft 
la  volonté  des  légions  :  rendez-vous 
demain  à  VaJ[emhlée  G"  rapporte^-y 
votre  lettre.  Le  quefteur  craignant 
pour  fa  vie ,  le  fupplioit  de  ne  point 
communiquer  aux  troupes  la  lettre 
de  l'empereur  :  Je  ne  veux  prendre 
aucun  parti  j  répondit  Julien^  [ans 
consulter  mes  foldatsj  mais  je  vous 
promets  fureté  pour  votre  perfonne. 

Le  lendemain  Julien  le  rendit  au        xy. 
champ  de  Mars  à  la  tête  de  fes  trou-  ,^^^  foidirs 
pes.  rour  rendre  Ion  cortège  plus  rexécmion 
nombreux ,  il  avoit  aflemblé  tout  le  ^"^^^'1^^'  '^^ 
peuple  de  la  ville.  Il  monta  fur  un  tri- 
bunal élevé ,  &  ordonna  à  Léonas  de 
produire  la  lettre  de  l'empereur  & 
d'en  faire  la  ledure.  Dès  qu'il  en  fut 
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--  venu  à  l'endroit  ou  Confiance  réduî- 
CoKSTAN-  foit  Julien  au  fimple  titre  de  Céfar,  on 
^^'  l'interrompit  par  mille  cris;  on  répé- 
^'  ^  ^*  toit  de  toutes  parts  :  Julien  Auguflt  ; 
cejî  le  vœu  de  la  province  ^  de  V armée  ^ 
de  VEtat  même^  quil  a  relevée  mais  qui 
craint  encore  les  infultes  des  barbares, 
Léonas  relloit  tremblant  &  glacé  d'ef- 
froi. Julien  l'ayant  raiTuré  le  congédia 
après  lui  avoir  fait  expédier  une  ré- 
ponfe  ,  dans  laquelle  il  ne  ménageoit 
plus  l'empereur  ;  il  lui  reprochoit  le 
maflacre  de  fa  famille ,  &  le  menaçoic 
de  venger  la  mort  de  tant  d'innocen- 
tes vidimes.  Cependant  pour  exécu- 
ter une  des  conditions  qu'il  avoir  lui- 
même  propofées  ;  entre  les  officiers 
nommés  par  Confiance  ,  il  accepta 
Nébride  en  qualité  de  préfet  du  pré- 
toire ;  il  conféra  les  autres  emplois  à 
des  perfonnes  dont  l'attachement  lui 
étoit  connu  ;  il  avoit  déjà  nommé 
grand  maître  des  offices  Anatolius  aur 
paravant  maître  des  requêtes. 
^vj,  II  y  eut  encore  de  part  &  d'autre 

Lettres  &  plufieurs  Ictttcs  &  plufieurs  députa- 
irmtUe"  d"**  tîons.  Zofîme  dit  que  Julien  ofïroit  à 
part  &  d'au-  Confiance  de  quitter  le  diadème,  s'il 
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l'cxigcoit  ainfi  ,  Se  de  fe  contenter  ^ 
de  la  qualité  de  Céfar  :  mais  que  Conl  Consta  n- 
tance  n'écoutant  que  fa  colère, répon-  ^^• 
dit  aux  envoyés,  que  fi  Julien  vou-  "*^  ^* 
loit  fauverfa  vie ,  il  talloit  que  renon- 
çant au  titre  même  de  Célàr,  de  fe 
réduifant  au  rang  de  fimple  particu- 
lier ,  il  s'abandonnât  à  la  clémence 
de  l'empereur  :  que  c'étoit  l'unique 
moyen  d'éviter  le  châtiment  que  mé- 
ritoit  fon  attentat.  Ce  même  auteur 
dit  que  Julien  ayant  reçu  cette  ré- 
ponfe  en  préfence  de  fon  armée  s'é- 
cria ,  qu'il  aimoit  mieux  remettre  fa 
caufe  entre  les  mains  des  Dieux,  que 
dans  celles  de  Confiance.  Ce  récit  efl: 
démenti  par  Julien  lui-même  ,  qui 
rapporte  que  Confiance  continua  de 
lui  donner  dans  fes  lettres  le  titre  de 
Céfar;  ilen  paroît  même  oifenfé;  il 
ajoute  que  l'empereur  lui  envoya 
Epiélete  qu'il  appelle  évêque  des 
Gaules ,  mais ,  qui ,  fclon  l'apparence 
étoit  cet  Arien  dent  nous  avons  par- 
lé^évêque  de  Centumcelles  en  Italie  : 
ce  député  lui  promettoit  la  vie  de  la 
part  de  Tempereur,  fans  s'expliquer 
fur  ie  rang  qu'il  tiendroit  dans  la  fuite. 

Bvj 
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Julien  répondit    qu'il   ne  comptoît 
Constat-  nullement  fur  les  paroles  de  Conftan- 
CE.        ç,Q^  ^  qu'il  éroit  réfolu  de  conferver 
^         le  titre  d  Augultcjtant  pour  ne  point 
compromettre  Ton  honneur,  que  pour 
ne  pas  abandonner  fes  amis  à  la  ven- 
geance d'un  prince  fanguinaire ,  dont 
tout  l'univers ,  difoit-il ,  avoit  reffentî 
la  cruauté. 
xviT.  ^^  nouveau  député  ne  trouva  plus 

•Expédition  Julien  à  Paris.  Il  en  étoit  parti  après 
<onr"eîesAf  ^voir  Congédié  Léonas  ;  &pour  tenir 
îuariens.  fes  foldats  en  haleine  autant  que  pour 
Ajvm,  i,  zo.  maintenir  fa  réputation  ,"  il  marchoit 
e.  ^10.  .  21.  ^  j^  ^A^^  ^^  toutes  fes  forces  vers  la 
jui.  ai  Ath,  féconde  Germanie  &s'approchoitde 
TiiL  art.  57  Clevcs.  Ayant  pour  la  quatrième  fois 
^'r  *^^^• ,   pafTé  le  Rhin  ,  il  tomba  tout  à  coup 

C^J.  de  bel.   5-       1  ••       i         a  •  • 

GuU  U  j.  c,  fur  le  pais  des  Attuariens  ,  nation 
''^*  Françoife,  naturellement  inquiète  5  & 

qui  ravageoit  alors  plus  hardiment 
que  jamais  les  frontières  de  la  Gaule. 
Ce  peuple  habitoit  les  bords  de  la 
Lippe  vers  les  pais  de  Cleves  &  de 
Munfter.  Comme  ils  n'étoient  pas  fur 
leurs  gardes ,  parce  qu'ils  croyoient 
ks  chemins  impraticables,  &:  qu'ils  ne 
fe  fouvenoient  pas  qu'aucun  prince 
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eût  jamais  pénétré  dans  leurs  païs,  '   »  3 

ils  ne  firent  pas  longue  rcliflance.  Constan- 
On  en  maflacra ,  on  en  prit  un  grand  ^^' 
nombre.  Les  autres  demandèrent  la  "'^  ^* 
paix.  Julien  pour  la  procurer  aux 
Gaulois  voifins  ,  l'accorda  à  ces  bar- 
bares aux  conditions  qu'il  voulut. 
Cette  expédition  dura  trois  mois.  Le 
vainqueur  revint  le  long  du  Rhin 
jufqu'à  Baie  ,  vifitant  avec  foin  tou- 
tes les  places  de  la  frontière  ,  &  les 
mettant  en  état  de  défenfe.  Il  en  re- 
prît plufieurs  dont  les  barbares  étoienn 
encore  les  maîtres ,  en  forte  qu'il  ne 
leur  refîa  pas  un  pouce  de  terrein 
dans  toute  l'étendue  de  la  Gaule.  Ju- 
lien palTa  par  Befançon.  Ce  n'étoit 
en  ce  tems-là  qu'une  petite  villejnou- 
vellement  rebâtie  fur  la  pointe  d'un 
rocher  prefqueinacceflible,  défendue 
d'une  bonne  muraille ,  &  environnée 
de  la  rivière  du  Doux.  Au  tems  de  Cé- 
far  c'étoit  une  ville  confidérable  ;  elle 
avoit  fubfifté  dans  fa  fplendeur  juf- 
eju'au  règne  d'Aurélien  ,  après  le- 
quel elle  avoit  été  détruite  par  les 
Allemands.  De  Befançon,  Julien  vint 
pafTer  Thiver  à  Vienne.  11  y  prit  le 
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-  -     -     ■?  diadème  orné  de  pierreries  5  s'étatit 

C^^^^^^'  contenté    jufqu'alors    d'une  fimple 

An.  3  60.    couronne  r  OU  plutôt  d'un  bandeau 

fans  aucun  ornement.  Il  célébra  par 

des  fpedlacles  publics  la  fin  de  la 

cinquième  année  depuis  qu'il  avoit 

été  nommé  Céfar. 

xviîi.  Ce  fut  dans  ce  féjour  qu'il  perdit 

Mortd'He-  f^  femme  Hélène.  Selon   quelques 

lene ,  femme  .,  i  i  i    • 

de  Julien,  auteuts  5  elle  mourut  dans  le  palais. 
-^^TjJ'rV'  D'autres  difent  qu'il  l'avoir  répu- 
lef,  e-  Lis.  Qiee  ;  quelques-uns  même  preten- 

jutep.Ao»  ^^"^  ^^'^^  ^'^^  ^^^^  F^'*  ^^  poifon. 
Mamert,       Ces  deux  demieres  opinions  n'ont 

Lit.*  '^or!  12.  ^^^^  ^^  vraifemblâble.  Le  corps  d'Hé- 
Creg.  Nai,  lene  fut  porté  à  Rome ,  &  enterré 
Izon.  t,  ».p.  ^^^  ^^  chemin  de  Nomente  ',  dans  la 
22.  même  fépulture  où  l'on  avoit  dépofé 

3CÎ?  ^'  '*  ^*  ^^  ^Q^^ï*  Conftantine  ,  femme  de  Gal- 
DuCangefa-  lus.  Elle  ne  laifTa  point  d'enfans  à 
^V  ^^'  ^'  Julien.  Un  palTage  d'une  lettre  de 
M.VAhhéie  ce  prince  ,  dans  lequel  il  parle  du 

la  Bletene  ,         ^    .    .         .     r  r  5/1 

vie  de  Julien,  noumcier  de  les  enrans  ,  n  eit  pas 
/.j.p.  is+e-  affez  précis  pour  prouver  qu'il  eût 
«Uj^/e5  re-  cles  entans  légitimes,  ni  pour  le  faire 
J^^?!J^"-^^^  accu  fer  d'en  avoir  eu  de  naturels, 
p.  lOi,  *  Il  eil:  .poflible  que  par  un  effet  de 
bienveillance  particulière  j  il  ait  ho- 
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noré  de  ce  nom  des  enfans  qui  ne 
lui  appartcnoient  que  par  fa  tcndref-  Constan- 
fe,  &  par  le  foin  qu'il  en  prenoit.  Les  ^^"'^^^ 
payens  lui  attribuent  une  chafleté 
îans  reproche  ;  &  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  qui  ne  l'épargne  pas,  ne 
jette  fur  cet  article  que  des  foupçons. 
Il  difoit  lui-même  d'après  un  ancien 
poëte  :  Que  la  chafleté  efl  dans  les 
mœurs  ce  que  la  tête  efl  dans  une  belle 
flatue^  &'  que  V incontinence  fujfit pour 
déparer  la  plus  belle  vie.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'eft  qu'étant  à  la  fleur 
de  l'âge  lorfqu'il  perdit  Hélène  5  il 
réfifta  aux  infîances  de  fes  amis ,  qui 
le  prefîbient  de  fe  remarier  pour  fe 
donner  des  fucceffeurs  dignes  de  lui 
&  de  l'empire  :  Et  cefl  ^  repartit  Ju- 
lien 5  cette  raifon  même  qui  rn  empê- 
che de  fuivre  votre  confeil  ;  je  crains 
trop  de  laifler  des  héritiers  indignes 
de J empire  (jr  de  moi. 

Pendant  que  les  provinces  d'oc-       xx. 
cidentfe  détachoient  de  Conftance  ^^^^^^^'^5^  ^'^^ 
par  l'éledion  de  Julien  ,  Sapor  lui  y^mm,  i.  20. 

enlevoit  deux  places  importantes  ^eî/ar,  Gfc^»'. 
dans  la  Méfopotamie.  Le  RoidePer-  /.3.C.  ij.arr. 
k  ayant  paifé  le  Tigre  à  la  tête  d'une  ^^* 


40        Histoire 

5  nomDreufe  armée,  vint  mettre  le  fié- 
CoNSTAN-  ge  devant  Singare.  Cette  ville ,  voi- 
<^£'  fine  du  Tigre  ,  à  quarante  milles  de 
An.  360»  js;-|fj[3g  ^  ^^Qjj.  défendue  par  deux  lé- 
gions &  par  un  grand  nombre  d'ha- 
bitans  aguerris.  A  la  nouvelle  de  la 
marche  des  Perfes ,  un  corps  confi- 
dérable  de  cavalerie  vint  encore  s'y 
renfermer.  Elle  étoit  fournie  de  tou- 
tes les  provifions  néceflfaires  pour 
foutenir  un  long  fiége.  Dès  qu'on  eut 
avis  de  l'approche  de  l'armée  enne- 
mie 5  on  ht  fur  les  remparts  des  amas 
de  pierres,on  mit  les  machines  en  bat- 
terie. Les  foldats  &  les  habitans  gar- 
nirent les  tours  6c  les  murailles,  bien 
déterminés  à  fe  défendre  contre  les 
plus  rudes  aflauts.  Le  Roi  leur  ayant 
d'abord  offert,  mais  fans  fuccès ,  une 
capitulation  honorable  ,  fit  repofer 
fes  troupes  le  refle  du  jour.  Le  len- 
demain au  lever  du  foleil,  il  donna 
le  lignai  de  l'attaque  par  un  dra- 
peau de  couleur  de  feu  élevé  fur  fa 
tente.  Aufîi-tôt  toute  l'armée  fe  mit 
en  mouvement  :  les  uns  portant  des 
échelles  environnent  la  villerles  autres 
drcifent  les  machines  ;  d'autres  cou- 
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Verts  de  clayes  &  de  madriers  s'ap-  -— ==■ 
prochent  pour  battre  les  murs.  Les  Constan- 
afîîcgcs  les  reçoivent  avec  courage  ;  ^^* 
les  pierres,  les  javelots,  les  balles  de  '^  '• 
plomb  lancées  avec  la  fronde,  les  tor- 
ches ardentes  ne  cefTent  de  pleuvoir 
du  haut  des  murailles.  L'attaque  & 
la  réliftance  s'opiniatroient  de  jour  . 
en  jour.  Les  plus  grands  efforts  des 
affic'geans  fe  portèrent  contre  une 
tour  ronde  ,  nouvellement  rebâtie  : 
c'étoit  par-là  que  les  Romains  avoient 
depuis  peu  repris  la  ville.  Un  énorme 
bélier  battoit  cette  tour  avec  furie  ; 
ôc  le  ciment  qui  n'avoic  pas  encore 
eu  le  tems  de  le  durcir,  ni  de  pren- 
dre une  confiftance  fôlide ,  rendoît 
les  pierres  plus  faciles  à  déjoindre  & 
à  ébranler.  Les  afliégés  de  leur  côté 
avoient  réuni  en  cet  endroit  leurs 
principales  forces;  ils  n'épargnoient 
lîi  le  fer ,  ni  le  feu ,  ni  leur  propre 
vie.  Enfin  après  plufieurs  jours  d'at- 
taque ,  la  tour  tombe  avec  un  horri- 
ble fracas  ;  elle  enfévelit  fous  fes  rui- 
nes une  partie  de  fes  défenfeurs  ;  les 
autres  prennent  la  fuite.  Les  Perfes 
fe  jettent  dans  la  ville  par  cette  bri}- 
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ii  I   che  en  pouffant  des  cris  affreux  :  le  fol- 

CoNSTAN-  dat  dans  fa  fureur  égorge  les  premiers 
CE.  q^'jl  rencontre.  Mais  Sapor  arrête 
^'^  °*  le  carnage  ;il  fait  prifonniers  les  ha- 
bitans  avec  la  garnifon ,  &  détruit 
la  ville.  Elle  fut  rebâtie  dans  la  fuite. 
Conquife  autrefois  parTrajan,  de- 
venue colonie  Romaine ,  toujours  dif^ 
putée  entre  les  Romains  &  les  Per- 
îes  auxquels  elle  fervoit  alternative- 
ment de  barrière ,  elle  coutoit  plus  de 
fang  à  fes  poffeffeurs  qu'elle  ne  leur 
procuroit  d'avantage  :  auffi  difficile 
à  fecourir  qu'à  prendre  ,  parce  qu'elle 
étoit  fituée  far  un  terrein  ffcrile.  Elle 
fubliffe  encore  aujourd'hui  feus  le 
nomdeSinjar  dans  Al-gezire  qui  eft 
l'ancienne  Méfopctamie.  Les  prifon- 
niers chargés  de  chaînes  furent  con- 
duits aux  extrémités  de  la  Perfe. 
XX.  Sapor  s'éloigna  de   Nifibe.  Il  fe 

PrifedeEé-  fouvenoit  des  perteg  qu'il  avoit  re- 
jmm'.  i.  20.  çues  devant  cette  ville,  trois  fois  at- 
î;  J'r  ^  ^^^  taquée  fans  fuccès.  Il  avcît  d'autant 
OrknsChnji.  moins  d'cfpétancc  d'y réuffir,  qu'elle 
r.  2.  p.  1003.  ^i-oit  alors  défendue  par  un  corps 
d'armée  confidérable  ,  qui  campoit 
fous  fes  murailles.  S'étant  donc  dé- 
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tourné  fur  la  droite  ,  il  marcha  vers  - 
Bézabde.  C'étoit  une  place  forte  Constan- 
dans  le  pays  nommé  Zabdicène ,  fi-  .  ^^* 
tuée  fur  une  hauteur  au  bord  du  Ti- 
gre, &  munie  d'un  double  mur  dans 
les  endroits  les  plus  acceffibles.  Les 
Macédoniens  lui  avoient  autrefois 
donné  le  nom  de  Phénique  ;  &  les 
Romains  l'avoient  décorée  du  titre 
de  ville  municipale.  La  garnifon  étoit 
compofée  de  trois  légions  ,  &  d'un 
grand  nombre  d'archers  du  pays. 
Sapor  l'ayant  environnée  de  ion 
camp  ,  vint  en  perfonne  la  recon- 
noître  au  milieu  d'un  gros  de  cava- 
lerie. Se  s'avança  jufqu'au  bord  du 
foffé.  Une  décharge  de  pierres  &  de 
flèches  qui  partirent  des  remparts  , 
l'obligea  bientôt  à  regagner  fon 
camp.  Les  hérauts  qu'il  envoya  en- 
fuite  pour  fommer  la  ville  de  fe  ren- 
dre ,  n'auroient  pas  été  mieux  reçus  9 
s'ils  n'avoient  eu  la  précaution  d'ame- 
ner avec  eux  plufieurs  prifonniers 
de  Singare  :  dans  la  crainte  de  tuer 
ceux-ci ,  on  n'ofa  tirer  fur  les  hé- 
rauts y  mais  on  ne  leur  rendit  aucune 


Constan- 
ce. 
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réponfe.  Après  vingt-quatre  heures 
de  repos ,  l'attaque  commença.  Elle 
AiuTéo,  ^"^  ^^"s  toutes  les  circonftances fem- 
blable  à  celle  de  Singare  ;  la  vill? 
fut  prife  de  la  même  manière  par  la 
chute  d'une  tourabbatue  à  coups  de 
bélier.  Ce  qu'il  y  eut  de  fingu- 
lîer,  c'eftque  le  trcifieme  jour  du 
fîége ,  pendant  que  Sapor  faifoit  ré- 
péter fes  troupes ,  l'évêque  nommé 
Héliodore  fe  montrant  fur  la  mu- 
raille ,  fit  figne  qu'il  vouloit  parler  au 
roi.  On  lui  promit  sûreté  ;  on  le  con- 
duifità  la  tente  de  Sapor.  Le  prélat 
efl'aya  de  le  fléchir  par  la  vue  des 
pertes  qu'il  venoit  de  recevoir ,  ôc 
des  fuites  qui  feroient  peut-être  en- 
core plus  funefles.  Sapor  obfliné  dans 
fa  colère  jura  qu'il  ne  leveroit  le  fié- 
ge,  qu'après  avoir  vu  périr  le  der- 
nier de  fes  foldats.  Cette  entrevue 
donna  lieu  de  foupçonner  l'évêque 
d'avoir  par  une  indigne  trahifon  four- 
ni à  Sapor  des  éclairciffemens  furl'état 
de  la  place.  Mais,  félon  Ammien  Mar- 
cêllînjce  foupçon  étoit  injufle.  Ce  qui 
le  fit  naître,  ç'eft  qu'on  obferva  que 
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depuis  l'entrevue ,  les  Perfes,  ne  s'at-  ■■ 
tachèrent  qu'aux  endroits  les  plus  foi-  Constan- 
bks.  Le  nialTae-re  y  fut  plus  cruel  qu'à  ^i^^^q^ 
Singare  ,  parce  que  les  habitans  ne 
cédèrent  pas  de  combattre  lors  même 
qu'ils  virent  l'ennemi  dans  la  ville  : 
ils  ne  cédèrent  qu'à  la  multitude 
des  Perfes.  On  n'épargna  ni  les 
femmes ,  ni  les  enfans.  La  ville  fut 
faccagée ,  &  les  Perfes  chargés  de 
butin  retournèrent  dans  leur  camp 
en  pouflant  des  cris  de  joie.  Neuf 
mille  prifonniers  ,  qui  échappèrent 
au  carnage  ,  furent  tranfplantés  en 
Perfe  avec  l'évêque  &  tout  Ton 
clergé.  On  croit  qu'ils  continuè- 
rent d'y  former  un  corps  d'égli- 
fe  fous  Héliodore  &  fous  Daufas  > 
fon  fuccefleur  ,  qui  reçut  la  couron- 
ne du  martyre.  Sapor  qui  défiroit 
depuis  long-tems  de  le  rendre  maî- 
tre de  Bézabde  ,  en  fit  réparer  & 
fortifier  les  murailles  ;  il  y  établit  des 
magafins  ,  &  y  laifTa  une  garnifon 
choifie  entre  les  plus  nobles  &  les 
plus  braves  de  fes  guerriers.  11  pré* 
yoyoit  que  les  Romains  feroient  bien?- 
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— 'ji  tôt  les  plus  grands  efforts  pour  re- 

Coî-STAN-  couvrer  une  place  fi  importante. 
An^?^o         ^'^^^  ^^  ^^^  fuccès,  il  s'empara  de 
XXI.  '    plufieurs  châteaux  ,  &  vint  afîiéger 
sfor""^  '^^  Virthe  ou  Birthe ,  ancienne  forterefle 
Amm'.îbid.    fur  le  Tigre.  On  difoit  qu'elle  avoir 
fff.it'an.  ^^^  bâtie  par  Alexandre  le  grand.  Elle 
43. ^c.  15.*  étoit  différente  d'une  ville  du  même 
un,  23.        ^^^  placée  à  l'occident  de  l'Euphra- 
te.  En  lifant  la  defcription  qu'Am- 
mien  Marcellin  fait  des  murailles  de 
cette  ville ,  on  croit  voir  une  de  nos 
places  modernesjflanquée  déballions. 
Un  grand  nombre  de  machines  en  dé- 
fendoit  les  approches.  Ce  fut  le  terme 
des  conquêtes  de  Sapor.  En  vain  mit- 
il  en  œuvre  les  promeiTes ,  les  mena- 
ces, toute  la  force  Se  toute  l'ardeur  de 
fes  troupes.  Il  fut  contraint  de  fe  re- 
tirer avec  plus  de  perte  pour  lui  que 
pour  les  aïïîégés,&  il  repaifa  le  Tigre. 
\'xri.  ^^s  que  Confiance  avoir  appris  les 

Tjé^.cjce  premiers  mouvemens  de  Sapor  ,  il 
Jrnm,7, zol  avoit  icvé  des  recrues  &  aflfembléfes 
^?-  troupes.  Il  demanda  même  du  fecours 

liace,  '    '    aux  Gots  en  leur  offrant  une  grolTe 
6'oc.  Li»  c.  foiJe.  Maximien  Galère  avoir  déjà 
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employé  contre  les  Perfês  les  troupes  ^ 

de  cette  nation.  Avant  que  de  fortir  Constan- 
deConftantinople  l'empereur  célébra        ^^' 
le  quinzième  de  Février  la  dédicace  chrôn.  .^'c<. 
de  la  grande  éelife  ,  qu'il  avoir  fait  ^^  ^^a-n^^  »i 
batir  auprès  de  celle  de  la  paix:  il  les  /,  3.^.  j,  "' 
renferma  toutes  deux  dans  la  même 
enceinte  &  n'en  fît  qu'une  feule  égli- 
fe ,  confacrée  à  laSageffe  divine  fous 
le  nom  de  Ste.  Sophie.  Elle  fut  de- 
puis rebâtie  par  Juftinien  avec  ma- 
gnificence. L'Arien  Eudoxe  nouvel- 
lement élevé  fur  le  fiége  de  Conflan- 
tinople  ,  qui  préfidoit  à  cette  folem- 
nité  5  la  deshonora  par  les  impiétés 
qu'il  eut  la  hardielTe  de  débiter  de- 
vant le  peuple  dans  la  chaire  de  vé-       .^ 
rite  ;  &  l'empereur  fe  rendit   plus 
coupable  en  tolérant  ces  blafphê- 
mes  5  qu'il  n'eut  de  mérite  à  enri- 
chir cette  églife    d'ornemens  pré- 
cieux 5  &  à  répandre  à  cette  occafion 
des  libéralités  fur  le  clergé ,  fur  les 
vierges ,  fur  les  veuves  confacrées  à 
Dieu  ,  de  fur  les  hôpitaux.  xxviir 

Il  prit  enfuite  fa  route  parla  Cap-     Corftance 
padoce  ,  ou  les  députés  de  Julien  f"  J'i^'^^f*'' 
Vinrent  le  trouvera  Cefarce,  comme 
nous  l'avons  raconté.  Il  y  fit  venir 
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r— -^"  AiTace,  roi  d'Arménie,  L'empereur 
CoNSTAN-  informé  que  les  Perfes  s'eiTorçoient 
CE*  par  toute  forte  d'artifices  &  m.ême  de 
Amm^^ulc,  ^lenaces  de  détacher  ce  prince  de 
c.  II.  l'alliance  des  Romains ,  lui  rendit  de 

Ath»  ûdSo-  grands  honneurs;  &  pour  l'attacher 
Coi.  Th.  /.  par  des  nœuds  plus  étroits ,  il  lui  fie 
,1.  th.  Ueg.  -^ipoufer  Olj-mpias  fille  d'Ablave,  qui 
a  voit  autrefois  été  fiancée  à  Confie  nt> 
&  qui  porta  en  mariage  à  Arface  de 
grands  domaines  qu'elle  pofTédoit 
dans  l'empire.  Ce  m.ariage  fut  affez 
généralement  défapprouvé.  On  pen- 
Ibit  que  Confiance  manquoit  à  la 
mémoire  de  fon  frère  ;  on  le  blamoit 
d'avoir  livré  entre  les  bras  d'un  prin- 
ce barbare  une  époufe  que  Confiant 
s'étoit  deflinée.  Arface  ,  après  avoir 
plufieurs  fois  protefté  avec  ferment 
qu'il  perdroit  la  vie  plutôt  que  de 
renoncer  à  l'alliance  des  Pvomains , 
retourna  dans  fes  états  ,  comblé  de 
préfens  pour  lui  ôc  pour  toute  fa  fui- 
te. Confiance  continua  fa  route  par 
Mélitine ,  ville  de  la  petite  Arménie. 
Ayant  pafTé  l'Euphrate  à  Samofate  , 
il  vint  à  Edeffe.  11  y  refla  long-tems 
.pour  attendre  les  divers  corps  d§ 

troupe-s 
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troupes  qui  s'y  rendoient ,  6c  les  pro-    » 

vidons  de  vivres  dont  il  faifoit  de  Constak- 
grandsamas.il  n'en  partit  qu'après        ^^■' 
equinoxe  d  automne,  oc  il  prit   le  ^ 

chemin  d'Amide.  A  la  vue  de  cette 
ville  malheureufe  ,  qui  n'étoit  plus 
qu'un  monceau  de  pierres  Se  de  cen- 
dres, il  ne  put  retenir  Tes  larmes.  Le 
tréforier  de  l'épargne  ,  nommé  Urfu- 
le,  qui  fe  trouvoit  à  fes  côtés  ,  at- 
tendri d'un  fi  trifte  fpedacle ,  s'écria  : 
Voilà  donc  arec  quel  courage  nos  foU 
dats  défendent  nos  villes  ^  tandis  que 
V empire  s'épuife  pour  payer  leurs  fer vi- 
ces.  Cette  parole  piqua  vivement  les 
foldats  :  ^elle  fut  dans  la  fuite  ,  fmori 
la  vraie  caufe  ,  du  moins  le  prétexte 
du  maffacre  d'Urfule. 

L'empereur  arrivé   près  de  Bé-     s^cïe^'âe 
zabde,  entoura  Ton  camp  d'une  pa-  BéïaWe. 
liiTade  &  d'un  folTé  profond.  Il  trou-  f  f,";-''  ^^' 
va  les  brèches  réparées  5c  la  place  en 
ttat  de  défenfe.  II  fit  d'abord  propo- 
fer  à  la  garnifon  le  choix  d'être  ren- 
voyée en  Perfe,  ou  de  prendre  parti 
dans  fes  troupes.  Comme  elle  étoit 
compofée  de  noblefle  qui  fe  piquoit 
de  valeur  ,  ces  conditions  furent  re« 
Tome  IIL  C 
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'! — ^  jettëes  avec  mépris.  Les  Romains  par- 

CoNSTAN-  tagés  en  difFérens  corps,  invertirent 
.    ^^*       la  place ,  &  s'avancèrent  à  petits  pas. 

An,  260,       Ar^.     1  .  j  ,  7r  /      /      1 

^  Mais  les  pierres  dont  les  aliieges  les 
accabloient,  briferent  leurs  boucliers, 
rompirent  leur  ordonnance ,  &  les 
obligèrent  à  s'éloigner.  Après  un 
jour  de  repos,,  ils  fe  rapprochent  avec 
précaution  &  tentent  un  aiTaut  géné- 
ral. Les  affiégés  ayant  tendu  fur  les 
murailles  de  grands  rideaux  de  poil 
de  chèvre  qui  les  déroboient  à  la  vue 
de  l'ennemi,  ne  fe  montroient  que 
pour  lancer  des  pierres  &  des  jave- 
lots.Ils  jettcient  furlesmantelets  éta- 
blis au  pied  du  mur  des  tonneaux 
remplis  de  cailloux  ,  des  meules  'de 
moulin,  des  fragmens  de  colonnes, 
qui  écrafoient  de  leur  poids  &  les 
machines  &:  les  foldats.  D'autre  part, 
les  affiégeans  abbattoient  à  coups  de 
traits,  à  coups  de  fronde  tous  ceux  qui 
fe  préfentoient  à  la  défenfe  des  rem- 
parts :  ils  travailloient  fans  ceiTe  à  éle- 
ver leurs  terraffes  ;  le  fiége  devenoic 
de  jour  en  jour  plus  meurtrier.  L'ar- 
deur des  foldats  Romains  mukiplioit 
leurs  pertes  :  pour  fe  faire  remarquer 
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de  l'empereur  dont  ils  efpcroient  rc-  =~-^^  ■  - 
compenfe,  ils  quittoient  leurs  calques  Ccnstan- 
&  s'expofoient  la  tête  nue  aux  coups  j^j^V(^q 
des  ennemis.  Ce  qui  allarmcit  le  plus 
les  affiégés  ,  c'étoit  un  btiier  d'une 
énorme  grofleur.  Les  Perfes  s'en 
étaient  fervis  plus  de  cent  ar.s  aupa- 
ravant pour  battre  les  murailles  d'An- 
tioche ,  lorfqu'ils  s'en  croient  rendus 
maîtres  du  tems  de  Valérien:  à  leur 
retour  ils  l'avoient  hilTé  dans  la  ville 
de  Carres.  Confiance  l'ayant  fait  dé- 
monter pour  en  faciliter  le  tranfport, 
le  remit  en  batterie  au  pied  d'une  tour. 
Chaque  coup  qu'il  portoit ,  ébranloit 
la  tour  jufqu'aux  fondemens ,  Se  gla- 
çoit  d'effroi  les  habitans.  On  s'cflor- 
çoit  d'y  mettre  le  feu  ;  on  lançcit 
pour  cet  effet  des  traits  enflammés; 
mais  les  Romains  ayant  eu  la  précau- 
tion d'enduire  d'alun  ,  ou  d'enve- 
lopper de  peaux  &  de  haillons  im- 
bibés d'eau  le  bois  de  leurs  batte- 
ries ,  le  feu  n'y  trouvoit  aucune 
prife.  Les  Perfes,  ne  pouvant  détrui- 
re cette  terrible  machine  ,  réulîîrent 
à  la  rendre  inutile.  Dans  le  moment 
que  le  bélier  venoit  frapper  la  tour, 

Cij 
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T=:-=z=^^^  ils  en  faifirent  la  tête  avec  de  longs 

Co^sTAN-  cordages,  Scie,  tinrent  fi  fortement 

^  ^^'       aiTujetti,  qu'il  étoit  impofTible  de  le 
An.  360.         /  ^     .        a    j     1 

^        retirer  en  arrière  &  de  le  -mettre  en 

branle.  En  même  tems  ils  veribîent 
delTus  à  grands  flots  le  bitume  &la 
poix  ardente. 

Déjà  les  terralTes  s'élevoientà  la 
v^oureufe  ^^a^iteur  des  murs.  Lesaffiégés  voyant 
réiutance.  ieur  perte  afTurée  ,  s'ils  ne  redou- 
bloient  leurs  efforts ,  font  une  fu- 
rîeufe  fortie  :  ils  chargent  avec  vi- 
gueur les  premiers  bataillons  &  lan- 
cent fur  les  machines  des  torches 
&  des  matières  enflammées.  Après 
un  combat  opiniâtre  ,  on  les  re- 
pouflTe  dans  la  place.  Les  flèches  & 
les  pierres  volent  fans  cefle  des  ter- 
rafles  fur  les  murs  :  on  s'emprefîe  d'u- 
ne part  à  mettre  le  feu  aux  tours , 
de  l'autre  à  l'éteindre.  Les  Perfes 
&  les  B-omains  également  défefpé- 
rés  de  leurs  pertes,  forcent  en  grand 
nombre  les  uns  de  la  ville  ,  les  au- 
tres de  leur  camp  :  ceux-là  armés  de 
de  fer  &  de  feu  reduifent  en  cen- 
dres toutes  les  machines.  On  ne 
put  fauver  que  le  gros  bélier  à  de- 
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îni  brûlé  :  une  troupe  de  braves  fol-  — 

dats  vint  à  bout  de  le  dégager  en  Constan- 

rompanrpar  des  lecouiTes  redoublées    .  ^^* 
,       ^1  •  1  •    •  .  ,    An.iôa. 

les  cordages  qui  le  tenoient  attache  ^ 

à  la  muraille  Les  deux  partis  enve- 
loppés  de  flamme  &  de  fumée  fc 
battaient  en  aveugles  6c  confcn- 
doient  leurs  coups  :  la  nuit  les  fépa- 
ra.  Les  Romains  après  quelques  mo- 
mens  de  repos  reculèrent  leur  camp , 
pour  n'être  plus  expofés  à  des  atta- 
ques fi  précipitées.  Leurs  terraffes 
ctoient  achevées,  &furmontoient  les 
murs.  Ils  y  établirent  deux  ballifles, 
en  état  de  foudroyer  la  ville.  Avant 
le  point  du  jour ,  s'étant  partagés  en 
trois  corps  ,  ils  s'avancent  au  fon 
des  trompettes,  portant  des  échel- 
les &  tous  tes  inflrumens  alors  en 
ufage  pour  faper  &  démolir  les  murs. 
On  fait  en  même  rems  de  part  de 
d'autre  des  décharges  de  flèches. 
Mais  ce  qui  incommodoit  le  plus  les 
afliégés ,  c'étoient  les  deux  ballifles 
placées  furlaterrafle.  Réiblus  de  pé- 
rir ou  de  détruire  ces  machines  meur- 
trières ,  ils  ne  lailfent  dans  la  place 
que  le  nombre  nécelfaire  pour  la  dé- 
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•  fenfe  ;  les  autres  fortent  fecretemenî 

CoKSTAN-  par  une  poterne  éloignée  de  la  vue 
^^  CE.  ^g  Tennemi ,  Se  fondent  tout-à-coup 
lesarmef  à  la  main,  fuivis  d'une  fécon- 
de troupe  qui  portoit  des  torches  allu- 
mées. Ceux-ci  pendant  l'ardeur  du 
combat  fe  coulent  derrière  leurs  ca- 
marades &  vont  appliquer  le  feu  à  la 
terraiïe  ,  conflruite  en  grande  partie 
de  branches  d'arbres ,  de  joncs  &  de 
rofeaux.  La  flamme  s'élève,  la  terrafie 
r.'efl:  bien-tôt  qu'un  grand  bûcher  : 
les  foldats  Romains  l'abandonnent,  & 
fauvent  avec  peine  leurs  baHifles. 
xxvT.  Le  combat  dura  tour  le  jour.  Sur 

lev^°ejié"e!  le  foir  les  deux  partis  s'étant  retirés  r 
j^Jmm.  ibii.  Conllance  paffa  la  nuit  dans  de  vio- 
p.jj/  lentes  agitations.  Dune  partit  len- 

Jui.ni  Ath.  toit  l'importance  de  ne  pas  laifler 
f.4  '  ^'  les  Perfes  maîtres  d'une  place  qui 
Coi.Th.i.  7.  faifoi:  de  ce  côté-là  le  plus  fort  bou~ 
BlrVn.ai'an.  l<2vard  de  l'empire  :  de  l'autre  tous 
l^."^'  les   ouvrages  étoient  ruinés  ,  &  la 

iaiion  avancée.  Il  le  détermina  a  te- 
nir la  place  bloquée  ,  efpérant  de  la 
prendre  par  famine.  C'éroit  s'expo- 
fer  à  fouifrir  lui-même  plus  de  maux 
qu'il  n'en  pouvoir  faire  aux  afliégés:. 
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Ton  armée  auroit  été  détruite  avant 
qu'elle  eût  pu  réduire  la  place.Bientôt  Constan- 
de  violens  orages,  la  terre  détrempée  ^^• 
par  des  pluyes  continuelles ,  le  froid 
de  l'hiver  quife  faifoit lentir  déplus 
en  plus  5  les  partis  ennemis  qui  lui 
enlevoient  {es  convois  ,  les  mur- 
mures des  foldats  rebutés  de  tant  de 
fatigues  ,  l'obligèrent  à  lever  le  fié- 
ge.  Couvert  de  honte  ,  il  revint  paf- 
1er  le  refte  de  l'hiver  à  Antioche.  Il 
étoit  le  dix-feprieme  de  Décembre  à 
Hieraple  en  Syrie.  Les  Ariens  attri- 
buoient  ces  mauvais  fuccès  à  l'exil 
de  plufieurs  de  leurs  évêques  ;  les 
catholiques  à  la  perfécution  fufcitée 
contre  les  orthodoxes  ;  les  payens  , 
à  la  dedrudion  de  leurs  temples  : 
&  ,  fi  l'on  en  croit  Julien  ,  Confian- 
ce les  regarda  lui  même  comme  une 
punition  du  meurtre  de  fes  proches , 
ôc  fur-tout  de  Gallus  ,  dont  la  fin 
tragique  commençoit  à  lai  caufer  des 
remords.  Etrange  condition  de  ce 
prince  ,  que  tous  les  partis  &  fa  pro- 
pre confcience  elle-même  trouvaf- 
fent  dans  fa  conduite  de  quoi  l'ac- 
cufer  d'avoir  mérité  Tes   malheurs! 

Civ 
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-■        —       Le  jour  de  fon  arrivée  ,  les  prîn- 
CcKSTAN-  cipaux  officiers  de  la  ville  &  de  la 
An.  160.    ^^'^^  s'empreiïerent  ,  félon  la  cou- 
xxvii.     tume  ,  à  lui  rendre  leurs  hommages. 
rfurl'ï  vm-"  L'iïi^oii's  qui  fe  plaît  à  rapporter  la 
p!.iiochi.!s.    ruine  des  favoris  qui  ont  abufé  de 
f.T*  ^*  ^''  ^^  confiance  des  princes ,  nous  inf- 
triiic  à   cette  pccafion   de  l'aiFront 
qu'elTuya  Amphilochius ,  &  de  fa  fin 
funefte.  li  avoit  été  caufe  de  la  more 
du  jeune  Conftantin   par  la   haine 
mortelle  qu'il  avoit  infpirée  contre 
lui  à  Confiant  fon  frère.  Comme  il 
s'avançoit  avec  ailurance   pour    fe 
préfenter  à  Fempereur,  il  fut  reconnu 
&  repoufle  :  on  murmuroit  de  fa  har- 
dieffe:  on   difoit  hautement  que  ce 
fiéau  de  la  famille  impériale  ne  mé- 
riroit  pas  de  voir  le  jour  :  LaiJJe^-U 
approcher  j  dit  Confiance  ,je  le  crois 
coupable  ^  mais  il  neft  pas  convain- 
cu :  s'il  eji  criminel ,  mes  regards  re- 
veilleront  les  reproches  de  fa  confcien- 
ce  :  il  fç aura  bien  fe  punir  lui-même. 
Le  lendemain  dans  les  jeux  du  Cir- 
que Amphilochius  étoit  aflis  vis-à- 
vis  de  l'empereur.  Au  cri  qui  s'éleva 
à  la  vue  d'un  cocher  célèbre  ,  coni- 
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rne  il  fe  penchoit  fur  la  baluftradc, 
elle  fe  rompit   tout-à-coup  ;  &  ce  Constan- 

Rnalheurcux  ttant  tombé  dans  Tarcne  j,^^^:' 
avec  plufieurs  des  Ipcdateurs  ,  fut  •  ^  * 
trouvé  mort  fous  les  autres,  qui  tous 
n'étoient  que  légèrement  bleflés.  Sur 
la  foi  de  cet  événement  &  fur  celle 
des  flatteurs ,  Confiance  fe  crut  un 
grand  prophète. 

L'impératrice  Eufôbie  étoît  morte    ^/^vi^f; 
quelque  tems  auparavant.  Sa  mort  f:V:.-,&ma" 
eft  diverfement  racontée.  Saint  Jean^'^'^^-^^eFauf- 
Chryfoltôme  rapporte  que  cette  prin-  ^vm.   ihîd^ 
€efle  fiere  &:  hautaine ,   défolée  de  ^^i7>^'-?'[^, . 
ie  voir  iterile  ,  s  adreiia  a  une  rem-  honu  ij,  nv 
me,  dont  elle  reçut  des  remèdes  qui  ^^^  ^ 
la  conduifirent  au  tombeau.  Conf-  23.  * 
tance  ,  quoique  foible  &   mal  fain  ,  ^^''^l'^'  '' 
fe  maria  une  troifieme  fois.  Il  épou-  Ducangefa^ 
fa  Fauûine,  dont  la  famille  eft  igno-  ^jj'  ^^^^  p- 
rée. 

L'année  fuivante   le  confulat  fut  ,.__ 

d'abord  la  récompenfe  &  enfin  l'é-  An.  3^1. 
cueil  de  deux  ambitieux  ,  qui  ne  mé«     n^^n' 
ritoient  que  des  cnatimens»  Cette  di-  fe  difpofe  à 
gnité  avoit  été  promife  à  Taurus  r  'on  re"ïea 
s'il  vencit  à  bout  de  corrompre  les  Perfes,. 
évêq^ues  aifemblés  à  Ri  mi  ni.  Confiant    '^'^ 

Cv 
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ce  lui  tint  parole;  il  lui  donna  pour 
CoNSTAN-  collègue  Florence,  qui  avoit  acheté 
^^'       les  bonnes  grâces  de  l'empereur  en 
Amm  ibii'(3'  traverfantles  delTeins  que  Julien  avoit 
ibi  Faief,      formés  pour  le  fouîagement  de  la  Gau- 
HUarionis.     ^^'  -L  aurus  ctoit  dcja  pretet  du  prétoire 
s^^ron.  an,    d'Italie  !  Florence  venoit  d'être  re- 
G^i  in  Fro-  vêtu  de  la  m^me  charge  en  l'Illyrie  ? 
f  6*  '^^^'T^*  o^  iî  avoit  fuccédé  à  Anatolius.  Leur 
fortune  tomba ,  avant  la  fin  de  leur 
confulat  5  comme  on  le  verra  dans  la 
fuite.  Confiance  qui  fe  propofoit  de 
com.battre  cette  année  Sapor  &  Ju- 
lien, faifoit  de  très-grands  préparatifs: 
il  levoit  des  milices  dans  toutes  les 
provinces;  il  obligeoit  tous  les  ordres,, 
toutes  les  conditions  de  contribuer 
pour  la  folde  des  troupes ,  &  pour 
ies  fournitures  d'habits ,  d'armes  ,  de 
machines,  de  vivres  &  de  chevaux» 
Il  prodigua  l'or  &  l'argent  aux  rois 
&  aux  Satrapes  d'au-delà  du  Tigre 
pour  les  gagner  :  Arface  roî  d'Ar- 
ménie ,  &  Méribane   roî  d'Ibérîe  , 
étoient  ks  plus  à  craindre  ,  s'ils   fe 
fuilent  déclarés  pour  les  Perfes.Conf- 
tance  leur  envoya  des  ambaffadeurs 
chargés  de  riches  préfens.  Hermo-   ^ 
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gène  préfet  d'orient  étant  mort  ,  il  • 1- — - 

nomma  Helpide  en  fa  place.  Celui-  Cokstan- 
ci  ctoit  de  Paphlagonie  :  fon  exté-  ^^' 
rieur  n'avoit  rien  d'avantageux  ;  il  "«S^^» 
s'énonçoit  mal ,  mais  il  étoit  digne  de 
fa  fortune  par  fa  droiture  ,  par  fa  fer- 
meté à  rendre  la  juflice,  &  par  fa  dou- 
ceur. On  dit  qu'ayant  reçu  de  la  bou- 
che même  de  Confiance  Tordre  de 
mettre  à  la  torture  un  homme  qu'il 
fçavoit  erre  innocent ,  il  fupplia  inf- 
tamment  l'empereur  d'accepter  la  dé- 
mifljon  de  fa  charge,  «&  d'en  revêtir 
quelqu'un  qui  fût  plus  propre  que  lui  à 
exécuter  des  ordres  de  cette  nature» 
Il  paroît  que  cette  généreufe  fran- 
chife  arrêta  le  cours  de  l'injuftice, 
Helpide  fut  enfuite  dépouillé  de  fa 
dignité  par  Julien  ,  qui  ne  put  l'en- 
gager à  renoncer  au  chrîftianifme. 
Sa  femme  Ariflenete  ne  fut  pas  moins 
illuftre.  Saint  Jérôme  en  fait  un  grand 
éloge  ;  Se  Libanîus  trop  ennemi  des 
chrétiens  pour  rendre  toujours  juf- 
tice  à  Helpide  ,  n'a  pu  refufer  des 
louanges  à  cette  époufe  vertueufe. 

Après  une  longue  délibération  ,      J^^,^-. 
Confiance  s  en   tmt  a  Ion  premier  de  rAfri<iiic. 

Cv; 
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-  plan  :  c'étoit  de  terminer  d'abord  la, 

CoKSTAN-  guerre  contre  les  Perfes  pour  ne  laif- 
An.  76t.    ^er  derrière  lui  aucun  fujet  d'inquié- 
Amm.'i.  ai.  rude.  Il  devoit  eniuite  revenir  furfes 
pas  5  traverfer  rapidement  l'Illyrie  & 
l'Italie ,  &  fondre  tout  à  coup  fur  Ju- 
lien. Tels  étoient  les  projets  dont  il 
fè  faifoîtillufion  &  dont  ilamufoitfes 
officiers.  Cependant  pour  s'affurerde 
l'Afrique  ,  province  importante  dans 
une  guerre  civile,  il  y  envo^/a  Gau- 
dence,  qui  lui  avoit  fervi  d'efpicn  dans 
la  Gaule.  Gaudence  timide  &  intéreflje 
avoitiujet  de  craindre  le  relTentiment 
de  Julien  ;  &  perfuadé  que  Confiance 
refteroit  viélorieux ,  comme  perfon- 
ne  n'en  dcutoit  alors ,  il  ne  pouvoir 
manquer  de  zélé  pour  le  fervir.  Auffi 
s'acquitta- 1  il  parfaitement  de  fa  com- 
miflion.  Dès  qu'il  fut  arrivé,  il  infr 
truifit  des  ordres    de  l'empereur  le 
Comte  Crétion  ck  les  autres  comman- 
dans;  il  leva  de  bons  foldats;il  fit  ve- 
nir des  coureurs  de  la  Mauritanie;  il 
garnit  de  camps  volans  les  côtes  op- 
pofées  à  la  Gaule  &à  l'Italie  ,  &  tant 
q.ue  Confiance  vécut,  il  ferma  aux 
ennemis  l'enuée  du  pays,  quoique  k 
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côte  de  Sicile ,  depuis  le  cap  de  Lily-  =.--     -■    ■  ■- 
bée  julqu'à  celui  de  Pachyn  fût  bor-  Constaiv 
dée   des  troupes  de  Julien,  qui  ne   j^^^^'^^^ 
cherchoient  que  l'occafion  de  débar- 
quer en  Afrique. 

Pendant  que  Confiance  s'occupoit 
de  ces  difpoiitions ,  il  apprit  que  Tar-  xxxr. 
mée  des  Perfes  s'approchoit  des  bords  Mcfcpoia-^'* 
du  Tigre.  Aufli-tôt  il  fe  mit  en  cam.-  "•^••• 
pagne  au  commencement  de  MaijO<:  e»»-.  13» 
ayant  paiTé  l'Eu.phrate  fur  un  pont  de 
bateaux ,  il  fe  rendit  à  Edefïe  où  il 
avoir  forme  iès  magafins.  De-  là  il  en- 
voya des  coureurs  pour  obferver 
la  marche  des  ennemis.  On  ne  fça- 
voit  encore  en  quel  endroit  ils  paf- 
feroient  le  Tigre;  3c  Confiance  ne 
pouvoit  fe  fixer  dans  aucune  rcfolu- 
tion.  Tantôt  il  vouloit  partager  fon 
armée  en  divers  corps  pour  s'étendre 
dans  le  pays,  tantôt  il  fongeoit  à  la 
conduire  toute  entière  devant  Bé- 
zabde  pour  attaquer  de  nouveau  cet- 
te place.  Mais  s'attacher  ainfi  à  l'ex- 
trémité de  la  Méfopotamre  ,  c'étoic 
ouvrir  les  pafîa^es  à  Sapor  &:  lui  don- 
ner moyen  de  pénétrer  fans  réiiilance 
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^' '-^  jufqu'à  l'Euphrate.  D'ailleurs  vou- 

CoiNSTAN-  lant  conferver  fon  armée  pour  l'em- 
CE.  ployer  contre  Julien  ,  il  craignoît  de 
'*  ^  ^*  la  confumer  dans  un  fiége  dont  il  avoir 
déjà  éprouvé  la  difficulté.  Cependant 
pour  avoir  des  nouvelles  plus  fures , 
il  fit  partir  à  la  têre  d'un  grand  corps 
de  troupes  Arbétion  ôc  Agilon  , 
avec  ordre  de  s'étendre  fur  les  bords 
du  Tigre  Se  d'obferver  l'ennemi:  il 
leur  recommanda  de  ne  point  hafar- 
der  de  combat ,  mais  de  fe  retirer  dès 
qu'ils  verroîent  les  Perfes  entrer  dans 
le  fleuve  5  &  de  lui  en  donner  avis 
auiil-tôt.  Sapor  arrêté  par  des  préfa- 
ges  peu  favorables  difFéroit  toujours 
le  pafïage  5  &  renoit  les  Romains  en 
échec.  Les  efpions  &  les  transfuges 
qui  fe  rendoient  au  camp,  ne  faifoient 
qu'accroître  l'incertitude  par  la  di- 
verfité  de  leurs  rapports.  Chez  les 
Perfes  le  fecret  du  roi  ne  couroit  ja- 
mais rifque  d'être  éventé:  il  n'étoîc 
connu  que  d'un  petit  nombre  de  fei- 
gneurs  d'une  fidélité  éprouvée  8c 
d'une  profonde  difcréticn  :  le  fiîence 
étoit  même  chez  eux  une  divinité  ado- 
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rée.  D'ailleurs  les  Perfes  etoicnt  rufcs  ■'-  -       ■   >- 
&  trompeurs.  Les  deux  généraux  in-  Constaw- 

Guictés  par  de  fréquentes  allarmes  ,    ^   ^''• 
J/    /«  ,   r        r  iï-    ^   p  An.  361, 

dcpechoicnt  fans  ceiie  a  1  empereur  ^ 

pour  le  prier  de  les  venir  joindre  ;  ils 
lui  repréfentoient  que  malgré  leur 
vigilance,  ils  rifquoient  à  tout  mo- 
ment d'être  (urpris  ;  &  que  fi  toutes  les 
troupes  n'ctoient  pas  réunies ,  ils  fe- 
roient  infailliblement  accablés.  Telle 
étoit  la  fituation  de  Confiance,  quand 
il  apprit  que  Julien  ayant  rapide- 
ment traverfé  l'Italie  8c  rillyrie,étoit 
déjà  maître  du  pas  de  Sucques. 

Nous  avons  laillé  Julien  à  Vienne     xxxiî. 
en  Gaule  où  il  paiTa  une  partie  de  d4em^"/f 
l'hiver  dans  de  profondes  réflexions,  f-^ireîa guerre 
Devoit-il  tenter  toutes  les  voies  de  ^);°nf /"^^ 
douceur  pour    fe   réconcilier    avec  ci. 2, 
Confiance,  ou  forcer  ce  prince  par  ^^^f.'      '^^* 
les  armes  à  le  reccnnoître  pour  col-  i'^-  (""'  12. 
lègue  ?  L'un  6c  l'autre  parti  paroiflbit  zIj:l\['  '* 
également  dangereux.  D'un  côté  l'e-  -^o"-  f»  ^-P» 
xemple  de  Gallus  lui  apprenoit  quel 
fond  il  devoit  faire  fur  la  foi  d'un  prin- 
ce qui  n'épargnoit  ni  la  feduction  ni 
le  parjure  ,  8c  qui  plcngeoit  le  poi- 
gnard dans  le  fein  de  fes  proches  aiv 
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--  moment  qu'il  feignoit  de  les  embra^ 
CoNSTAN-  fer:  de  l'autre  il  craignoit  cette  for- 
A.n'^^ki  ^^^^'^  ^^^  partout  ailleurs  abandon- 
nant Confiance  ,  Favoit  toujours  fi- 
dèlement fuivi  dans  ks  guerres  civi- 
les. Ce  dernier  péril  lui  fembla  pour- 
tant préférable,  parce  qu"ure  guerre 
déclarée  lui  laiiîbit  toutes  les  reflfour- 
ces  de  la  prudence  &  de  la  valeur, 
&  que  d'ailleurs  la  fortune  l'avoit 
lui-même  jufqu'alors  aflez  bien  fervi  9 
pour  méritt^r  qu'il  fe  mit  entre  Tes 
mains  plutôt  qu'en  celles  de  Confian- 
ce. La  fuperflition  aida  encore  , 
dit-on  5  à  le  déterminer.  Il  crut  voir 
en  fonge  le  foleil ,  la  divinité  favori- 
te? qui  lui  annonçoit  que  Confiance 
mourroit  avant  la  fin  de  l'année.  La 
prédiclion  telle  qu'elle  e(\.  rapportée 
par  plus  d'un  auteur  ,  gÛ  trop  claire 
&  trop  précife  pour  laifTer  occafion 
de  douter  qu'elle  ait  été  compofée 
après  coup.  S.  Grégoirejfiir  la  foi  d'un 
bruit  qui  couroit  alors ,  prétend  qu'il 
étoit  facile  à  Julien  de  prédire  cette 
mort,  parce  qu'il  avoit  pris  des  mer 
fiires  pour  la  procurer  par  le  minifitre 
d'un  domefiique  de  Confiance.  Il  efi 
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plus  sûr  de  dire  que  tout  le  détail  de  -  -J—iJ— 
ce  fonge  n'efl:  qu'une  fable  inventée  Cokstak- 
après  révénement.  Julien  qui  fe  van-  ^^• 
te  fi  volontiers  de  la  protedion  des  '^ 
Dieux,  n'en  fait  aucune  mention  ex- 
preiTe  dans  fes  écrits.  Ayant  donc  ré- 
folu  de  prendre  les  armes ,  il  ne  fît 
rien  avec  précipitation  :  il  fongea 
moins  à  forcer  les  circonftances,  qu'à 
profiter  des  incidens  :  il  fe  donna  le 
tems  d'affermir  fa  puiffance  ik  de  dref- 
ferfon  plan  avec  maturité  (S:  tranquil- 
lité d'efprit.  Il  publioit  qu'il  ne  vou- 
loit  aller  trouver  Confiance  que  pour 
fe  judiiier  ,  Se  qu'il  s'en  remettroît  au 
jugement  des  deux  armées.  Les  fol- 
dats  deMagnence  s'étoient  répandus 
de  toutes  parts  &c  fubfifloîent  de  bri- 
gandages: Julien  fît  proclamer  une 
amniflie  en  leur  faveur,  il  les  rappela 
à  leurs  drapeaux-,  &  rétablît  la  sûreté 
fur  les  grands  chemins.  Apoflat  depuis 
long-tems  ,  il  obfervoit  dans  le  par- 
ticulier toutes  les  pratiques  du  pa- 
ganîfme;  mais  ce  fecretn'ctoit  connu 
que  du  petit  nombre  de  fes  plus  inti- 
mes confîdens.Comme  fon  armée  ëtoit 
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compofée  de  Chrétiens  &  de  payens:^ 

CoKSTAN-  il  déclara  qu'il  lailToit  à  chacun  la  H- 
An^flr     berté  de  fervir  Dieu  à  fa  nianiere  ; 
mais  11  continua  de  faire  a  i  extérieur 
profeflîon  de  Chriflianirme.  Il  aflida 
même  aux  prierespubliques  dansl'é- 
glife  de  Vienne  le  jour  de  l'Epiphanie, 
sxxîiî.         ^^  "^  s'occupoit  que  de  Tentreprife 
Les  Aile-  qu'il    médicoit    contre   Confiance  , 
pîcnnenries  lorfqu'aux  approches  du-printems  il 
ar.nes.         apprit  quc  les  Allemands  recommen- 
^mm,  .21.  çQJentàfaire  des  courfes.  Les  fujets 
J;/.  ai  Ath.  de    Vadomaire    allié  des    Romains 

LiD.  or,  $.(jf  .  /    /  i  .         \  j  •    1 

j  j.  avoient  ete  les  premiers  a  prendre  les 

Cziiir.G'jog,  armes.  Le  bruit  fe  répandit  que  cette 
,3,  intraCtion  des  traites  etoit  1  erret  des 

intrigues  de  Confiance:  que  ce  prin- 
ce avoit  à  force  d'argent  engagé 
Vadomaire  à  fe  jerter  dans  la  Gaule, 
afin  d'y  retenir  Julien.  Celui-ci  n'ou- 
blia pas  d'accréditer  ces  difcours  : 
il  prétendit  même  avoir  intercepte 
des  lettres  de  Confiance  à  Vadomai- 
re &  à  d'autres  rois  Allemands.  On 
farprit  un  courier  de  Vadomaire 
chargé  d'une  lettre  à  Confiance  y 
dans  laquelle  le    prince  Allemand 
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traîtoit  Julien  avec  aiîoz  de  mépris.  • 

Julien  ,  pour  fe  dcbarrafler  de  ce  Co^stan- 
nouvel  ennemi,  envoya  en  diligen-  a^^^^^j 
ce  le  Comte  Libinon  à  latêredes  *^ 
deux  légions  Gauloifes  qui  s'étoient 
le  plus  diftinguées  dans  la  nouvelle 
révolution.  Libinon  pafla  le  Rhin  au- 
près de  Baie  ,  6c  arriva  près  d'une 
ville  qu'on  croit  être  Seckingen.  A 
l'approche  des  Romains,  les  barba- 
res en  beaucoup  plus  grand  nombre 
s'étoient  cachés  dans  des  vallons.  Le 
Comte  les  attaqua  fans  précaution ,  & 
fut  tué  le  premier.  La  vi6loire  fut 
quelque  tems  difputée;  mais  il  fallut 
céder  au  nombre ,  Se  les  Romains 
fe  retirèrent  avec  perte. 

Vadomaire  naturellcm.ent  fourbe     xxxiv. 
&z  artificieux  feignoit  de  ne  prendre  .^omlire!!^'' 
aucune  part  à  cette  guerre.  Il  tâchoit  yiirim.i.  21» 
d'amufer  Julien  par  des  proteflations 
d'un  attachement   inviolable  :  il  lui 
prodiguoit  dans  fes  lettres  les  noms 
les  plus  flatteurs  :  il  lui  donnoit  mê- 
me le  titre  de  Dieu,  Il  entretenoit 
des  liaifons  avec    les  officiers   Ro- 
mains, qui  gp.rdoient  la   frontière  , 
ôc  paffoic  fouvent  le  Rhin  pour  ve» 


r.  4. 

or.  I». 


Uh 
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-—  nir  s'entretenir  avec  eux.  Julien  qu-î 

CoKSTAN-  n'étoit  pas  dupe  de  fes  artifices  ,  ré- 
.  ^^'^  folut  de  le  faire  enlever.  Il  dépêcha 
'^^  *  le  fccretaire  Philagre  ,  qui  fur  de- 
puis comte  d'Orient,  Se  dont  il  con- 
lîoilloit  l'habileté  :  il  le  chargea  d'un 
ordre  cacheté  qui  ne  devoir  être  ou- 
vert que  quand  Vadomaire  fe  trou- 
veroit  en-deçà  du  Rhin.  L'occafion  fe 
préfenta  bientôt.  Le  prince  Allemand 
afFeélant  toujours  beaucoup  de  fm- 
cérité  &  de  franchife  vint  à  fon  ordi- 
naire fouper  chez  le  coœ.mandant  s 
qui  invita  auiïi  Philagre.  A  la  fin  du 
repas  Philagre  ayant  arrêté  Vado- 
maire ,  lit  voir  fa  commifîion  ,  le  mit 
fous  la  garde  du  commandant  ,  & 
comme  il  n'avoit  point  d'ordre  pour 
retenir  les  gens  de  ce  prince  ,  il 
leur  laiiïa  la  liberté  de  s'en  retour- 
ner. Le  roi  fut  conduit  au  camp  de 
Julien.  Il  fe  crut  perda  quand  il  ap- 
prit que  fes  lettres  adrefîees  à  Confian- 
ce avoient  été  interceptées;  mais  Ju- 
tien  fans  entrer  avec  lui  dans  aucun 
éclaircilTement,  le  fit  conduire  en  Ef- 
paofne.  Il  ne  vouloit  paslaifîer  cet  ef^ 
prit  dangereux  6c  perfide  à  portée  de 
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troubler  la  Gaule  en  fonabfence.Va'  =^--^-— 
domairc  rentra  en  faveur  ions  le  règne  C()f:sT/.N- 
de  Valcntinien  de  de  Valens  ,  &  lut  ^„^''!'^^^ 
fait  Duc  de  la  Phcnîcie.  Julien  marcha 
aufîi-tôtpour  abbattre  par  un  dernier 
coup  la  témérité  des  barbares  :  & 
de  peur  que  le  bruit  de  fa  mar- 
che ne  leur  f:t  prendre  l'épouvante  , 
6c  ne  l'obligeât  de  les  pcurfuivre  trop 
loin  ,  il  paifa  leRhin  pendant  la  nuit 
avec  un  gros  de  troupes  légères  ,  de 
les  chargea  au  dépourvu.  Ils  fe  vi- 
rent enveloppés  avant  que  d'avoir 
eu  le  tems  de  iè  mettre  en  défenfe  ; 
plufieurs  furent  tués  :  les  autres  aban- 
donnantleur  butin  ck  demandant  grâ- 
ce, fe  rendirent  prifonniers.  Les  prin- 
ces voiilns  5  qui  n'étoient  point  en- 
trés dans  la  révolte ,  vinrent  pro- 
tefler  de  leur  foumiflion  ,  &  renou- 
vellerent  leurs  fermens.  Julien  fe  re- 
tira après  les  avoir  menacés  d'une 
prompte  vengeance ,  s'ils  fe  dépar- 
roient  de  la  fidélité  qu'ils  avoient  ju- 
rée. 

Revenu  à  Baie ,  &  perfuadé  que     xxxv. 
la  diligence  ed  le  principal  reffort  J^^"^^' 
dQs  entreprifes  hardies ,  &  que  dans  uient  à  fes 

troupes. 
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-  un  péril  inévitable  le  plus  sûr  eflde 

CoNSTAN-  l'afFronter  fans  délibérer  ,  il  réiclut 
A  ^^*'  de  fe  mettre  en  marche  pour  aller 
Amm,  1.21,  au-devanc  de  Confiance.  Il  commença 
V  ?•  j  AL  par  coniulter  Tes  oracles.  Il  a  voit  fait 
^-epifi.  13.    venir  en  Cjaule  le  grand  prêtre  di:L- 

Mais,  facrifices  fecrets  à  Bellone  ;  fon  mé- 

decin Oribafe  &  un  autre  fanatique 
Afriquain  ,  nommé  Evhémere  ,  ccn» 
fidens  de  fon  apoilafie  ,  furent  feuls 
admis  à  ces  myfteres.  Tous  les  pré- 
fages  lui  prcmettoient  la  sûreté  Se 
la  gloire  s'il  marchoit ,  &  le  mena- 
çoient  de  ù  perte  s'il  reftoit  dans  la 
Gaule.  Il  fe  félicita  de  cet  heureux 
concert  entre  les  confeils  de  fes 
Dieux  &  ceux  de  fon  ambition.  Car 
ce  prince  n'étoit  pas  tellement  ef^ 
clavedeia  fuperfrition  ,  qu'il  ne  fçût 
bien  s'en  affranchir  quand  elle  ne 
s'accordoit  pas  avec  lés  intérêts.  Il 
avoit ,  ainfi  que  Jules  Céfar ,  l'efprit 
allez  préfent  pour  donner  un  tour 
avantageux  aux  plus  rmiftres  préfa- 
ges.  Un  jour  qu'il  s'exerçoit  à  Paris 
dans  le  champ  de  Mars,  fon  bou- 
clier s'étanc  rompu  en  éclats,  Tanfe 
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lui  relia  Iculc  dans  la  main  :  c'étoit-là   ^-j- ;■ 

un  des  plus  fâcheux  pronoftics  ,  «Se  Cor  stan- 
tous  les  fpcclateurs  en  paroiilblent  .  ^'• 
ralarmcs  :  Ne  craigne^  rien  ^  leur  cria 
Julien  ,  ce  que  je  tenois  ne  ma  pas 
échappé.  Se  croyant  afluré  de  la  pro- 
Tcdion  du  ciel,  il  voulut  éprouver 
l'attachement  de  Tes  Ibldats.  Les 
ayant  donc  fait  afTembler  ,  il  monta 
fur  un  tribunal ,  &  portant  fur  fon 
front  une  noble  confiance ,  après 
leur  avoirrappellé  de  nouveau  fes  tra- 
vaux &  leurs  exploits, il  leur  décla- 
ra qu'il  alloit  les  conduire  aux  ex- 
trémités de  la  Dace  ;  qu'ils  ne  ren- 
contreroient  aucun  obflacle  dans  leur 
paflage  par  l'illyrie  ;  que  les  premiers 
avantages  leur  en  prépareroient  de 
nouveaux,  &  régleroient  leurs  dé- 
marches :  «  Je  me  charge  ,  ajouta- 
3'  t-il ,  de  veiller  félon  ma  coutume 
»  à  votre  sûreté  &  de  vous  ménager 
»  les  fuccès  ;  &  Ci  j'étois  obligé  de 
•»  rendre  compte  de  ma  conduite  à 
»  d'autres  qu'à  ma  confcience  ,  ju- 
3^  ge  fouveraîn  &  incorruptible  de 
»  mes  avions,  je  ferai  toujours  prêt 
a»  à  juftifier  mes  intentions  &  à  prcu- 
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^ '■""""*"■  »  ver  que  je  n'aurai  rien  entrepris 
CE.        ^  ^'"^^  ^^  4^^   P^^^  VOUS  être  utile  a 

An.  35i.  '^  tous,  Alîurez  moi  par  ferment  de 
»  votre  fidélité  ;  &  foit  en  quittant 
«ce  pays,  foit  dans  le  voyage  que 
30  nous  allons  faire  ,  gardez-vous  de 
»  donner  fujet  de  plainte  à  aucun 
t»  particulier.. Souvenez-  vous  que  ce 
»  qui  fait  votre  gloire  ,  ce  n'efl:  pas 
39  feulement  d'avoir  abbattu  tant  d'en- 
»nemis,mais  plus  encore  d'avoir 
M  rendu  à  ces  provinces  la  paix  ,  la 
3»  sûreté  &  l'abondance  x.  L'armée 
reçut  fes  paroles  comme  celles  d'un 
oracle  :  l'ardeur  étincelle  dans  les 
yeux  :  tous  de  concert  frappant  leurs 
boucliers  s'écrient  qu'ils  font  prêts 
à  marcher  fous  le^  aufpices  d'un  Ci 
grand  capitaine  :  ilslencm.ment  lefa- 
vori  des  Dieux  ^  h  vainqueur  des  rois 
ù'  des  Tz^noTZJ.  Pour  donner  à  leur  fer- 
ment la  forme  la  plus  folemnelle  ,  ils 
lèvent  leurs  épées  fur  leurs  têtes,  & 
prononçant  les  plus  terribles  impré- 
cations ils  jurent  en  termes  formels 
qu'ils  s'expoferont  pour  lui  à  tous 
les  hafards,  &  à  la  mort  même.  Les 
officiers  prêtent  tcus  en  particulier  le 

même 
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même  ferment.  Ces  Erules ,  ces  Ba-  *=; 


raves  ,  ces  Gaulois  ,  qui  Tannée  Constan- 
précédente  avoient  refufé  de  paflfer  .  ^^' 
les  Alpes  pour  le  fervice  de  Con- 
fiance ,  font  prêts  à  fuivre  Julien 
jufqu'au  bout  du  monde.  Le  ieul 
Nébride  ,  préfet  du  prétoire  ,  fut 
aifez  hardi  pour  repréfenter ,  qu'é- 
tant comblé  des  bienfaits  de  Con- 
fiance ,  il  ne  pouvoit  engager  fa 
foi  contre  le  fervice  de  ce  prin- 
ce :  &  comme  les  foldats  irrités  de 
fa  réfifiance ,  menaçoient  de  l'égor- 
ger ,  il  alla  fe  jetter  aux  pieds  de 
Julien  qui  le  couvrît  de  fa  robbe. 
Les  foldats  refpedlerent  cet  afyie. 
Nébride  étant  retourné  au  palais 
avec  Julien  ,  fe  profterna  devant  lui, 
demandant  humblement ,  comme  un 
gage  de  sûreté ,  la  permilîîon  de  lui 
baifer  la  main  :  Eh  !  quel  honneur 
referverions-nous  donc  â  nos  amis  ^  re- 
partît Julien?  retire-toi  où  tu  jugeras  à 
propos  j  on  ne  te  fera  aucunmaL  Né- 
bride fe  retira  en  Tofcane  fur  fes 
terres. 

Sallufte,  cet  ami  fidèle  ,  qui  avoît    xxxvT 
été  enlevé  à  Julien  trois  ans  aupara-  DirpofitiÔn 

Tome  IIL  D  ^«  *^"^^^"- 
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vant  j  étoit  venu  le  rejoindre.  Le  non- 
CoNSTAN-  vel  empereur  le  laiiTa  en  Gaule  avec 
c£-       la  qualité  de  préfet  du  prétoire  :  il  le 
w  "*  ^1  \\    crut  nécelTaire  dans  cette  province , 
c.  8.  dont  il  etoit  oblige  de  s  éloigner  :  oc 

cdial'.Geog,  comme  une  des  fondions  du  préfet: 
/.  a.c.j.arr.  étoit  de  payer  les  troupes  ,  &  de 
^^'  pourvoir   au  foin   des  vivres  ,   Ju- 

lien emmena  Germanien  qu'il  char- 
gea de  ce  détail.  Il  déclara  Névitte 
général  de  la  cavalerie ,  fans  avoir 
égard    à  Gumoaire  que  Confiance 
avoir  nommé ,  mais  que  Julien  re- 
gardoit  comme  un  traître  qui  avoic 
manqué  de  foi  à  Vétranion  ion  maî- 
tre. Il  donna  la  queflure  à  Jovius , 
l'intendance  du  tréfor  à  Mamertin , 
le  commandement  de  fa  garde  àDa- 
galaïphe.  Dans  la    diftribution    des 
emplois  militaires  ilne  confidéra  que 
les  fervices  6c  h  fidélité.  Ses  troupes 
ne  montoient  qu'à  vingt-trois  mille 
hommes  ;  &  comm.e  il  appréhendoic 
qu'elles  ne  parufTent  méprifables  s'il 
les  faifoit  marcher  en  un  feul  corps 
d'armée  ,  il  les  partagea  en  trois  di- 
vîfions  dans  la  vue  d'en  augmenter 
l'apparence,  &  de  répandre  plus  de 
terreur.    Le    premier  détachement 
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partit  fous  la  conduite  de  Jovin  Se  ? 


de  Jovius  ,  avec  ordre  de  traverfer  Ccnstak- 
les  contrées  Teptcntrionales  de  l'Italie:        ^^• 
Névitte  à  la  tcte  de  l'autre  divifion      "'  ^ 
devoit  palier  par  la  Rhétie.Le  rendez- 
vous  fut  marqué  à  Sirmium.  Il  leur  re- 
commanda démarcher  avec  diligen- 
ce &  circonfpeclion.  Pour  lui  il  ne  fe 
réferva  que  trois  mille  hommes,  avec 
lefquels  il  prit  fa  route  par  la  forêt 
noire  ,  nommée  alors   la  forêt  Mar- 
ciane  ,  &  par  les  bords  du  Danube. 

Ces  difpofitions  étant  faites ,  Ju-     ^f^,^hf^e 
lien  prit  le  chemin  de  la  Pannonie.  Julien  juf- 
Conftance  avoit  ordonné  aux  com-  "j^lll^'i,'^,', 
mandans  des  villes  d'Italie,  fituées  ^.9. 
au  voifinage  de  la  Gaule  ,  de  garder  Man%.pL'. 
tous  les  paifages.   Réfolu  de  pafler  c.6. 7.  s.n. 
lui-même  les  Alpes  pour  aller  cher-  ,J.'i2°.  ' 
cher  Julien  ,  il  avoit  amaffé  fur  la  ^''^s-  -^-î* 
frontière   une  quantité  immenfe  de 
provifions.  Les  généraux  de  Julien 
fe  rendirent  maîtres  de  ces  magafins. 
Julien  étant  arrivé  au  Danube,  nt  le 
refte  du  voyage  partie  fur  le  fleuve, 
partie  en  le  côtoyant,  tantôt  fur  les 
terres  de  l'empire  ,  tantôt  fur  celles 
des  barbares  par  des  chemins  rudco  2c 

Dij 
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r-  difficiles ,  évitant  les  grandes  routes , 

CoNSTAN-  Je  crainte  d'y  rencontrer  des  forces 
An^^éi  ^'Jp^ri^ui'^s  aux  Tiennes.  Le  fecret ,  la 
'^  '  diligence  ,  l'efprit  de  reflburce  Ôc 
l'habitude  qu'il  s'étoit  faite  de  fur- 
monter  les  plus  grandes  fatigues,  le 
fauverent  de  tous  les  périls.  Il  s'afîu- 
roitdetousles  paiTages  duileuve;  il 
enlevoit  les  pofles  des  ennemis  pen- 
dant la  nuit  ;  il  leur  donnoit  le  chan- 
ge par  de  fauffes  allarnnes  :  dans  le 
temps  qu'on  l'attendoit  aux  défilés 
des  montagnes ,  il  traverfoit  la  plai- 
ne ;  il  fe  faifoit  ouvrir  les  portes  des 
'  .  villes  par  perfuafion ,  par  force  ,  par 
rufe.  On  parle  d'un  flratagême  qui 
le  rendit  maître  d'une  place  forte 
que  l'hifloire  ne  nomme  pas.  Ayant 
furpris  un  corps  d'ennemis ,  ,il  fit  re- 
vêtir de  leurs  armes  &  marcher  fous 
leurs  enfeignes  plusieurs  des  fiens> 
qui  furent  reçus  dans  la  place  &  s'en 
emparèrent.  Dans  une  autre  occa- 
fion  ûx  de  fes  foldats  dans  un  dé- 
filé en  mirent  en  fuite  deux  mille. 
Il  marchoit  lui-même  à  la  tête  de 
fes  troupes  ,  à  pied ,  la  tête  nue  , 
chargé   de  fes    armes,  couvert  de 
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fueur  &    de   pouflicre.  Sa  marche  - 

étoit  rapide  ;  il  n'avoir  pas  befoin  Constak- 
d'envoyer  dans  les  villes  qui  fe  trou-  ;^n^^'^,, 
voient  fur  fa  route,  pour  y  cher- 
cher de  quoi  fournir  à  la  délicatefTe 
de  fa  table  ;  il  vivoit  de  pain  &  d'eau 
comme  le  moindre  foldat.  Il  traver- 
fa  ainfi  toute  la  Pannonie.  Quelque 
diligence  qu'il  fît ,  la  renommée  le 
devançoit  :  les  peuples  accouroient 
en  foule  fur  fon  pallage  ;  il  ne  s'ar- 
rêtoit  que  pour  faire  lire  de  tems  en 
rems  à  haute  voix  les  lettres  que 
Confiance  avoit  écrites  aux  barba- 
res :  il  en  tira  un  très-grand  avan- 
tage pour  gagner  les  cœurs  en  fa  fa- 
veur ,  &  les  foulevcr  contre  un  maî- 
tre cruel  qui  facrilioit  fes  peuples  k 
fa  haine  &  à  fa  jaloufie  perfonnelle. 
En  même  tems  il  prodiguoit  l'ar- 
gent ;  il  accordoit  aux  villes  des 
exemptions  &  des  privilèges.  Il  ne 
lui  fallut  que  fe  montrer  pour  faire 
la  conquête  de  la  province.  A  la 
première  nouvelle  de  cette  invafion , 
Taurus  avoit  abandonné  l'Italie ,  & 
en  paifant  par  l'Illyrie,  il  avoit  en- 
traîné avec  lui  Florence.  Tous  deux 
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remplis  d'épouvante  fuyoîent  avec 
CoKSTAN-  précipitation  vers  Conftantinople. 
An.  -''^r.         ^^iJÎien  le  onzième  jour  de  fa  mar- 
:xxxviii.    cheapprochoitdeSirmium.LeCom- 
i^\ent7ail  ^^  Lucillien  qui  commandoit  dans  la 
.4nm.  i,  21.  Pannonie  ,  étoit  alors  campé  près  de 
ZoVrs.      ^^^^^  wiIIQ'  Il  rafTembloit  les  troupes 
des  quartiers  les  plus  voifms  ,  6c  fe 
préparoit  à  s'oppofer  à  Julien.  Ce 
prince  ne  lui  en  laifla  pas  le  temsr 
Etant  arrivé  par  le  fleuve  à  Bono- 
nia,  qui  n'écoit  qu'à  dix-neuf  milles 
de  Sirmium  ,  il  débarqua  fur  le  foir  , 
Se  dépêcha  aufll-tôt  Dagalaïphe  à  la 
tête  d'une  troupe  de  cavalerie  légè- 
re 5  avec  ordre  de  lui  amener  Lu- 
cillien de  gré  ou  de  force.  Celui-ci 
oui  le  crovoît  encore  bien  loin  >  iàïr 
moit  tranquillement.  A  fon  réveil , 
il  fe  voit  environné  de  gens  incon- 
nus Se  armés ,  qui  lui  fignifient  les 
ordres  de  l'empereur.  Plein  de  fur- 
prife  Se  d'effroi  ,   il  prend  le   parti 
d'obéïr.  On  le  fait  monter  fur  un  mé- 
chant cheval ,  Se  ce  général  ^urel- 
lementfier  fut  préfenté  à  Julien  c'Sfel^ 
me  un  prifonnier  du  dernier  ordre. 
Cependant  le  prince   lui  ayant  per- 
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îTiIs  de  baifer  la  robbe,  il  revînt  peu  .— 
à  peu  de  fa  frayeur  ,  de  s'enhardit  Constan- 
jufqu'à  lui  reprclentcr  la  témérité  de  ^^• 
Ion  entreprife.  Garder  pour  Conjîan-  "•  3  '• 
ce  vos  fages  avis  ^  lui  répondit  Ju- 
lien avec  un  fourire  amer  ;  ce  nefi 
pas  pour  vous  autorifer  à  me  faire  des 
leçons  ^  cefl  pour  calmer  vos  craintes 
que  je  vous  donne  des  marques  de 
clémence.  Sur  le  ch?.mp  Julien  mar- 
che à  Sirmium.  C'étoit  une  capitale 
grande  &  peuplée ,  dont  la  pofTef- 
fîon  lui  rcpondoit  de  toute  la  pro- 
vince. Il  y  étoit  fi  peu  attendu ,  que 
la  plupart  des  habitans  apprenant 
que  l'empereur  arrivoit ,  s'imaginè- 
rent que  c'étoit  Confiance.  Il  en- 
tra avant  le  jour  dans  les  fauxbourgs 
qui  croient  fort  étendus.  La  vue  de 
Julien  parut  un  -prodige  :  on  fe  raf- 
ilire  :  l'aliégrefTe  luccéde  à  la  furprife; 
les  foldats  de  la  garnifon ,  les  habitans 
courent  au-devant  de  lui  avec  des 
flambeaux  ;  ils  fement  de  fleurs  fon 
partage;  ils  le  fuivent  au  palais  avec 
des  cris  de  joie  &  le  nomment  haute- 
ment î  leur  empereur  j  leur  maître.  Le 
lendemain  Julien  donna  des  ccurfes  de 
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chars ,  où  toute  la  ville  fit  éclatter  fa 
joye.  Les  troupes  commandées  par 
Névitte  qui  avoient  traverfé  la  Rhé- 
tie  5  arrivèrent  ce  jour*là  à  Sirmium. 
Le  jour  fuivant  Julien  alla  fe  faî- 
fir  du  pas  de  Sucques.  C'efl:  une  gor- 
ge étroite  entre  le  mont  Hcemus  6c 
le  mont  Rhodope  ,  dont  les  deux 
chaînes ,  après  avoir  embrafle  la  plus 
grande  partie  de  la  Thrace  ,  vien- 
nent fe  rapprocher  en  cet  endroit. 
Quoique  les  Pxomains  euflent  élargi 
ce  paflage  ,  qui  faifoit  la  communi- 
cation de  la  Thrace  &  de  l'Illyrie , 
il  éroit  encore  très  aifé  de  le  fermer 
&  d'y  arrêter  les  plus  fortes  armées. 
La  pente  du  côté  de  ITllyrîe  eft 
douce  &  facile  ;  mais  du  côté  de  la 
Thrace  ce  font  des  précipices  &  des 
chemins  impraticables.  Du  pied  de 
ces  montagnes  s'étendent  deux  plai- 
nes îmmenfes  ;  d'une  part  jufqu'aux 
Alpes  Juliennes,  de  l'autre  jufqu'au 
détroit  de  Conftantinople  &  à  la  Pro- 
pontide.  Julien  s'empara  de  ce  pafTa- 
ge  important  ;  il  y  laiffa  un  corps  de 
troupes  fous  le  commandement  de 
Névitte  j  &  fe  retira  à  Naïffe  pour 
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y    prendre    des    arrangemens  con-  ^  '    a 

formes  à  Terat  de  Tes  atfaires.  Constan- 

Il  appelle  auprès  de    lui  l'hifto-     .  ^^* 
rien  Aurele  Viétor ,  celui  nneme  dont       xi . 
nous  avons  un  abrège  d'hiftoire  ,  qui  ^^^^^^f'^'^  * 
n'eft  pas  fans  quelque  mérite.  Il  l'a-  dcdarent 
voit  vu  à  Sirmium  &  il  eftimoit  fa  Pj'"''  ^'';- 
probité.  11  lui  donna  le  gouverne-  c.  lo, 
ment  de  la  féconde  Pannonie,  &  lui  fît  f"//  "^  ^'^* 
ériger  une  Itatue  de  bronze.  Cet  Au-  ZofA.  3. 
rele  fut  dans  la  fuite  préfet  de  Rome. 
Depuis  la  fuite  de  Taurus  &  de  Flo- 
rence, Rome  &  toute  l'Italie ,  la  Ma- 
cédoine &  toute  la  Grèce,  s'étoient 
déclarées  en  faveur  de  Julien.  Per- 
fuadé  qu'il  n'avoit  plus  de  réconci- 
liation à  efpérer,  il  ne  ménagea  plus 
Confiance.  Il  s'empara  des  tréfors  du 
prince  &  des  mines  d'or  &  d'argent 
qui  étoient  ouvertes  en    lUyrie.  Il 
écrivit  au  fénat  de  Rome  une  lettre 
remplie  d'invedives  fi  atroces  con- 
tre Confiance ,  que  les  fénateurs  n'en 
purent  entendre  la  ledlure  fans  s'é- 
crier :  Que  Julien  devoit  plus  de  ref- 
peEi  à  celui  à  qui  il  étoit  redevable 
de  [on   élévation,    La    mémoire  de 
Conflantin  n'y  étoit  pas  épargnée  : 
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g-.. .  Julien  le    traitoit  de  novateur,   de 

CoKSTAN-  deflrudeur  des  ioix  anciennes  &des 
^^-        ufages  les  mieux  établis  ;  il  Taccu- 
*  ^  ^'    foit  d'avoir  le  premier  avili  les  char- 
ges les  plus  éminentes  Se  le  conlulat 
même,  en  le  prodiguant  à  des  bar- 
bares :  reproche  ablurde ,  qui  devoir 
retomber  fur  Ton  auteur ,  comme  le 
remarque  Ammien  MarceîHn  ;  puif- 
que  dès  Tannée  (uivante  il  éleva  au 
Gonfulat    Névitte ,  Got  de  naifTan- 
ce ,  homme  grofîier  ,  cruel ,  fans  ex- 
périence 5  fans  autre   mérite  que  de 
s'être  attaché  à  la  fortune  de  Julien  , 
&  fort  inférieur  en  toute  manière  à 
ceux  que  Conflaniin  avoit  honorés 
de  cette  dignité.  Il  écrivit  en  même 
tems  aux  armées  d'Italie  ,  pour  leur 
recommander  la  garde  des  villes  : 
il  fîtaifembler  fur  les  côtes  de  Sicile 
un  grand  nombre   de  troupes  ,  qui 
dévoient  paifer  en  Afrique  à  la  pre- 
mière occafion.  Il  dépêcha  descou- 
riers  dans  toute  la  Grèce.  Corinthe , 
Lacédémone  5  Athènes  reçurent  des 
manifelles  de  fa  part.  Nous   avons 
celui  qu'il  adreffa  aux    Athéniens  : 
c'efl  une  longue  apologie  ,  dans  la- 
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quelle  il  développe  dès  l'origine  rou- 
tes lesinjuftices  de  Confiance  à  Ton  Cokstan- 
égard;  il  y  protcfte  qu'il  efl  encore  Am^i. 
difpofë  à  fe  contenter  de  ce  qu'il  pof- 
féde ,  fi  Confiance  veut  entendre  à 
un  accommodement  j  mais  que  plu- 
tôt que  de  fe  livrer  à  la  difcrérion 
d'un  ennemi  implacable  ,  il  efl  dé- 
terminé à  périr  les  armes  à  la  main  , 
fi  c'efl  la  volonté  des  Dieux. 

Le  paganifme  fe  montre  à  décou-     ,.^^^* 

d*  .  T    i«  .11  fait  pro- 

ans  cette   pièce.  Julien  avoir  f,.ir,on    >u- 

enfin  levé  le  mafque  en  entrant  dans  Y^\-  ^'^'^<>- 
rillyrie.  Il  ouvroit  les  temples  que  ùh.ôr.iz, 
Conflantin  &  Confiance  avoient  fer-  Jj^^-  f^^'J^'. 
mes  ;  il  les  ornoit  d'offrandes  ;  il  im- 
moloit  des  viélimesj  &  exhortoit  les 
peuples  à  reprendre  le  culte  des 
Dieux  de  leurs  pères.  Les  Athéniens 
furent  les  premiers  à  fignaler  leur 
attachement  à  l'idolâtrie  :  ils  s'em- 
preflerent  de  rouvrir  le  fameux  tem- 
ple de  Minerve  &  ceux  des  autres 
divinités  :  ils  firent  couler  le  fang  des 
viélimes  ,  dont  leur  terre  paroilfoit 
altérée.  Une  conteflation  furvenue 
entre  les  familles  facerdotales  par- 
tageoit  toute  la  ville.  Le  nouvel  Au- 
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— — ii—  guftc  5  idolâtre  dévot  ,  qui  s'étolt 
CoNSTAN-  follement  propcfé  d'épurer  le  paga- 
^^'        nifme,  en  y  appliquant  les  maximes 
'  ^    *    vraiment  divines  de  la  religion  chré- 
tienne 3  écrivit  aux  Athéniens  pour 
faire  ceflfer  cette  divifion  ;  il  leur  man- 
da que  la  paix  &  la  concorde  étoient 
le  plus  agréable  facrifice  qu'ils  pou- 
voient  offrir  aux  Dieux. 
XLii.'         Naïffe  fut  bientôt  remplie  d'une 
Bien^faits  multitude  de  députés  :  bientôt  les  pro- 
rm'îel^yro-  vînces  &  les  villes  fe  reflentirent  des 
^Ji"^^'' ^        libéralités  de  leur  nouveau  maître. 
c.  izV  *    '  Les  Dalmates  Se  les  Epirotes  furent 
A'iamen.pan.  déchargés  des  importions  exceiTives 
2of,  /.  3.      dont  ils  étoient  accablés.  Nicopolis  , 
bâtie  autrefois  par  Augufle  ,  comme 
un    monument   de  la  viéloire  qu'il 
avoit  remportée  près  d'Adium  ,  fe 
releva  de  fes  ruines  ;  les  jeux  qu'on 
y  avoit  célébrés  tous  les  cinq  ans , 
mais  qui  étoient  depuis  long-tems  in- 
terrompus, furent  renouvelles.  Athè- 
nes ôc  Eleufis  recouvrèrent  leur  an- 
cienne fplendeur.  Les  ordres  de  Ju- 
lien fembloient   répandre  de  toutes 
parts   le  mouvement  &   la    vie  ;  on 
voyoit  réparer  les  murailles  des  vil- 


DU  Bas-Empiue.  Liv.  XI.  Sy 

les ,  les  aqueducs  ,  les  places ,  les  - 
gymnales.  On  inftituoit  de  nouvel-  Comstan- 
les  fêtes  en  l'honneur  de  celui  qui  .  ^^'^ 
retabliuoit  les  anciennes.  1  ant  d  ai- 
faires  publiques  ne  l'empêchoient  pas 
de  vaquera  celles  des  particuliers; 
il  écoutoit  leurs  plaintes  ;  il  jugeoic 
leurs  différends ,  fur-tout  ceux  où  il 
s'agiflbit  de  privilèges  conteftés  par 
les  communautés  des  villes  à  quel- 
qu'un des  citoyens.  On  remarqua 
qu'il  poufToit  trop  loin  le  fyftême  de 
réduire  tout  au  droit  commun  ,  & 
qu'il  favorifoit  l'ordre  municipal  , 
ibavent  même  aux  dépens  de  la  juf- 
tice. 

Rome  manquoit  de  vivres.  Gau-     xiîii. 

du  \  r  •  Il  prend  foin 

ence  qui  tenoit  1  Afrique  au  nom  de  b  ville  de 

de  Confiance  ,  avoit  envoyé  à  Conf-  Rome. 

tantinople  la  flotte  de  Carthage  char-  ^f^ii,  fc*  ibi 

gée  du  blé  defliné  à  la  provifion  de  ^^^''Z* 

R^  T         "D  •  5  1    •       •  Mamert,pan. 

orne.  Les  Komains  s  en  plaignirent  c.  14.  i;. 

à  Julien  ;  ils  accufoient  les  comman-  ^''^»  ^^^'  ^'^*- 
dans  des  côtes  ,  d'avoir  par  leur  né- 
gligence laiffé  perdre  un  convoi  fi 
important  :  Il  neft  pas  perdu  pour 
nous,  dit  Julien  en  fouriant ,  pi^if- 
quil  eji  à  Conjîantinoplc  ;  il  fe  Hat- 
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P«*^^»???^  toit  d'être  inceifamment  maître  de 
CoNSTAR-  cette  viiie.  En  même  tems ,  il  fit  ache- 
CE.       ^gj,  ^^  ç^^  dépens  &:  tranfporter  àRo- 
An.  361.  r-  r 

me  une  grande    quannte  de  grams. 

Quatre  fénateurs  Romains ,  des  plus 
confidérabies ,  entre  lefqueis  étoient 
Symmaque  Se  Maxime  ,  avoient 
été  députés  à  Ccnil:ance  par  le  fé- 
nat  :  ils  revenoient  d'Antioche,  ou 
Symmaque  s'étoit  acquis  une  efli- 
me  générale  par  fa  vertu  ôc  par  fon 
éloquence  :  ils  trouvèrent  Julien  en 
ïllyrie.  Ce  prince  les  combla  d'hon- 
neurs ;  &c  pour  donner  une  marque 
de  diilinélion  à  Maxime,  neveu  de 
Vulcatius  Rufinus  qui  avoit  été  on- 
cle de  Gallus  ,  il  le  nom.ma  préfet  de 
Rome  en  la  place  de  TertuUus.  Sous 
ce  préfet  on  vit  renaître  l'abondance  , 
&  le  peuple  de  cette  ville  tumultueu- 
fe  n'eut  plus  d'occaficn  de  fe  livrer 
à  fon  impatience  naturelle.  Le  nou- 
vel empereur  ,  pour  augmenter  la 
confiance  de  fon  parti  en  faifant  paroî- 
tre  la  fienne ,  fe  comporta  en  maî- 
tre de  l'empire  :  il  défigna  confuls 
pour  l'année  fuivante  i^-.lamertin  & 
Névitte.  Le  premier  venoit  de  rem- 


DU  Bas-Emptre.  Liv.  XI.  Sj 
placer  Floi.ice  dans  la  dignité  de 
préfet  du  prctcire  d'il'yrie.  Constan- 

Juli^'n  travaiiioit  à   réunir  autour        ^^' 
de  lui  les  garnilons  de   Pannonie  ,      xùv.  * 
d'illvrie  éc  de  Méfie ,  lorfqu'il  apprit    Révolte  de 
une  révolte  capc.ble  de  traverkr  les  ^rnm.  /.  21. 

projets.  Il  avoir  trouvé  à  Sirmium  ^'  »'•  '^-^ 
j         1     •         j     r^     n  Q  1.22.  c,  8. 

deux  kgîons  de  Conllance  oc    une  Zoj:  1. 1. 

cohorte  ce  fsgitraires.  Comnne  il  ne 
comproit  pas  allez  fur  leur  fidélité  , 
pour  les  incorporer  à  fon  armée  ,  il 
les  envoya  en  Gaule  fous  prétexte 
que  cette  province  avoir  befcin  de 
leur  fecours.  Ces  troupes  ne  s'éloi- 
gnoient  qu'à  regret  ;  elles  fe  rebu* 
toient  de  la  longueur  du  voyage.  Se 
redoutoient  les  Germains  contre  lef- 
quels  on  alloit  les  cnnployer.  Un 
commandant  de  cavalerie  ,  nommé 
Nigrin,  né  en  ^vlélopotamie ,  el'prit 
remuant  &  fédirieux ,  acheva  de  les 
aigrir.  Lorfqu'elies  furent  arrivées  à 
Aquilée  ,  elles  s'emparèrent  de  la  vil- 
le, forte  par  Ton  afliette  Se  par  fes 
inurailles  ;  &:  de  concert  avec  les 
habitans  encore  attachés  au  nom  de 
Confiance,  elles  fermèrent  les  por- 
tes ,  raifent  en  état  de  défenfe  les 
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p.'.'  '■'  "  tours  &  les  remparts ,  Ôc  firent  toutes 
CoNSTAN-  les  dirpofirions  néceflaires  pour  foute- 
Aiu%i  ^^^  ^^"^  révolte.  Un  pareil  exemple 
pouvoit  devenir  contagieux  pour  tou-, 
te  l'Italie.  D'ailleurs  la  perte  d'Aqui- 
lée  fermoit  à  Julien  le  paifage  des  Al- 
p€s  Juliennes ,  &  le  privort  des  fe- 
cours  qu'il  attendoit  de  ce  côté-là. 
Il  réfolut  donc  de  reprendre  au  plu- 
tôt cette  place.  Il  envoya  ordre  à 
Jovin,  qui  venoitde  paiTer  les  Alpes 
avec  fa  divifion,  &  qui  n'étoit  enco- 
re que  dans  le  Norique ,  de  retour- 
ner fur  fes  pas  &  d'attaquer  Aqui- 
îée.  Il  lui  commanda  aufTi  d'arrêter 
&  d'employer  avec  fes  troupes  les 
divers  détachemens  qui  venoient  fuc- 
^  cefîivement  de  la  Gaule  pour  join- 
dre l'armée.  Le  fiége  fut  long ,  Se 
h  ville  ne  fe  rendit  que  deux  mois 
après  la  mort  de  Confiance.  Mais 
pour  ne  pas  divifer  un  événement 
de  cette  efpece ,  je  vais  en  raconter 
toute  la  fuite. 
XLV.  L'armée  s'ccant  campée  fur  deux 

iinliË^'^'^^'  lignes  ,  autour  de  la  ville ,  on  tenta 
d'abord  dans  une  conférence  de  ra- 
mener les  afiiégés  à  l'obéïiTance.  Les 
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deux  partis  fe  fcparerent  avec  plus 
d'aigreur  qu'auparavant.  Le  lende-  Constak- 
main  au  point  du  jour,  l'armée  fort  du  ^j^^!'^,, 
camp  ;  les  aflîéges  paroilîent  fur  les 
murs  en  bonne  contenancejÔc  les  deux 
partis  fe  défient  par  de  grands  cris. 
Les  afiîégeans  s'approchent  couverts 
de  madriers  &  de  clayes ,  &  portant 
des  échelles.  Ilsfappent  les  murs  :  ils 
montent  à  l'efcalade  ;  mais  les  pier* 
res  &  les  javelots  écrafent,  renver- 
fent,  percent  les  premiers  ;  les  au- 
tres fuyent  &  entraînent  ceux  qui  les 
fuivcnt.  Ce  fuccès  encourage  les  a{^ 
fiégés  :  ils  préviennent  tous  les  dan- 
gers avec  une  vigilance  infatigable. 
Le  terrein  ne  permcttoit  ni  de  faire 
avancer  des  béliers ,  ni  d'établir  des 
machines,  ni  de  creufer  des  fouter- 
reins.  Le  Natifon  baignoit  la  ville  à 
l'orient.  Jovin  crut  pouvoir  en  pro- 
fiter. Il  joignoit  enfemble  trois  grof- 
fes  barques,  y  élevoit  des  tours  de 
bois  plus  hautes  que  celles  de  la  vil- 
le ,  &  les  faifoit  enfuite  approcher  du 
mur.  Alors  les  foldats  portés  furie 
haut  de  ces  tours  accabloient  de  traits 
ôc  de  javelots    les  défenfeurs   des 
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murailles ,  tandis  que  d'autres  foldats 
placés  aux  étages  inférieurs  s'efFor- 
çoient  ^à  l'aide  de  leurs  ponts  volans , 
les  uns  de  fauter  furie  mur,  les  au- 
tres de  percer  les  tours  de  la  ville 
&  de  s'y  ouvrir  un  paiïage.   Cette 
tentative  fut  encore  inutile.  Les  traits 
enflammés  qu'on  lançoit  fur  les  tours 
des  allîégeans  y  mettoient  le  feu  ;  le 
poids  des  foldats  dont  elles  éroient 
chargées  ,  &  qui   pour  éviter    les 
iîammes  fe  portoient  tous  en  arriè- 
re j  les  faifant  pencher,  elles  fe  ren- 
verfoient  dans  le  fleuve  ;  &  les  pier- 
res &  les  dards  achevoient  *de  tuer 
ceux  qui   échappoient  des  flammes 
&   des  eaux.  Les   attaques    conti- 
nuèrent avec  aulTi  peu   de  fuccès» 
Le  folTé   étoit   bordé  d'une  faulîe- 
braye  :  c'étoit  une  paliflade  appuyée 
d'un  mur  de  gazon  ,  qui  fervoit  de 
retraite  aux  aiTiégés  dans  leurs  fré- 
quentes forties.  Les  aiïiégeans  rebu- 
tés d'une  fi  opiniâtre  réfiflance  ^  chan- 
gèrent le  fiége  en  blocus.  Ils  en  vin- 
rent même  à  ne  laiffer  dans  le  camp 
que  les  foldats  néceiTaires  2  la  garde; 
les  autres  alloient  piller  les  campa- 
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gncs  voifines,  &  devcnoient  de  jour  -i- 

en  jour  plus  parefTeux  &  plus  indif-  Ccnstan- 

ciplines.  Julien  avoir  rappelle  Jovin  ,     .  ^^* 

n  1  -Il  T  An.  36r. 

pour  remployer  ailleurs.  Le  comte 
Immon  qu'il  avoit  chargé  delà  con-  - 
duire  du  ficge ,  l'avertit  de  ce  dé- 
fordre.  Pour  ne  pas  perdre  tout  4  la 
fois  les  légions  qui  aflîcgeoient  Se 
&  celles  qui  étoient  aiïiégées ,  Ju- 
lien envoya  le  général  Agiion  , 
alors  en  grande  réputation  de  pro- 
bité &  de  valeur  ,  afin  de  déter- 
miner les  affiégés  à  fe  rendre ,  en  leur 
apprenant  la  mort  de  Ccnftance. 
Avant  fon  arrivée  ,  Immon  tenta  en- 
core de  réduire  les  habitans  par  la 
foif  ;  il  fit  couper  les  canaux  des 
cQuCGuCSj  v^  uciOUrncr  le  CGlirS  du^ 
fleuve.  Les  afiiégés  pourvurent  à  cet- 
te incommodité  ;  ils  eurent  recours  à 
quelques  puits  qu'ils  avoient  dans 
la  ville ,  &  dont  on  diftribuoit  l'eau 
par  mefure.  Enfin  Agiion  arriva. 
S'étant  approché  des  murailles  ,  il 
annonça  aux  hsbitans  que  Confian- 
ce étoit  mort  ,  &  que  Julien  étoit 
paifible  pofleiTeur  de  tout  l'empire. 
On  refufa  d'abord  de  le  croire ,  ôc 
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>.    ..  on  ne  lui  répondit  que  par  des  în-* 

CoNSTAN-  jures.  Mais  quand  il  eut  obtenu  d'ê- 
.  ^f  •       tre  introduit  dans  la  ville  avec  pro- 
.    *  •*     *    meffe  qu'il  ne  lui  feroit  fait  aucune  in- 
fultej&qu'il  eût  confirmé  par  ferment 
ce  qu'il  annonçoit,  alors  les  habîtans 
ouvrent  leurs  portes,  ils  proteftent 
qu'ils  font  foumis  à  Julien  ;  ils  fe 
difculpent  en  chargeant  Nigrin   & 
quelques  autres  qu'ils  livrent   entre 
les  mains  du  comte.  Ils  demandent 
même  leur  fupplice  comme  une  ré- 
paration de  tant  de  maux  que  ces  ef- 
pritsféditieux  avoient  attirés  fur  leur 
ville.  Quelques  jours  après  ,  la  caufe 
ayant  été  mûrement  examinée  ?  Ni- 
grin fut  condamné  par   la  fentence 
de  Mamertinà  être  brûlé  vif?  com- 
me le  premier  auteur  de  la  rébel- 
lion. Deux  fénateurs  nommés  Romu- 
le  &Sabofle  eurent  la  tête  tranchée. 
On  fit  grâce  aux  autres ,  &  Julien 
fut  bien  aife  d'adoucir  par  cet  exem- 
ple de  clémence   le   fpeélacle    des 
rigueurs ,  qu'il  exerçoit  dans  le  mê- 
me tems  fur  les  iraniflres  de  Con(^ 
tance. 

Pendant  que  la  révolte  d'Aquilée 
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lui  faifoit  craindre  la  perte  de  Toc-  . 
cident ,  les  nouvelles  qu'il  recevoir  Constan- 
de  Toricnt  ne  lui  caufoient  pas   de       ce. 
moindres  allarmes.  Confiance  étoit  An.  3^r, 
en  marche  ;  &  le   comte  Marcien  ,   inqiJiJtl'dea 
ayant  rafl'emble  les  divers  corps  de  ^^  Julien. 
troupes  répandus  dans  la  Thrace  3  c!^^.'is'-^^ù 
approchoit  du  pas  de  Sucques  avec  ja.c  i.  2. 
des  forces  capables  de  difputer  le  Zof.Z'u' 
pafTage.  Julien  dans    cet   embarras 
confultoit  les  augures  &  les  arufpi- 
ces  ;  mais  leurs  pronoftics  toujours 
équivoques ,  le    laiffoient  dans  une    . 
cruelle  incertitude.  Un  orateur  Gau- 
lois ,  nommé  Aprunculus ,  qui  fut  de** 
puis  gouverneur  de  la  province  Nar- 
bonnoife  ,  vint  lui  annoncer  la  mort 
de  Confiance  ;  il  en  avoir  vu  ,  difoit- 
il,  des  fîgnes  certains  dans  les  en* 
trailles  d'une  viélime.  Cette  prédic- 
tion ne  ralTura  pas  Julien  ;  il  fe  dé^ 
fioit  de  la  flatterie.  On  rapporte  un 
trait  plus  frappant ,  s'il  efl  véritable. 
On  dit  que  dans  le  même  moment 
que  Confiance  expiroit  en  Cilicie , 
l'écuyer  qui  donnoit  la  main  à  Ju- 
lien pour  monter  à   cheval ,  étant 
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-=1:^=^  tombé  par  terre ,  le  prince  s'écria  : 
CoNSTAN-  Voilà  celui  qui  rnaidoit  à  monter ^  ren- 
CE.  verfélui-  même.  Mais  ce  préfage  avoir 
"•^  ^*  encore  befoin  d'être  réalifé  par  l'é- 
vénement ;  ^  toutes  ces  conjeâiures 
balançoîent  fes  inquiétudes ,  fans  être 
capables  de  les  diffiper.  Enfin  il  vit 
accourir  à  lui  une  troupe  de  cava- 
liers 5  à  la  tête  defquels  é-toient  deux 
comtes  Théolaïphe  &  Aligilde  ;  on 
les  avoit  dépêchés  de  Confïantinople 
pour  lui  faire  fçavoir  que  Confiance 
n'étoit  plus  ,  &  que  tout  l'Orient  re- 
connoiiîbit  Julien  pour  feul  empe- 
reur. Voici  de  quelle  manière  ce  prin- 
ce avoit  fini  fes  jours. 

La  préfence  de  Sapor,  qui  mena- 
•  jXLVii.     coit  à  tous  momens  de  pafler  le  Ti- 
rev^e;"^An-  ï^^  '  retcnoit  Conflance  en  Méfopo- 
cioche.         tamiejlorfquil  reçut  la  nouvelle  de  la 
marche  de  Julien.  Il  en  fut  d'abord 
allarmé;  mais  il  ne  perdit  pas  cou- 
rage. Il  fe  détermina  ,  de  l'avis  de 
fon  confeil ,  à  détacher  une  partie  de 
fes  troupes  &  à  les  faire  tranfporter 
en  Thrace  fur  les  voitures  publiques, 
pour  arrêter  les  progrès  du  rebelle. 
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Elles  étoicnt  lur  le  point    du    dé-  .—r:=ti=r=^ 
part,  lorfqu'on  vint  Favertir  que  le  Cokstan- 
roi  de  Perie  avoit  enfin  pris  le  parti    .    ^^' 
de  retourner  dans  Tes  Etats.  Confhn-        *  ^ 
ce  à  cette  nouvelle  reprend  le  che- 
min d'Antioche.^Etant  arrive  à  Hié- 
raple  ,  il  alTemble    fes  Ibldats  ,  & 
failant  un  effort  fur  iLiimême  pour 
prendre  un  air  d'alfurance  ,  il  leur 
parle  en  ces  termes  :  «  Depuis  que 
»  je  tiens  le  gouvernail  de  l'empire, 
»  j'ai  facriiié  tout  jufqu'à  mon  auro-. 
*>  rite  même ,  à  l'intérêt  public  ,  &  je 
»  me  fuis  fait  une  étude  de  me  plier 
»  auxcirconrtances.Le  fuccès  n'a  pas 
»  répondu  à  la  droiture  de   mes  in- 
3'  tentions ,  &  je  me  vois  aujourd'hui 
»  obligé  de  vous  faire  l'aveu  de  mes 
»  fautes:  elles  ne  font,  à  vrai  dire, 
3»  que  les  effets  d'une  bonté  qui  mé- 
»  ritoit  bien    d'être  plus  heureufc. 
»  Dans  le  tems  que  l'Occident  étoit 
»  troublé  par  la  révolte  de  Magnen- 
35  ce,  qui  a  fuccombé  fous  votre  va- 
»  leur  ,  j'ai  conféré  la  puiifance  de 
3>  Céfar  à  mon  coufin  Galkis ,  &  je 
»  l'ai  chargé  de  la  défenfe  de  l'Orient. 
»  Je  ne  rappelle  point  ici  fes  excès; 
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-■  ^  les  loîx  qu'il  avoir  violées,  ont  été 

CoNSTAN-  »  forcées  de  le  punir.  C'étoit  pour 
CE.  ^  nQus  uj^  fouvenir  affligeant  ;  & 
"•  ^  '•  »  plût  au  ciel  que  la  fortune  jaloufe 
a>  de  notre  repos  ,  fe  fût  contentée 
*  de  cette  épreuve.  Elle  nous  porte 
V  aujourd'hui  une  atteinte  encore 
w  plus  fâcheufe  ,  mais  dont  la  provi- 
a>  dence  divine  &  votre  bravoure 
*»  fçauront  bien  n^-^us  défendre.  Julien 
a>  à  qui  j'ai  confié  le  foin  de  la  Gaule  > 
5' tandis  que  vous  étiez  occupés  avec 
M  moi  à  couvrir  l'IUyrie ,  enorgueil* 
»  li  de  quelques  avantages  rempor- 
a>  tés  fur  des  barbares  fans  difcipline 
>*  &  prefque  fans  armes,  &  foutenu 
»  d'une  poignée  de  troupes  étrange- 
a»  res  ,  dont  la  brutalité  &  l'aveugle 
»*  audace  fait  toute  la  valeur ,  a  juré 
'^  la  perte  de  l'Etat.  Mais  la  majefté 
^  de  l'empire  Ôc  la  juftice  qui  en  efi: 
^  le  plus  ferme  appui  ,  toujours 
»>  prête  à  punir  de  fi  noirs  forfaits  > 
^  détruiront  bientôt  ces  projets  d'u- 
^  ne  ambition  criminelle.  C'eft  la 
»»  confiance  que  m'infpirent  &  ma 
>*  propre  expérience  ôc  les  exemples 

des 
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»  des  fiécles  pafles.  Prêtons  nos  bras    ^ 
»  à  la    vengeance  divine  :  courons  ^o^stan- 

•  étouffer    le  monftre   de  la  guerre    a«  ,^r 
•  -1  VI     .  1^  An.  36U 

ao  civile  ,  avant  qu  il  ait  eu  le  tems 

»  de  s'accroître.  Ne  doutez  pas  que 
»  r£tre  fouverain  ,  toujours  ennemi 
»  des  ingrats ,  ne  combatte  à  votre 
»  tête  ,  &  qu'il  ne  faffe  retomber  fur 
V  ces  fc'ditieux  tous  les  maux  donc 
•♦  ils  ofent  menacer  leurs  bienfaiteurs* 
»  Déjà  vaincus  par  leur  propre  conf- 
«>  cience ,  ils  ne  pourront  foutenir 
JD  vos  regards ,  ni  le  cri  de  bataille  > 
y>  qui  leur  reprochera  leur  perfidie». 
Ce  difcours  animé  par  la  colère,  la 
fit  paffer  dans  tous  les  cœurs.  Tous 
s'écrient  qu'ils  font  prêts  à  facrifier 
leur  vie  ;  qu'on  les  conduife  promp- 
tement  contre  les  rebelles.  L'empe- 
reur fit  aulîi-tôt  partir  Gumoaire 
^vec  une  troupe  d'auxiliaires,  pour 
fe  joindre  à  Marcien ,  &  fermer  le 
paffage  de  Sucques  du  coté  de  la 
Thrace.  Il  choififfoit  cet  officier  par 
préférence  ,  parce  qu'il  étoit  en- 
nemi perfonnel  de  Julien ,  qui  l'a- 
voit  traité  avee  mépris.  Il  continu^ 
Jo?nç  Ulç  B 
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f       ■  —  fa  marche  vers  Antioche  avec  le  refte 
CoNSTAN-  de  fon  armée. 

CE.  Quelque  aflfurance  que  témoignât 

xLviii.    ^onltance ,  il  n  etoit  pas  lans  allar- 

Mort  de    mes.  Un  preflentiment  fecret  fembloit 

Amm,  u  z\,  '  avertir  que  la  nn  etoit  prochame. 

^\\'^*}-'r,     li  confia  y  dit-on ,  à  fes  amis  les  plus 

Ath.  de  Syn.  ,     .  ,.,  .        ,  ^    . 

Greg,  Nai.  mtimes  ,  qu  il  ne  voyoït  plus  auprès 
^J'J-^' .       de  lui,  je  ne  fcais  quel    fantôme  , 

Vici.  epir,  .  .>  "il» 

Eutr,  i.  lo  qui  avoit  coutume  de  i  accompagner. 
Hier,  c/iron.  Q'^^-Qiç  fclon  Ammien  Marccllin  , 
îdice.  ion  génie  tutelaire  ,  qui  avoit  pris 

Soc,  L  t.  c.  congé  de  lui  :  ou  plutôt  c'étoit  la  chi- 
7htoi,  /.  2.C.  mère  d'un  efprit  naturellement  foibley 
^-*./  c.i.^  troublé  alors  par  de  fombres  in- 
Th'xhïl.  L  6.  quiétudes.  A  peine  étoit-ii  rentré 
zJn.  t  2.  p.  ^^^5  Antioche  ,  qu'ayant  fait  à  la 
22.  hâte  les  préparatifs  de  fon  expédi- 

S;i.f.t:"on.  51  fe_prelTa  d'en  fortir.  L'au- 
Cedren.  t.  i-tomne  étoît  fort  avancée  ;  les  ofli- 
CeWjr.  geog.  cîers  n'obéiflfoient  qu'en  murmurant, 
z.  3,c.8.ûrr.Xl  donna  ordre  à  Arbétion  de  pren- 
T^//.  nof,  5  2.  dre  les  de  vans  avec  les  troupes  lé- 
gères. A  trois  milles  d'Antioche  i 
près  d'un  bourg  nommé  Hippccé- 
phale  5  il  trouva  fur  fon    chemin  au 
pointdu  jour  le  cadavre  d'un  homme 
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qu'on  avoir  égorgé  la  nuit  précédente.  --» 

Ce  préfage  Telfraya.  Etant  arrivé  à  Co-nstan- 
Tarfe  ,  il  fennt  les  premiers  accès  .  ^^\ 
d  une  nevre  légère  qu  il  crut  pouvoir 
difliper  par  le  mouvement  du  voyage; 
ôc  il  gagna  par  des  chemins  montueux 
&  difficiles  une  bourgade  nommée 
Mopfucrenes ,  au  pied  du  mont  Tau- 
rus  ,  fur  les  confins  de  la  Cilicie  &c  de 
la  Cappadoce.  Le  lendemain  il  fe 
trouva  trop  foible  pour  continuer  fa 
marche.  La  fièvre  devint  fi  ardente  3 
que  tout  fon  corps  en  étoit  embrafé. 
Deflitué  de  fecours  Se  de  remèdes  il 
s'abandonna  aux  larmes  Se  au  dcfef- 
poir.  Ammien  Marcellin  prétend 
qu'ayant  encore  toute  fa  raifon  ,  il  dé- 
figna  Julien  pour  fon  fucceifeur.Quel- 
ques  auteurs  chrétiens  rapportent  9 
que  dans  fes  derniers  mcmens ,  trem- 
blant à  la  vue  du  jugement  de  Dieu , 
il  fe  repentit  de  trois  chofes  ;  d'avoir 
verfé  le  fang  de  fes  proches  ,  d'avoir 
donné  à  Julien  la  qualité  de  Céfar, 
&  de  s'être  livré  à  l'héréfie.  Ces  faits 
font  fort  incerrains  ;  on  fçait  que  la 
renommée  fe  plaît  à  charger  la  more 

Eij 
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■  des  princes  de  circonftances  extraor- 

CoNSTAN-  dinaires.  Saint  Athanafe  dit  qu'il 
An,i6u  "^o"^^^  ^^^s  l'impénitence  5  &  que 
fe  voyant  près  de  fa  fin  il  fe  fit  bap-» 
tifer  par  Euzoius  5  fameux  Arien , 
alors  évêque  d'Antioche.  Selon  d'au- 
tres auteurs  il  reçut  le  baptême  à 
Antioche  avant  fon  départ.  Après 
avoir  rendu  par  la  bouche  une  gran- 
de quantité  de  bile  noire  ,  il  tom- 
ba dans  une  longue  &  douloureu- 
fe  agonie  >  dans  laquelle  il  expira  le 
troifieme  de  Novembre,  ayant  vécu 
quarante- quatre  ans  ,  deux  mois 
éc  vingt-deux  jours ,  &  régné  de- 
puis la  mort  de  fon  père  ,  vingt-qua^ 
tre  ans  ,  cinq  mois  &  douze  jours, 
ïl  laifToit  enceinte  fa  femme  Faufti- 
ne  :  elle  accoucha  d'une  fille  qui  fut 
nommée  Conftantie ,  &  mariée  à 
XLix.      l'empereur  Gratien. 

Ses  bonnes        /^  '  î    n        /  i  t 

&  mauvaifes  ^e  prince  n  elt  m.emorable  que  par 
qualités.  la  qualité  de  fils  de  Conftantin.  S'il 
c.  16.  elt  vrai  qu  il  ait  ete  1  auteur  au  malia- 

lib.  or,  14.    ç^g  ^Q  ^gg  proches ,  cette  adion  hor^ 

Tkem,  or,  4»      .,  ,        ^    i  V     1  •      J 

Vici-epi:,  ribie  elt  le  îeul  trait  de  vjgueur  qui 
£urr.  /.  10,    fç  rencontre  dans  toute  fa  vie.  Toui 


I)U  Ëas-Empire.  Liv.  XL  lOï 

le  reftc  n'eft  que  foibleflfe.  On  n'y  voit 
que  vanité ,  jaloufie ,  &  une  légèreté  ,  Constan- 
qui  le  rendoit  l'efclave  de  fes  fem-    ^n.^^ôi, 
mes ,  de  fes  flatteurs  ,  de  fes  eunu- 
ques &le  jouet  des  Ariens  :  indiffé- 
rence pour  le  mérite,   infenfibilité  a 
l'égard  des  provinces  accablées,  dont 
les  plaintes  ne  le  réveillèrent  jamais  : 
une  timidité  &  une  défiance   qui  le 
portèrent  fouvent  à  la  cruauté.  Au 
travers  de  tant  de  défauts  on  apper- 
çoit   quelques-unes    de  ces  vertus 
qui  peuvent  s'aflbrtir  avec  la  médio- 
crité du  génie  :  il  étoit  fobre  ;  auiîî 
fut-il  rarement  malade  ;  mais  toutes 
fes  maladies  furent   dangereufes.  It 
dormoit  peu  :  fa  chafteté  fut  irrépro- 
chable. Il  maintenoit  avec   foin   la 
fubordination  entre  les  officiers  ,  & 
la  diflîndion  entre   les   dignités  ci- 
viles &  militaires  ,  dont  il  vouloir 
que  les  fonélions  fuifent  exadlement 
réparées.  Il  fe  faifoit  une  loi  de  ne 
donner  les  premières  charges  dupa- 
lais  qu'à  ceux  qui  avoient  pafTé  par  les 
grades  inférieurs.  Il  récompenfoit  af- 
fez  libéralement  les  fervices  ,  &  fe 
reifentoit  peu  des  injures  perfonnel- 

Eiij 


102      Histoire 

-  les.  On  dit  que  les  habitans  d'EdeiTe 

CoNSTAN-  ay3n^  d^ns  une  fédition  abbattu  de 
j^^  /^j  traité  avec  outrage  une  de  fesftatues, 
en  criant  que  celui  dont  la  flatue 
méritoit  un  tel  affront ,  n'étoit  pas 
digne  de  régner  ,  il  ne  tira  aucune 
vengeance  de  cette  infolence  crimi- 
nelle. Naturellement  porté  à  rendre 
juftice  ,  il  commit  des  înjuflices  fans 
nombre  ,  toujours  trompé  par  fes 
courtifans  ?  ou  aveuglé  par  fes  foup- 
çons.  Il  avoir  quelque  teinture  des 
belles-lettres  ?  Se  on  l'y  auroit  cru 
plus  habile  ,  s'il  n'eut  pas  fuccom- 
bé  à  la  tentation  de  faire  de  m.au- 
vais  vers.  Il  établit  à  Conflantino- 
pie  une  bibliothèque  5  dont  il  donna 
le  foin  à  un  intendant.  Il  acheva  les 
murailles  de  cette  grande  ville  ;  il 
rébâtit  plufieurs  édifices  qui  com- 
mençoient  à  tomber  en  ruine  II  déco- 
roit  les  égîifes  avec  magnificence  ; 
il  y  attachoit  des  revenus  confidéra- 
bles  5  oc  traitoit  les  évêques  Ariens 
avec  beaucoup  de  refpecl  ;  mais  les 
prélats  catholiques  n'éprouvoient  de 
fa  part  que  des  rigueurs. 
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Comme  il    eft  plus  aifc  d'établir 
des  loix  pour  les  autres ,  que  de  s  en        ^^^ 
impofer  à  Ibi-mcme  ,  il  fit  plulieurs    An.  ^61, 
loix  miles  pendant  les  fcpt  dernières     ^^J^j^^^, 
années  de    fon  règne.  Nous   allons  loixdtConf- 
raffembler  ici  les  plus  importantes  de  '^od^j^ j^^^ 
celles  dont  nous  n'avons  pas  encore  rir.  2. /.g-,  s. 
eu  l'cccafion  de  parler.  Il  déclara  f;^^; /,'Vitl 
qu'il  prendroît  connoiflance  des  ju-  God, 
gemens  rendus  par  le  préfet  de  Ro-  leg^'j^rlr^b- 
me  &  par  les  proconfuls  ,  quand  il  f.  /.  ^s-  th. 
feroît  averti  que  les  parties  n'auroient  ^^  ô^'til',^^, 
ofé  en  appeller.  Il  menaça  de  puni-  leg.  i.  a.  3. 
tion  les  juges  qui    négligeroient   ou  gV/. 
différeroient  d'exécuter  les  refcrits  du  j-»  s.  tît,  i. 
prince.  La  jurifprudence  avoit  fou-  ifp/'tft.aj. 
vent  varié  au  fujet  des  biens  de  ceux  ^'^'Ij^  ^^[* 
qui  étoient  condamnés  à  mort  :  tan-  ^/ç^-iblGodl 
tôt  on  les  avoit  laifîés  aux  héritiers:  ^«10.  nr.ic. 
tantôt  ils  avoient  été  faifis  au  profit  p  Cf'ibiGod'. 
du  fifc.  Confiance  ordonna  d'abord  f"ii»f'>-24. 
qu'ils  pafleroient  aux  parens  jufqu'au  34.  Ug.  z. 
rroifiéme  degré  :  deux  ans  après ,  fon  ^^'  ^'*  "^*  ^* 
caradère  s'aîgrifTant  de  plus  en  plus  L.  14.  tk.  i. 
par  la  malignité  des  délateurs ,  il  dé-  ^^f^y  ^^^' 
cida  par  une  loi  contraire ,  que  ces  i.ij.fjr.  iz. 
biens  feroient  confifqués.  Il  permit  c^d,^Ju(î.  /. 
de  révoquer  les  donations  faites  au  e.m.ii.icg, 
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'■-■•  prince  par  teflament  :  jufqu'alors  la 

CoNSTAN-  flatterie  diéloit  ces  teflamens,  &  une 

CE  . 

An.  3*^1.  crainte  fervile  les  avoit  rendus  irré- 
L.  Il,  tit.  I.  vocables.  L'empereur  Sévère  avoit 
îAbamor.ii»  ordonné  que  les  mères  veuves,  qui 
Aurd,  Viti,  négligeroient  de  faire  nommer  des 
lîfodef?"  "  tuteurs  à  leurs  enfans ,  feroient  pri- 
M.  l'Abbé  de  yées  de  leur  héritage  :  Confiance  re- 

la  Blecerie,  ^^  i    •    o  i 

vis  de  Julien,  nouvella  Cette  loi.  souvent  les  pères 
i.z.p.140.    en  mariant  leurs  filles,  les  avanta- 

Xenoph.  m  .  /•     v  i 

^■^jropf  geoient  au  préjudice  des  autres  en- 

fans  ,  Se  les  veuves  qui  fe  remarîoient , 
fruflroient  les  enfans  du  premier  lit  ; 
ii  remédia  par  deux  loix  à  ces  in- 
juftices.  Ce  prince  eflimoit  les  let- 
tres :  il  veut  qu'on  lui  faflTe  connoî- 
tre  les  officiers  fubalternes  qui  fe  di(^ 
îinguent  par  leurs  cohnoiflances  ou 
par  leur  éloquence  ,  afin  de  les  avan- 
cer. Il  défendit  fous  peine  capitale 
xle  refondre  la  monnoye  ,  ni  d'en 
faire  commerce  en  la  changeant  con- 
tre la  monnoye  étrangère  :  Elle  ne 
doit  pas  être  j  dit-il  j  une  marchan^ 
dife  ^  mais  le  prix  des  marchandifes. 
Pour  empêcher  toute  fraude  fur  cet 
article ,  il  fixa  la  fomme  qu'il  feroit 
permis  aux  marchands  de  porter  pour 
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les  frais  de  leurs  voyages.  Tout  com- 
meree  étranger  ne  devoit  fe  faire  Constat- 
que  par  échange,  afin  que  les  efpe-  ^^  /^^^ 
ces  marquées  au  coin  du  prince  ne 
IbrtifTent  pas  de  l'Empire.  Il  con- 
damna à  une  amende  de  dix  livres 
d'or  ceux  qui  oferoient  troubler  en 
aucune  manière  la  navigation  des 
vaifleaux  qui  apportoient  à  Rome  le 
blé  de  Carthage.  Les  terres  de  l'A- 
frique &  de  l'Egypte  étoient  taxées 
à  une  certaine  quantité  de  blé ,  qu'el- 
les dévoient  fournir  pour  la  provî- 
fîon  de  Rome  &  de  Conftantinople  ; 
les  propriétaires  cherchoient  à  s'at- 
tacher à  des  perfonnes  conftituées 
en  dignité  ,  qui  avoient  le  privilège 
d'affranchir  leurs  biens  de  cette  obli- 
gation ;  par  ce  moyen  ils  s'en  exemp- 
toient  ;  Se  tout  le  poids  de  cette  char- 
ge retomboit  fur  les  autres  habitans. 
Confiance  inflruit  de  cet  abus ,  or- 
donna que  ces  patrons  frauduleux 
feroient  forcés  à  contribuer  en  la  pla- 
ce de  leurs  prétendus  cliens.  Il  y 
avoit  des  manufaélures  établies  pour 
fabriquer  les  étoffes  qui  fervoient  à 
rhabillemenc  des  foldats  ,  auxquels 

E  V 
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on  délivroic  les  habits  à  l'entrée  cîe 
Goî^stan-  l'hiver  ;  on  choifilToit  pour  ce  travail 
^^'  les  ouvriers  les  plus  habiles  ,  qui 
étoient  attachés  à  ces  manufadlures 
à  titre  de  fervitude  :  les  particuliers 
les  débauchoîent  fouvent  pour  les 
employer  à  leur  fervice  :  Confiance 
défendit  fur  peine  de  cinq  livres  d'or 
d'en  receler  aucun  :  cette  fraude  ne 
lailTa  pas  de  fubfifler  ,  comme  on  le 
voit  par  plufieurs  loix  des  empereurs 
fuîvans.Les  commis  chargés  de  la  fub- 
fiftance  des  troupes  s'enrichiiToicnt 
aux  dépens  des  foldats  :  cette  fonc- 
tion étoit  depuis  long-tems  décriée 
&  toujours  recherchée  ;  ils  étoient 
comptables  &  même  aflfujettis  à  la 
quertion  y  fi  leurs  comptes  n'étoient 
pas  en  règle  ;  mais  ils  obtenoient  par 
argent  Se  par  intrigues  des  dignités 
qui  les  exeraptoient  de  la  torture  : 
Confiance  leur  enleva  cette  reffource 
d'impunité ,  en  les  déclarant  incapa- 
bles de  polTéder  aucune  charge  jufqu'à 
l'apurement  de  leurs  comptes.  Conf^ 
tantîn  n'avoit  pu  abolir  à  Rome  les 
fpeélaclesdes  gladiateurs  :  les  foldats 
éi  les  gardes  mêmes  du  prince  >  ac- 
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toutumés  à  manier  les    armes  ,  le — ■ 

louoient  volontiers  pour  ces  combats  Constaw- 
cruels  :  Confiance  leur  défendit  cet  j\^^^'^^^ 
infâme  trafic  de  leur  propre  lang  :  '  * 
il  condamna  à  fix  livres  d'or  ceux 
qui  les  y  engageroient  ;  &  s'ils  fe 
préfentoient  d'eux-mêmes,  il  ordon- 
na de  les  charger  de  chaînes  &  de 
les  remettre  entre  les  mains  de  leurs 
officiers.  Pour  maintenir  l'honneur 
des  dignités,  &  les  fauver  de  l'avi- 
lifiement  où  elles  ne  manquent  pas 
de  tomber ,  quand  l'argent  feul  y 
donne  entrée  ,  il  en  interdit  l'accès 
aux  marchands,  aux  monétaires  ,  aux 
commis,  aux flationnaires  (  c'étoienc 
de  bas  officiers  deftinés  à  obferver 
les  délinquans  dans  les  provinces  6c 
à  les  dénoncer  aux  juges  )enunmor 
à  tous  ceux  qui  exercent  ces  pro- 
feffions  ,  ces  emplois ,  qu'on  ne  re- 
cherche que  pour  le  profit  :  il  ordon- 
na d'écarter  des  charges  ces  fortes 
de  gens  &  de  les  renvoyer  à  leur 
premier  état.  Les  empereurs  précé-! 
dens  afbient  établi  une  forte  d'of- 
ficiers publics  pour  avoir  foin  de  fai- 
re tranfporter  les  blés  néceffaires  a 

E  vj       • 
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^  la  nourriture  des  armées ,  ou  de  re^ 

cP^       cueillir  les  lommes    d  argent  qu  on 

An,  5^0.  exîgeoit  quelquefois  au  lieu  de  blé. 
Ces  officiers  portoient  pour  cette 
raifon  le  nom  àcfrumentaires.  Com- 
me leur  fondion  les  obligeoit  de  par- 
courir les  provinces ,  les  princes  fe 
fervirent  d'eux  comme  d'autant  de 
couriers  &  d'efpions  ,  pour  porter 
&  exécuter  leurs  ordres  3  rechercher , 
arrêter ,  &  quelquefois  même  punir 
les  criminels ,  &  pour  donner  avis 
à  l'empereur  de  tout  ce  qui  fe  paiToit 
contre  fon  fervice  dans  toute  l'éten- 
due de  Tempire.  Il  leur  arriva  ce  qui 
ne  manque  jamais  d'arriver  à  des 
hommes  de  néant  ,  honorés  de  la 
confiance  de  leur  maître  ;ils  en  abu- 
ferent:  leurs  calomnies  &  leurs  ra- 
pines les  rendirent  fi  odieux  ,  que 
Dioclétien  fut  obligé  de  les  fuppri- 
mer.  Il  eft  difficile  à  ceux  qui  gou- 
vernent de  fe  détacher  tout-à-fait 
d'un  ufage  même  dangereux,  quand 
il  paroît  propre  à  les  foulager  dan& 
les  foins  du  gouvernement;  ics  bons, 
princes  fe  flattent  d'en  écarter  les 
abus  5  les  mécbans  ne  coniide^pnt  que 
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leur  propre   commodité.  Ces  delà-  ■■•^ 

teurs  en  titre  d'office  reparurent  CowsTARr 
bientôt  fous  un  autre  nom  qui  expri-  .  ^^\ 
moit  mieux  leur  deltination  :  on  les 
appella  les  curiewAr;  ils  fe  nommoient 
eux-mêmes  Us  yeux  du  prince  ,  titre 
qui  avoit  été  honorable  en  Perfe  dès 
le  tems  de  Cyrus.  Ceux-ci  n'avoient 
pas  le  pouvoir  d'exécuter  ni  même 
d'arrêter  les  criminels  ;  ils  ne  pou- 
voient  que  les  dénoncer  aux  magif- 
trats  ;  ce  qui  leur  étoit  commun  avec 
les  Jîationnaires  :  ils  furent  de  plus 
chargés  d'empêcher  l'exportation  des 
marchandifes ,  qu'il  n'étoit  pas  per- 
mis de  faire  fortir  de  l'Empire ,  &  de 
veiller  à  la  confervation  des  portes  Se 
des  voitures  publiques.  Confiance  les 
choifiiToit  entre  ceux  qu'on  appelloit 
les  agens  de  l'empereur.  Sous  un  rè- 
gne aufli  foible,  ils  s'érigèrent  bien- 
tôt en  tyrans,  fur- tout  dans  les  pro- 
vinces éloignées  :  ils  mettoientà  con^ 
tribution  le  crime  &  l'innocence  y 
point  de  coupable  qui  ne  pût  à  force 
d'argent  fe  procurer  l'impunité  ; 
point  d'innocent  qui  ne  fût  réduit^ 
fe  racheter  de  leurs  calomnies.  Çanf» 
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"  tance  fit  plufieurs  loîx  pour  retenir 
CoKSTAN-  dans  de  juftes  bornes  cette  inquifi- 
tion  d'état.  La  facilité  de  s'enrichir 
les  avoit  multipliés  ;  il  les  réduifit  à 
deux  pour  chaque  province.  Julien 
fit  mieux  ;  il  abolit  entièrement  cet 
office.  Mais  on  le  vit  renaître  fous 
fes  fuccefleurs. 


CE. 

An.  3^1, 


Fin  du  Lii/re  oniiéinik 


lit 


SOMMAIRE 

D  U 

DOUZIEME  LIVRE. 

T,J  u Lï  E  N  arrive  à  Conjlanti- 
nopk»  ir.  CaraElère  de  Julien,  1 1 1. 
Funérailles  de  Confiance,  i  v.  Funi^ 
îion  des  courtifans  de  Confiance,  v. 
Réforme  du  Valais,  vi.  Rétabliffe^ 
ment  de  la  difcipline  militaire,  vu. 
Modération  de  Julien.  V  1 1 1.  Il  fou- 
lage les  prorinces,  i  x.  Sa  manière  de 
rendre  la  jujlice.  x.  Il  donne  audien- 
ce aux  amhaffadeurs.  xi.  Nouveaux 
confuls,  XII.  Occupations  de  Julien  â 
Conjlantinople.  xiii.  Il  ajoute  â  Conf 
taminople  de  nouveaux  embéUJfemens, 


iît  SOMMAIRE  DU  Liv.  XÎL 
XIV.  Requête  de  plujîeurs  Égyptiens 
rejettée,  x  v.  AmbaJJades  des  natiom 
étrangères,  xvi.  Julien  environné  ds 
fophijîes.  XVII.  Plan  de  Julien  pour 
détruirela  religion  chrétienne,  xviii» 
Il  travaille  à  rétablir  le  paganifme^ 
XI  X,  Il  veut  imiter  le  chrijîianifme» 
X  X.  PerfeBion  quil  exigeoit  des pri^ 
très  payens,  xxi.  Feinte  douceur  ds 
Julien,  xxii.  Rappel  des  chrétiens  exi* 
lés,  X  x  1 1 1.  Nouveaux  excès  des  Vc* 
natijîes,  xxiv.  Julien  défend  aux 
chrétiens  éCenfeigner  ni  ^étudier  les 
lettres  humaines,  x  x  v.  Exécution 
de  cet  édit,  x  x  v  i.  Douleur  de  VE-^ 
glife,  XXVII.  Conduite  de  Julien  à 
ï égard  des  Médecins,  x  x  v  1 1 1.  Il 
accable  les  chrétiens,  xxix.  Il  tâche 
de  furprendre  les  foldats,  xxx.  Conf- 
iance de  Jovien  ^  de  Valentinïen  &* 
de  Valens,  x  x  x  i.  Perfécution  dans 
les  provinces,  x  x  x  1 1.  Julien  part  de 
Conjîantinopk,  x  x  x  1 1  i.  Il  va  à 


SOMMAIRE  DU  Li  V.  XII.  i  j^ 

PeJJînunte,  x  x  x  i  v.  Julien  à  An-- 
cyre,  x  x  x  v.  ^  Céfarée  de  Cappado" 
«e.  xxxvi.  //  arrive  à  Antiocht, 


HISTOIRE 

D  U 

BAS-EMPIRE. 

LIf'RE  DOUZIEME. 


Julien. 

An.  3^1. 
I 

Julien  arri- 
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Amm,  l.  20. 
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1,'lamtrt, 
pan.  c.  27. 
l'hce» 
Zof,  L  3. 


JULIEN. 

A  mort  de  Confiance 
étoit  un  événement  fi 
imprévu  &  û  heureux 
pour  le  nouvel  empe- 
reur j  que  la  plupart 
des  amis  de  Julien  n'ofoient  la  croi- 
re. C'étoitjà  leur  avis,  une  faufTe  nou- 
velle 5  par  laquelle  on  vouîoit  endor- 
mir fa  vigilance  ,  &  l'attirer  dans 
un  piège.  Pour  vaincre  leur  défîan- 
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ce ,   Julien  leur  mit  fous  les  yeux  i 

une  prcdiclion  plus  ancienne  ,  qui  lui  Julie  n, 
prometroit  la  viéloire  fans  tirer  l'é-  An.  361. 
pee.  Cette  prétendue  prophétie  ,  qui  zm.  r.  z.f. 
pour  des  efpritsraironnablesauroit  eu  ^'J* 
befoîn  d'être  confirmée  par  le  fait, 
y  fervit  de  preuve.  Julien  exercé  de- 
puis long-tems  à  prendre  toutes  les 
formes  convenables  aux  circonflan- 
ces  5  n'oublia  pas  de  fe  faire  honneur 
en  verfant  quelques  larmes ,  que  fes 
panégyrifles  ont  foigneufement  ré- 
cueillies :  il  recommanda  qu'on  rendît 
au  corps  de  Conftance  tous  les  hon- 
neurs dûs  aux  empereurs  :  il  prit  l'ha- 
bit de  deuil  ;  il  reçut  avec  un  chagrin 
aiFeélé  les  témoignages  de  joie  de 
toutes  fes  légions  ,  qui  le  flduerentde 
nouveau  du  titre  d'Augufte.  Il  mar- 
cha aufli-tôt ,  traverfa  fans  obflacle 
le  défilé  de  Sucques  ,  paiTa  par  Phi- 
lippopolis  5  &  vint  à  Héraclée.  Tous 
les  corps  de  troupes  envoyés  pour 
lui  dilputer  les  paflfages  ,  fe  ran- 
geoîent  fous  fes  enfeignes  ;  toutes 
les  villes  ouvroient  leurs  portes  6c 
reconnoiflbient  leur  nouveau  fouve- 
rain.  Les  habitans  de  Conftantino-! 
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pie  vinrent  en  foule  à  fa  rencontre» 


j^  ^j  '  Il  y  entra  le  onzième  de  Décem- 
bre, au  milieu  des  acclamations  dit 
peuple ,  qui  fe  mêlant  parmi  fes  fol- 
dats  le  confidéroit  avec    des  tranf^ 
ports  d'admiration  &  de  tendrefle. 
On  fe  rappelloît    qu'il    avoir  reçu 
dans  cette  ville  la  naifTance  &   la 
première  nourriture  :  on  comparoir 
avec  fa  jeuneflfe,  avec  fon  extérieur  qui 
n'annonçoit  rien  de  grand  ,  tout  ce 
qu'avoit  publié  de  lui  la  renommée , 
tout  ce  qu'on  voyoît  exécuté  ;  tant 
de  batailles  Se  de  viétoires  ;  la  rapi- 
dité  d'une  marche  pénible  ,  femée 
de  périls  &  d  obftacles  qui  n'avolent 
fait  qu'accroître  fes  forces  ;  la  pro- 
teé^ion  divine  qui  le  mettoit  en  pof^ 
fefîion  de  l'empire  fans  qu'il  en  coû- 
tât une  goutte  de  fang.  Le  concours 
de  tant  de  circonflances  extraordi- 
naires frappoit  tous  les  efprits  :  on 
formoit  les  plus    heureux  préfages 
d'un  règne  qui  s'étoit  annoncé  par 
tant  de  merveilles. 
11.  Ses  officiers  &  fes  foldats ,  témoins 

ê-^jvikn^   de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  dans 
Àr-mli,  ij.  la  Gaule  ,  confirmoîent  ces  belles 
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cfpérances  :  ils  promettoient  unem-  •     ' 

pereur  égal  aux  Tires ,  aux  Trajans ,  J  «^  i- 1  ^  ««• 
aux  Antonins  :  ils  ne  ceiToient  de  "'  ^^^* 
louer  fa  tempérance ,  fa  juflice  ,  (a. 
prudence  &  îbn  courage  :  ils  le  re^ 
préfentoient fobre  ,  charte  ,  vigilant, 
infatigable ,  aiFabie  fans  baffefle  ,  gar- 
dant fa  dignité  fans  orgueil ,  mon- 
trant dans  la  plus  vive  jeunefle  toute 
la  maturité  d'un  vieillard  confommé 
dans  les  affaires  ;  plein  d'équité  & 
de  douceur ,  même  à  l'égard  de  fes 
ennemis  ;  (cachant  allier  la  févérité 
du  commandement  avec  une  bonté 
paternelle  ;  détaché  des  richefles,  des 
plaifirs  ,  de  lui-même  ;  ne  vivant  » 
ne  refpirant  cjue  dans  fes  fùjets ,  dont 
ii  partageoit  tous  les  maux,  pour  leur 
communiquer  tous  fes  biens.  Ils  ra- 
contoient  fes  combats  ;  combien  de 
fois  l'avpient-ils  vu,  foldat  en  même 
tems  que  capitaine  ,  tantôt  attaquer 
Fépée  à  la  main  les  plus  redoutables 
ennemis,  tantôt  arrêter  la  fuite  des 
liens  en  leur  oppofant  fa  perfonne  , 
&  toujours  déterminer  la  vicloire 
autant  par  fes  aélions  que  par  fes 
prdres  ?  Ils  reievoienc  fon  habiletç 
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dans  les  campemens,  dans  les  fîé- 
Julien,  ges ,  dans  la  difpofinon  des  bataiU 
An.  3^1.    les- la  force  de  fes  paroles  &  plus 
encore  de  fes  exemples  capables  d'a- 
doucir les  plus  extrêmes  fatigues  » 
6c  d'infpirer  le  courage  dans  les  plus 
grands  périls  ;  fa  libéralité  qui  ne  lui 
laiffoit    de  tréfors    que   ceux    qu'il 
avoir  placés  entre  les  mains   de  fes 
peuples.  Quel  bonheur  pour  l'empi- 
re 5  où  il  alloit  répandre  les  mêmes 
biens  qu'il  avoir  procurés  à  la  Gau- 
le !  Ces  éloges  étoient  véritables  ;  & 
il  faut  avouer  que  fi  l'on  retranche 
la  fuperftition  &  la  bifarre  afFeclation 
de  philofophie,  Julien  Céfar  fut  le 
modèle  des  empereurs  les  plus  ac- 
complis. Mais  il  paroît  que  tant  de 
qualités  brillantes  étoient  accommo- 
dées au  théâtre  ,  &  qu'elles  n'avoient 
pour  la  plupart  d'autre  fource  que 
la  vanité  &  peut-être  la  haine  qu  il 
portoit  à  Confiance  :  &  je  ne  fçais 
Il  l'on  ne  peut  pas  dire  qu'il  doit  à 
ce  prince  prefque  toutes  fes  vertus, 
comme  tous  fes  malheurs.  Son  anti- 
pathie pour  le  meurtrier  de  fa   fa- 
mille ,  l'éloigna  de  tous  les  vices  de 
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Confiance  :  il  n'en  falloir  guères  da-  - —  , ,  v. 
vantage  pour  faire  un  grand  prince.  Julien, 
Les  faits  juftifîent  ce  que  j'avance.  A"»  3^'.» 
Sa  conduite  équivoque  dans  la  ré- 
bellion ,  le  rend  d'abord  fufpeél  : 
la  guerre  ouverte  qu'il  entreprit  en- 
fuite  contre  ion  empereur  dcmafque 
fon  infidélité  &c  fon  ambition  :  celle 
qu'il  déclara  au  chrillianifme  montre 
une  malice  réfléchie ,  qui  fe  portoit  à 
la  cruauté  ,  quand  elle  en  pouvoit 
éviter  le  reproche  :  enfin  fon  expé- 
dition contre  les  Perfes ,  en  lui  laii^ 
fant  la  gloire  du  courage  ?  lui  en- 
levé entièrement  le  mérite  de  la  pru- 
dence. 

Le  premier  foîn  de  Julien  fut  de        ^^\ 
rendre  à  fon  prédécefleur  les  devoirs  de  conftan* 
funèbres.   Le  corps    de  Confiance  -j> 
embaumé  &  enfermé  dans  un  cer-  r.  ir,', 
cueil  étoit  parti  de  Cilicie,  fuîvi  de  ^'^'  °^'  »2- 
toute    1  armée.    Jovien  ,  capitame  Mamen.pan, 
des  gardes,  affis  dans  le  char  funé-  S.*'*?^. 
bre  ,    reprelentoit  i  empereur.  Un  phiiafl.  u  6, 
lui    adrelToit    les    honneurs    qu'on  ^^* 

,  j  ^i  Zon,  t,2.p, 

avoit  coutume  de  rendre  au  louve-  24. 

rain  ,  quand  il  traverfoit  les  provin-  ^^^^*  ^'  '*  ^* 

CCS,  Les  députés  des   villes  fe  ren- 
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■?  doient  fur  le  palTage  :  on   lui  of- 

JuLiEN.  froit  l'eflai  du  blé  dépofé  dans  les 
'"•  ^  ^'  magafins  pour  la  fubfiftance  des  trouf 
pes  ;  on  lui  préfentoit  les  animaux 
entretenus  pour  le  fervice  des  poftes 
&des  voitures  publiques.  On  remar- 
qua après  l'événement ,  que  ces  hon- 
neurs palTagers  avoient  été  en  mê- 
me tems  pour  Jovien  un  préfage  de 
fon  élévation  à  l'Empire  &  celui  d'u- 
ne mort  prochaine.Le  char  étant  arri- 
vé au  bord  du  Bofphore ,  fut  placé  fur 
un  vaiffeau.  Julien  fans  diadème  ,  re- 
vêtu de  la  pourpre,  mais  dépouillé  de 
tous  les  autres ornemens  impériaux, 
l'attendoit  fur  le  rivage ,  à  la  tête  de 
fes  foldats  fous  les  armes  &  rangés 
en  ordre  de  bataille.  Il  le  reçut  avec 
refpeél  ;  il  toucha  le  cercueil,  &  le 
conduifit  en  verfant  des  larmes  à  1  e- 
glife  des  Saints  Apôtres,  où  Confian- 
ce fut  dépofé  dans  le  tombeau  de 
fon  père  à  côté  de  fa  femme  Eufé- 
bie.  S.  Grégoire  ,  dans  le  détail  de 
cette  pompe  funèbre  ,  parle  de  priè- 
res ,  de  chants  noélurnes  &  de  cier- 
ges portés  par  les  afîiftans  ,  comme 
2v  çhofes  dj^s-lors  en  ufage  dans  les 

funérailles 
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funérailles  des  chrétiens.  Mamertin  J^TiTTl 
panégyrifle  de  Julien  &  payen  com-  An.  3^1/ 
me  lui ,  donne  à  Confiance  le  titre 
de  Dlpus,  Ce  nom  confacré  par  le 
paganiime  à  l'apothéofe  des  empe- 
reurs 5  fe  trouve  quelquefois  employé 
par  les  chrétiens  mêmes.  Ce  n'étoit 
plus  qu'un  terme  de  refpeél,  qui 
avoit  perdu  fa  fignifîcation  primiti- 
ve. 

La  faveur  de   ceux  qui  avoîent       JY- 
abufé  de  la  foibleilé  de  Confiance  ,  coTrSsd* 
ne  devoir  pas    lui  furvivre.  Julien  Cmaancc 
forma  une  chambre  de  jufliceà  Chai-  c.  3.  7.*  ^** 
cédoine  >  établilTement  fouvent  utile  /"/'fp-^s. 

V  .  Lw.  or,  12. 

après  un  mauvais  gouvernement,  Coi.r/î. /. 9; 
mais  toujours  dangereux ,  &  qui  exi-  ^'"ij^**  ^^  ^* 
ge  de  la  part  du  Prince  beaucoup  de 
fageffe  pour  ne  rien  donner  à  la  pa{^ 
fion  ,  de  lumières  pour  bien  choi- 
fir  les  juges  ,  &  de  vigilance  pour 
éclairer  par  lui  même  leur  conduite 
&  contrôler  leurs  jugemens.  Il  pa- 
roît  que  ces  qualité-^  manquèrent  à 
Julien  en  cette  occafion.  Il  nomma 
pour  préfident  Sallufte  fécond  ,  dif- 
férent de  l'autre  Sallufte  qu  il  avoir 
laifle  dans  la  Gaule.  Il  ne  pouvoiî 
Tome  III.  F 
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■    '"".'^  faire  un    meilleur  choix  :  c'étoît  un 

Julien,  homme  fage  &  modéré  qu'il  venoic 
An.  3Ô1.  d'élever  à  la  dignité  de  préfet  du 
prétoire  d'Orient  en  la  place  d'Hel- 
pide.  Mais  il  lui  donna  pour  alTef- 
feur  Arbétion  ,  qui  auroit  dû  des 
premiers  éprouver  la  févérité  de  ce 
tribunal.  Ce  politique  corrompu , 
auteur  de  tant  de  fourdes  intrigues , 
autrefois  ennemi  de  Gallus  Se  de  Ju- 
lien même  ,  avoir  déjà  fçu  par  fa  fou- 
pieffe  furprendre  la  confiance  du 
nouvel  empereur.  Il  étoit  Tame  de 
la  commifîion  ;  les  autres  n'agifToient 
qu'en  fous-ordre  :  c'étoient  Mamer- 
tin ,  Agilon ,  Névitte  ,  Jovin  depuis 
peu  général  de  la  cavalerie  en  Illy- 
rie,  &  les  principaux  officiers  des 
deux  légions  qui  portoient  le  nom 
de  Joviens  &  d'Herculîens.  Ces  ccm- 
miiTaires  s'étant  tranfportés  à  Chal- 
cédoine  montrèrent  plus  de  rigueur 
que  de  juflice.  Entre  un  alTez  grand 
nombre  de  coupables,  ils  confon- 
dirent plufieurs  innocens.  Les  deux 
confuls  furent  les  premiers  facrifîés 
à  la  haine  de  Julien.  Florence  l'a- 
voit  bien  méritée  j  il  fut  condamné 
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à  mort  ;  mais  il  avoit  pris  la  precau-  ■■*■—■ 
tion  de  fe  fauver  avec  fa  femme  dès  Julie  n, 
la  première  nouvelle  de  -la  mort  de  -^^«S^'» 
Confiance,  &  il  ne  reparut  jamais. 
Quelque  tems  après ,  deux  délateurs 
étant  venus  offrir  à  Julien  de  lui 
découvrir  le  lieu  où  Florence  étoic 
caché  5  il  les  rebuta  avec  mépris ,  en 
leur  dîfant  :  (luil  étoït  indigne  d'un 
empereur  de  profiter  de  leur  malics, 
pour  découvrir  Vafiie  d'un  miférahle  j 
que  la  crainte  de  la  mort  punijjoit  ajje^, 
Taurus  fut  exilé  à  Verceil.  On  lui 
fit  un  crime  d'avoir  été  fidèle  à  fon 
maître ,  en  quittant  l'Italie  lorfqu'elle 
s'étoit  déclarée  pour  Julien.  C'étoit  la 
première  fois  qu'on  voyoit  une  fen- 
tence  de  condamnation  datée  du 
confulat  de  ceux  même  qui  en  étoient 
Tobjet;  «5c  ce  contrafte  faifoit  horreur. 
On  exila  Pallade  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  fur  le  fimple  foupçon  qu'il 
avoit  envoyé  à  Confiance  des  mé- 
moires contre  Gallus.  Pentade  fut 
accufé  d'avoir  prêté  fon  miniflère 
pour  faire  périr  Gallus  :  il  prouva 
qu'il  n'a  voit  fait  qu'obéir,  &  fut  ren- 
voyé abfous.  Florence  maître  des 

Fij 
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offices  5  fils  de  Nigrinien  ,  fut  relégué 
dans  rifle  de  Bua,  fur  les  côtes  de 
Dalmatie.  Evagre  receveur  du  do- 
maine ,  Saturnin  qui  avoit  été  maî- 
tre du  palais ,  &  Cyrin  fecretaire 
du  défunt  empereur,  éprouvèrent  le 
même  fort  :  on  les  accufa  d'avoir  te- 
f^u  des  difcours  injurieux  au  prince 
régnant,  &:  d'avoir  tramé  des  com- 
plots contre  lui  après  la  mort  de 
Confiance  :  ils  furent  condamnés  fans 
avoir  été  convaincus.  La  vengean- 
ce publique  triompha  parla  punition 
de  trois  fameux  fcélérats  :  l'agent 
Apodême,  le  délateur  Paul  furnom- 
mé  la  Chaîne  ,  Se  le  grand  chambel- 
lan Eufebe,cetefclave  impérieux  qui 
s'étoit  rendu  le  maître  de  l'empereur, 
ôc  le  tyran  de  l'Etat  ,  furent  brûlés 
vifs  ;  &  l'on  regretta  ,  dit  un  auteur, 
de  ne  pouvoir  leur  faire  fubir  cet  hor- 
rible fupplice  autant  de  fois  qu'ils  l'a- 
voient  mérité.  Mais  la  juflice  elle- 
même  pleura  la  mort  d'Urfule  tré- 
forierde  l'épargne,  envers  lequelJu- 
lien  fe  rendit  coupable  de  la  plus 
noire  ingratitude.  Lorfque  Confian- 
ce l'avoit  envoyé  dans  la  Gaule  fans 
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argent,  6c  fans  aucun  pouvoir  d'en  s^== 
toucher,  afin  de  lui  ôter  le  moyen  Julien, 
de  s'attacher  le  cœur  des  foldats  ,  ^^"«S^^- 
Urlule  avoit  fecretement  donné  or- 
dre au  trélbrier  de  la  province  de  four- 
nir au  Céfar  toutes  les  fommes  qu'il 
demanderoit.  Julien  s'appercevant 
que  cette  naort  injufte  révoltoit  tous 
les  efprits ,  prétendit  s'en  difculper  en 
faifant  courir  le  bruit,  qu'il  n'y  avoit 
aucune  part ,  &  qu'Urlule  avoit  été 
àfon  infçula  viélinae  du  reflTentiment 
des  foldats  ^  qu'il  avoit  offenfés  l'an- 
née précédente  à  l'occafion  des  rui- 
nes d'Amide.  Il  crut  accréditer  ce 
prétexte  en  lailTant  à  la  fille  d'Urfu- 
le  une  partie  de  l'héritage  de  fon 
père.  Mais  n'étoît-ce  pas  fe  démen- 
tir ,  que  de  n'en  laifler  qu'une  par- 
tie ?  Les  biens  des  autres  furent  con- 
fîfqués;&  peu  de tems  après,  com- 
me plufieurs  perfonnes  tâchoient  par 
des  fraudes  charitables  de  mettre  à 
couvert  les  débris  de  la  fortune  de 
tant  de  malheureux ,  il  condamna  par 
une  loi  les  receleurs  à  la  confifca- 
tion  de  leurs  propres  biens  ,  s'ils  en 

F  iij 
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avoient ,  &  à  la  peine  capitale  ?  s'ils 
Julien,  étoient  pauvres. 
An.  3^1.        Réfolu  de  rétablir  le  bon  ordre 
Ré/orme    dans  toutes  les  parties  de  l'Etat ,  il 
^Amm^f\i.  commença  par  la  réforme  de  la  mai- 
c.  s*  '  Ton  du  prince.  Les  officiers  s'y  étoient 

l'Zj'/Tier*.'"*   nfi'^î^iplies  à  l'infini.  Il  y  trouva  mille 
fan.  c»  II,     cuifiniers  >  autant  de  barbiers,  un 
'lo?!^5*.c'.î'.  pî^s  grand  nombre  d'échanfons  &  de 
Zo.i.  r.  i.p.  maîtres  d^hôtel,  une  multitude  in- 
Vaief,  ai      nombrable  d'eunuques.  Tous  les  fai- 
Amm,  i.  22.  néansde  l'empire  accouroient  aufer- 
CoL  Th.  u  ^'-^^  ^^  palais  j  &  après  s'être  ruî- 
€.ti:,zy  leg,  nés  à  fe  procurer  des  offices  que  les 
favoris  vendoient  fort  cher ,  ils  s'en- 
richiffoient  bientôt   aux  dépens  du 
prince  qu'ils  pilloient, &de  la  patrie 
qu'ils  traîtoîent  com.me  un  pays  de 
conquête.  Leur  luxe,  quelqu'excef^ 
fif  qu'il  fût ,  trouvoit  des  refTources 
inépuifables  dans  le   trafic  des  em- 
plois &  des  grâces ,  dans  les  ufurpa- 
tions  j  dans  les  injuflices  toujours  im- 
punies. Julien  ayant    demandé    un 
barbier,  fut  fort  étonné  de  voir  en- 
trer un  homme  fuperbement  vêtu  : 
CeJI  un  barbier  j  dit- il ,  que.  je  ^e- 
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mandois  Gr  non  pas  un  fcnat eut;  M^is  , 
il  lut  plus  furpris  encore,  quand  par  Jmliek. 
les  qucflîons  qu'il  fit  à  ce  domelii-  An.  361, 
que ,  il  apprit  que  l'Etat  lui  fournif- 
foit  tous  les  jours  la  nourriture  de 
vingt  hommes  &  de  vingt  chevaux  , 
indépendamment  des  gages  confidc- 
rables  &  des  gratifications  qui  mon- 
toient  encore  plus  haut.  Un  autre 
jour  voyant  pafl'er  un  des  cuifiniers  de 
Confiance  habillé  magnifiquement  , 
il  l'arrêta  ;  &  ayant  fait  paroître  le 
fien  5  vêtu  félon  fon  état,  il  donna 
aux  aiïîflans  à  deviner  qui  des  deux 
étoit  officier  de  cuifine  :  on  décida  en 
faveur  de  celui  de  Julien  qui  congé- 
dia l'autre  &  tous  fes  camarades,  en 
leur  difant  :  Qu'iZ^  perdroient  à  fon 
fervice  tous  leurs  talens.  Il  ne  gar- 
da qu'un  feul  barbier  :  Ce?i  ejî  enco- 
re trop  ^  difoit-il ,  pour  un  homme  qui 
laijje  croître  fa  barbe.  Il  chafla  tous 
les  eunuques  ,  dont  il  déclara  qu'il 
TÎ'avoit  pas  befoin  ^  puifquil  navoit 
plus  de  femme.  Nous  avons  déjà  dit 
qu'il  abolit  cette  forte  d'officiers  , 
qu'on  appelloit  les  curieux  :  il  rédui- 
lit  à  dix-fept  les  agens  du  prince  5 

F  iv 
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^-  qui  fous  fes  fucceffeurs  fe  multiplie- 

JuLiEK.  rent  jafqu'à  dix  mille.  Il  ne  chcifit 
An.  3^1,  pour  cet  emploi  que  deshommesin- 
corruptibles  ,  &  il  augm.enta  leurs 
privilèges.  Il  purgea  aufli  la  Cour 
d'une  multitude  de  commis  &  defe- 
crétaires ,  plus  connus  par  leurs 
concuflions  que  par  leurs  fervices- 
Ces  fuppreiïions  d'offices  ne  pou- 
voient  manquer  d'exciter  des  mur- 
mures pafï'agers  :  on  reprochoit  à  Ju- 
lien une  auftérité  cynique  :  on  le 
blâmoit  de  dépouiller  le  trône  de 
cet  éclat  ,  qui  tout  emprunté  qu'il 
efl ,  fert  à  le  rendre  plus  rcfpedtable. 
Mais  les  gens  fenfés  trouvoient  dans 
cette  réforme  plus  de  bien  que  de 
mal  ;  8c  fans  approuver  ce  qu'elle 
avoit  d'outré  &  de  bifarre  ,  ils  pen- 
foient  que  l'excès  en  ce  genre  eft 
moins  fâcheux  pour  les  peuples  ,  Se 
moins  contagieux  pour  les  fuccef- 
feurs. 
VI.  Le  luxe  qui  régnoit  à  la  Cour , 

Tv-ctabiifre-  s'étoit  introduit  dans  les  armées.  Ce 
^ifcTpiins  n'étoient  plus  ces  foldats  fobrés  & 
militaire.  infatipdbles ,  QUI  couchoient  tout  ar- 
t. 4.7,         mesiur  la  terre  nue  ou  iur  la  palliai 
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&  dont  toute  la  vaiffelle  confiiloit  ??? 

en  un  vafe  de  terre  :   c'étoient   des  J  u  l  i  e  k. 

hommes  délicats  &  voluptueux,  cor-  .^^'Jj!' 

,,    .^  /      ^       .  Lod.lh.  1.  7. 

rompus  par  1  oiiivete  ,    qui   regar-  tir.^ie^.ii. 
dolent  leurs  lits  comme  une  partie  ^«iïGoii. 
de   leur    équipage    plus    necelTaire 
que  leurs  armes,  qui   portoient  des 
coupes  d'argent  plus  pefantes    que 
leurs  épées.  Leurs  officiers  parvenus 
par  l'intrigue  ,  ne  pouvoient  loger 
que  dans  des  palais  ;  ils  s'enrichif- 
foient  aux  dépens  des  IbldatSj&les 
foldats   aux  dépens  des   provinces , 
à  qui  feules  ils  faifoient  la  guerre  par 
leurs  pillages  ,  ne  fçachant  que  fuir 
devant  l'ennemi.  Plus  de  fubordina- 
tion  ni  d'obéilTance  :  plus  d'honneur 
ni  de  courage.  Julien  rétablit  la  diP 
eipline  :  il  ne  mit  en  place  que  des 
officiers  éprouvés  par  de  longs  fer- 
vices  :  il  prit  foin  que  les  foldats  ne 
manquaflfent  ni  de  bonnes  armes ,  ni 
d'habillemens ,  ni    de    paye  ,  ni  de 
nourriture  ;  mais  il   retrancha  févé- 
rement  tout  ce  qui  tendoit  au  luxe.r 
Il  leu-r  fit  reprendre  l'habirude  du 
travail  :  une  de  fes  loix  ordonne  que 
fc  fourrage  ,  qui  eft  fourni  par  les 

Fv 
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i  provinces ,  ne  fera  apporté  que  Ju- 

Julien,  qu'à  vingt  milles  du  camp,  ou  dui 
An,  }6i.  |jg^  (]^ns  lequel  les  foldats  font 
leur  féjour ,  &  qu'ils  feront  obligés 
de  l'aller  chercher  à  cette  diilance  r 
c'étoit  la  marche  ordinaire  d'une 
journée. 
VÎT.  L'exemple  du  prince  étoit   une 

â^ju1t^a'°"  loi  de  frugalité  &  de  tempérance, 
Jui.mîfop.  La  puilfance  fouveraine  ne  changea 
Afjm/rr.pan.  ^^^^  ^^^^  ^^^  mœurs  de  Julien  ,  non 
^'  iy.  plus  que  dans  fa  dépenfe  perfonnel- 

Euny.hîjl.  1^^  Modefle  fur  le  trône  comme  iî 
Cod.Th.i.it.  l'avoit  été  dans  l'opprelîîon,  il  re- 
^^'iliélf.^'  i^^^^  ^^  ^^^^^  dcfeigneur,  que  l'ufa- 
ge  avoit  attaché  aux  empereurs  r 
c'étoit  l'ofFenfer  que  de  l'appeller  de 
ce  nom.  Nulle  recherche  dans  fes  ha- 
bits. La  pourpre  impériale  éroit  d'u- 
ne teinture  diflinguée  Se  beaucoup 
plus  éclatante  ;  il  fe  contenta  de  la 
plus  commune.  Il  voulut  même  plu» 
îieurs  fors  quitter  le  diadème  &  ne 
le  retînt  que  par  bienféance.  Selon 
une  ancienne  coutume-,  les  provin- 
ces envoyoient  par  leurs  députés  des 
couronnes  d'or  à  l'empereur  ,  fort 
lorfqu'il  parvenoit  à  l'empire  >  foit  a 
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l'occafion  d'un  événement  heureux  ,  • -. 

ou  pour  le  remercier  d  un  bientait  ;  z^^. -61. 
ôc  cet  ufage  étoic  devenu  une  obli- 
gation. Les  bons  princes  en  avoient 
quelquefois  difpenfé  ;  les  autres  exi- 
geoient  ce  préfent  comme  un  droit 
de  la  fouveraineté.  Les  préfets  du 
prétoire  impofoient  à  cet  effet  une 
taxe  arbitraire  ,  fans  en  exempter 
ceux  mêmes  qui  étoient  privilégiés  à 
l'égard  des  autres  contributions. 
L'avarice  des  empereurs  &  la  flat- 
terie des  préfets  avoient  fait  monter 
ces  couronnes  à  un  prix  excefîif^ 
il  y  en  avoit  de  mille  onces ,  quel- 
quefois de  deux  mille.  Julien  rendit 
à  ce  préfent  fa  liberté  primitive ,  ôc 
par  conféquent  fon  mérite  :  il  vou- 
lut qu'il  fût  purement  volontaire  ; 
ii  défendit  même  d'excéder  dans  ces 
couronnes  le  poids  de  foixanre-dix 
onces.  C'étoit,  à  fon  avis,  dénaturer 
un  hommage  que  de  le  tourner  en 
profit  ;  &  tout  ce  que  faifffoit  l'ava- 
rice étoit  perdu  pour  l'honneur. 

La  réforme  du  palais  8c  les  bor-      ,y^i?-; 
nés  étroites  qu  il  preicrivit  a  la  de-  Us  provin- 
penfe  >  le  mirent  en  état  de  foula ger  "*• 

F  vj 


unie. 

jL.£.riM./c|-. 
6.7.  8.  tit.  5. 
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les  provinces.  Il  s'attachoit   à   nV 
Julien,  envoyer  que  des  gouverneurs   dé- 
An.  361.    fintérefles  &  incorruptibles.  Il  mo- 
c.  4.  ciera  les  taxes  autant  que  le  permi- 

Mamen.pan.  ^^^^  j^^   ^^ç^-^^^  ^^   pjg^^^    .    ^    p^,^ 

Lit.or.  j.iî.  dit  que  dans  le  cours  de  Ton  expé- 
i^^mifoi''''  ^i^ion  en  Perfe,  on  l'entendit  plu- 
Eutr.  L  10.  fieurs  fois  au  milieu  des  plus  grands 
de^cbitùva-  périls ,  demander  à  fes  Dieux  la  gra- 
lent.  ce  de  termiiner  promptement  la  guer- 

th.  12.  leg.  î'e  ,  ann  de  pouvoir  réduire  les  tri- 
buts. Il  défendit  aux  préfets  de  rien 
impofer  de  nouveau,  ni  de  rien  re- 
ifg.  12.  13.  lâcher  des  importions  ordinaires  5 
i.^îo.  rir.  3.  fans  un  ordre  exprès  de  fa  part.  Tous 
kg.  I.  çe^x  qui  jouiifoient  du  revenu  aéluel 
ieg.^.^.îit.  des  terres  ,  lans  en  excepter  ceux 
Vô^Je'T^'l^o  ^^^  pofTédoient  les  fonds  patrimo- 
n!-*i9Îiee.2.  niaux  du  prince  cédés  à  des  parti- 
L'illrkfiel'.  culiers ,  payoient  leur  part  des  tail- 
50. 0'/èî."  les.  Ce  n'étoit  pas  pour  l'intérêt  de 
^*  ^^'"^^'j^;  fon  tréfor  5  c'étoit  pour  celui  des 
tit,  3.  leg.  2.  peuples  j  qu'il  fe  rendoit  difficile  fur 
^utit,6^,'ieo-\  î^s  exemptions  &  fur  les  remifes  :  il 
a.â.  ne  croyoit  pas  que  les  princes  fuf- 

fent  en  droit  de  faire  payer  par 
leurs  fujets  leurs  faveurs  particuliè- 
res i  &  comme  les  privilèges  retom- 
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boient  à  la  charge  du  public  ,il  pen-  ^rr. 


foit  qu'ils  n'étoient  dûs  qu'à  ceux  Jultef, 
auxquels  le  public  etoit  redevable,  An.  3611 
En  ce  cas  ,  il  donnoir  à  ces  privilè- 
ges toute  l'ctendue  qu'ils  pouvoient 
avoir  fans  reflriélion  ni  épargne  :  ai- 
mant mieux,  difoit-il,  accorder  le 
bienfait  tout  entier,  que  de  l'aifoi- 
blir  en  le  divifant  &  en  le  faifant  de-  ' 
mander  à  diverles  reprifes.  Mais  fi 
la  faveur  ne  procurait  jamais  de  re- 
mifes ,  la  nécefîité  les  obtenoit  aifé- 
ment  :  ce  fut  par  ce  nnotif  qu'il  en 
fit  de  confidérables  aux  Afriquains  , 
aux  Thraces  ,  à  la  ville  d'Antio- 
che.  Il  fit  éclairer  de  près  la  con- 
duite des  officiers  des  rôles  ,  qui 
étant  chargés  de  repartir  les  tributs 
&  les  fondions  onéreufes  ,  pou- 
voient commettre  beaucoup  d'injuf- 
tices.  Les  bienfaits  mêmes  du  fouve- 
rain  avoient  été  auparavant  à  charge 
aux  provinces ,  par  les  préfens  qu'il 
falloit  prodiguer  aux  porteurs  des 
ordonnances.  Ceux-ci  loin  de  rien 
exiger  fous  le  règne  de  Julien,  n'o- 
ioient  même  rien  accepter  ,  perfua- 
dés  que  ces  gratifications  illicites  ne, 
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— "- pouvoient  ni  ëchaper  à  fa  vîgîîafî'* 

Ju  L I E  N.  ce ,  ni  fe  déguifer  fous  aucun  titre» 

Ancien,  Il  rétablit  l'ancien  ufage  pour  la  ré- 
paration Se  l'entretien  des  chemins' 
publics  ;  chaque  propriétaire  étoit 
tenu  d'en  faire  la  dépenfe  à  propor- 
tion de  l'étendue  de  fes  pofTefîions. 
Le  mauvais  état  des  pofles  queConP 
tance  avoit  ruinées ,  caufoit  un  grand 
dommage  aux  provinces  obligées  de 
les  entretenir;  Julien  ne  négligea  pas 
cette  partie  :  il  réforma  dans  le  plus 
grand  détail  tous  les  abus  qui  s'y 
étoient  introduits.  On  voit  par  plu- 
fieurs  dé  fes  loix,  qu'il  n'eut  rien  plus 
à  cœur  que  de  rétablir  les  finances 
des  villes ,  Se  de  leur  rendre  leur 
ancienne  fplendeur.  Il  encouragea 
l'ordre  municipal  par  des  exemptions 
modérées  ;  il  y  rappella  ceux  qui  tâ- 
choient  de  s'y  fouilraire  ;  il  y,ft 
entrer  des  gens  qui  jufqu'alors  n'y 
avoient  pas  été  engagés.  Les  deux 
empereurs  précédens  avoient  concé- 
dé oulaiflfé  envahir  des  terres,  des 
édifices  ,  des  places  qui  apparte- 
noient  aux  communes  des  villes  :  Ju- 
lien ordonna  que  ces  terres  i^roieni 
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reftituces  5c  affermées ,  Se  que  le  re-  — -■ 

venu  en  feroit  appliqué  aux  répa-  Julien^ 
rations  des  ouvrages  publics  ;  que  les  "^"'  3^^> 
édifices  ,  dont  on  avoit  change  l'u- 
fage  feroient  rendus  à  leur  ancienne 
deflination  ;  il  accorda  cependant  que 
les  bâtimens  élevés  par  despartîculiers 
fur  un  terrein public,  leur  demeuraf- 
fent  à  condition  d'une  redevance» 
On  croit  que  ces  dernières  loix  atta- 
quoient  principalement  les  chrétiens , 
auxquels  Conftantin  ôc  Confiance 
avoient  accordé  des  fonds ,  des  tem- 
ples, &  d'autres  édifices  pour  les  égii- 
fes  &  pour  l'entretien  du  culte  &  des 
minières  de  la  religion.  Ilparoît  en- 
core qu'il  en  vouloit  au  chrillianif^ 
me  en  établifTant  dans  une  de  fes  loix 
un  principe  d'ailleurs  très-fenfé  & 
avoué  des  chrétiens  eux-mêmes  : 
C'ejî  que  les  Jïécles  précédens  font 
V  école  de  la  pofiérité  ^  ^  qu'il  faut 
s  en  tenir  aux  loix  &*  aux  coutu^ 
mes  anciennes  j  à  moins  qu  une  gran^ 
de  utilité  publique  n  oblige  d!y  déro^ 
ger,  C'étoit  le  langage  de  Julien  & 
des  autres  payens  de  fon  tems  d'ac- 
icufer  de  nouveauté  la  religion  chré- 
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..  tienne  ?  dont  ils  vouloîent  ignoref 

Julien,  l'ancienneté. 

An.  3^1,       Il  aimoit  à  rendre  la  juflice,  il  fe  pî- 
Sa  manière  quoit  d'enfuîvre  fcrupuleufement  Ics 
de  rendre  la  j-eorles  dans  fa  conduite  5  &  ne  s'en 
jimm.  i,  21.  ecartoit  jamais  dans  les  ]ugemens  , 
<r.io.e'/.25.  fi  ^Q  n'efl;  à  l'égard  des  chrétiens. 
Lib'an,or.ii,  Séverc  fans  être  cruel,  il  ufoit  plus 
Creg.  or.  4.  fouvent  de  menaces  aue  de  puni- 
Cod.Th.  h  1.  tions.  Tres-iniiruit  des  loix  &  des 
l'uadamf'     ^^ages->  il  balançoît  fans  aucune  fa-  . 
i.ii.f/r.30.  veur  le  droit  des  parties.  Le  premier 
eg,  2p.  30.  £g  ç^^  officiers  n'avoir  nul  avantage 
fur  le  dernier  de  Tes  fujets.  Il  abré- 
geoit  la  longueur  des  procédures ,  ôc 
les  regardoît  comme  une  fièvre  lente 
qui  mine   Se  confume  le  bon  droit. 
Dès  que  l'in;u{lice  lui  étoit  dénon- 
cée, il  s'en  croyoit  chargé  tant  qu'il 
la  laifTeroit  fubrifter.  Nous  avons  de 
lui  plufieurs  loix  claires  &  précifes , 
qui  ont  pour  but  d'accélérer  lesju- 
gemens ,  de  faciliter  les    appels  & 
d'en  rendre  l'expédition  plus  promp- 
te. L'iniquité  murmuroit  de  la  du- 
reté   d'un    gouvernement ,  où  elle 
ne  pouvoir  efpérer  l'impunité  ni  mê- 
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me  une  longue  jouilTance  ;  &  ce  qui  '- —  -^ 
achevoit  de  la  dcfolcr  ,  c'eft  que^^^^^^* 
1  Opprime  trouvoit  auprès  de  Julien  ^ 
Taccès  le  plus  facile.  Comnie  il  pa- 
roiflbit  fouvent  en  public  pour  des 
fêtes  &pour  des  facrifîces,  rien  n'é- 
toit  fi  aifé  que  de  l'aborder  ;  il  éroit 
toujours  prêt  à  recevoir  les  requê- 
tes &  à  écouter  les  plaintes.  Il  laif- 
foit  toute  liberté  aux  avocats  ,  &  il 
ne  tenoit  qu'à  eux  d'épargner  la  flat- 
terie; mais  le  règne  précédent  les  y 
avoit  trop  accoutumés.  Un  jour  qu'ils 
applaudilToient  avec  une  forte  d'en- 
thoufiafmeà  unefentence  qu'il  venoît 
de  prononcer  :  Jeferois,  dit-il ,  flatté 
de  ces  éloges  ^  fi  je  croyais  que  ceux 
qui  me  les  adrejfent  ^  ofajjent  me  cen- 
furer  en  face,  dans  le  cas  où  j'aurois 
jugé  le  contraire.  On  le  blâme  ce- 
pendant d'avoir  quelquefois  inter- 
rompu l'audience  par  des  queflions 
hors  de  faifon  ;  pour  demander ,  par 
exemple  de  quelle  religion  ëtoient 
les  plaideurs  :  s'il  en  faut  croire  Am- 
mien  Marcellin,  ce  n'étoit  qu'une  cu- 
riofité  déplacée  ;  ni  le  motif  delà  re- 
ligion y  ni  aucune  autre  confidération 
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B  '  \  étrangère  à  la  juflice  ,  n'influoit  (u^ 
Julien,  fes  jugemens  ;  mais  il  eft  démenti  en 
An.  3<5i.  çQ  point  par  tous  les  hiftoriens  ec- 
cléfiafliques.  Ce  qui  l'entretenoit 
dans  cet  efprit  de  droiture,  ajoute 
le  même  auteur,  c'eil  que  connoilr 
fantfa  légèreté  naturelle,  il  permet- 
toit  à  fes  confeillers  de  le  rappeler  de 
fes  écarts  ,  Se  les  remercioit  de  leurs 
avis.  S.  Grégoire  de  Nazianze  nous 
donne  cependant  des  idées  bien  dif- 
férentes :  il  reproche  à  Julien  ,  com- 
me un  fait  connu  de  tout  l'empire  ? 
que  dans  fes  audiences  publiques  il 
crioit,  il  s'agitoit  avec  violence  , 
comme  s'il  eût  été  l'ofFenfé  ;  &  que 
quand  des  gens  groffiers  s'appro- 
chcient  délai  pour  lui  préfenterune 
requête  ,  il  les  recevoit  à  coups  de 
poings  &à  coups  de  pieds,  &  les 
renvoyoit  fans  autre  réponfe.  Jefe- 
rois  tenté  de  croire  que  ceux  que 
Julien  rebutoît  ainfi  ,  étoient  des 
délateurs  ;&  que  l'indignation  pu- 
blique contre  ces  miférables  excu- 
foit  ces  emporremens ,  quelque  in- 
décens  qu'ils  fulfent  dans  la  perfon- 
ne  d'un  prince»  Mais  comment  ac- 
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corder  les   idces  avantageufes   que  ■ .  ■■     ■    ■  H 

les  auteurs  payens  nous  donnent  de  J 17  lien. 

Julien  5  avec  le  portrait  affreux  qu'en    ^"'  ^^'* 

ont  fait  des  écrivains  qu'on  ne  peut 

fans  témérité  foupçonner  de  menfon- 

ge  ?  Je  penfe  que  l'unique  moyen  de 

concilier  des  témoignages  fi  oppo- 

fés  ,  c'eft  de  dire  que  la  haine  dont 

ce  prince  étoit  animé  contre  le  chrit- 

tianifme ,  le  faifoit  fortir  de  la  route 

qu'il  s'étoit  tracée  ;  qu'étant  par  choix 

déterminé  à  la  douceur  ôc  à  la  jufli- 

ce ,  il  devenoit  par  pafîion  à  l'égard 

des  chrétiens  inhumain,  injufle,  ra- 

videur. 

Après  avoir  tracé  ce  plan  gêné-        X- 
rai    du   gouvernement   de   Julien  ,  ^"ncc'a.T 
nous  -diîons  entrer  dans  le  ciérail  des  -^--afTa- 
évenemens  de  Ton  règne.  Il  trouva  Xr^^.  l.  m 
à  Conllantinople  plufieurs  ambalTa-  '^'  7* 

di  ^         ^    .  /  Lih.  or.  ïo. 

eurs    que     les   nations   étrangères  Zon.r.  2.  p, 

avoient  envoyés  à  Confiance.  Il  leur  ^4» 
donna  audience  &  les  congédia  ho- 
norablement, à  l'exception  des  Gors 
qui  contefloient  fur  les  termes  du 
traité  fait  avec  eux.  Julien  les  ren- 
voya en  les  menaçant  de  la  guerre» 
Plufieurs  de  fes  officiers  lui  confeil- 
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—  loient  d'effeéluer    cette  menace  :  :I 
Julien,  répondit  qu'il  cherchoit  des  enne- 
I  An.  361»    mis  plus  redoutables  ,&  que  les  pi- 
rates  de  Galatie  fuffiroient  pour  lui 
faire  raifon  de  la  perfidie    de   cette 
nation.  Ces   corfaires   courant  alors 
les  côtes  du  Pont-Euxin  enlevoient 
les  Gots  Se  les  alloient  vendre  comme 
efclaves.  Il   fe  contenta  de  réparer 
les  fortifications  des  villes  de  Thra- 
ce,  &  de  poller  des  corps  de  troupes 
le  long  des  bords  du  Danube. 
_  Dans  la   Cour   de  Confiance  le 

An.  3^2.    confulatavoit  été  le  prix  de  l'intri- 
XJ.        nruç.  Il  falloit  l'acheter  par  des  baf- 
Confiih.       lelies  oc  par  des    lommes  d  argent 
'c.yZ'ibiFi-  pî'o<ii&-^-s  aux  favoris  ,    aux  fem- 
ï"!"*  mes  3  aux  eunuques-  Sous  Julien  cet- 

j-Sêrf  r^,-?.  ^e  magiftrature  ,  plus  importante  par 
c.  ISI7-Ï9.  fon  ancien  éclat  que  par  fes  fondions 
aS.  15. 50.    p£^^g}|gg  ^  recouvra  fon  premier  luf- 

tre,  Mamertin  &  Névitte  ,  défignés 
confuls  depuis  deux  mois ,  n'étoient 
peut-être  pas  les  plus  dignes  de  cet 
honneur,  mais  du  moins  ils  n'en  fu- 
rent redevables  qu'au  choix  de  leur 
maître.  Julien  toujours  excefTif  com- 
promit fa  propre  dignité  pour  ho- 
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norer  celle  <ies  confuls.  Le  jour  que  ■  - 

ces  magiftrats  entroient  en  charge ,Jvlif.v, 
le  prince  avoit  coutume  de  les  ac-  "*  ^  ^' 
compagner  au  fénat.  Le  premier  de 
Janvier,  au  point  du  jour  ,  Mamer- 
tin  &  Névittefe  rendirent  au  palais, 
pour  prévenir  l'empereur.  Dès  qu'il 
les  apperçut ,  il  courut  fort  loin  au^ 
devant  d'eux  :  il  les  falua  ,  les  em- 
brafla,  fit  entrer  leur  litière  jufque 
dansfes  appartemens  ,  leur  demanda 
l'ordre  pour  partir  ;  &  comme  ils  re- 
fufoient  de  s'alTcoir  fur  leurs  chaifes 
curules  pendant  que  l'empereur  ref- 
toit  de  bout ,  il  les  y  plaça  de  Tes 
propres  mains  ,  &  marcha  devant 
eux  à  pied  Se  confondu  dans  la  foule 
du  cortège.  Le  peuple  fuivoît  avec 
de  grandes  acclamations.  Mamertîn 
diflingué  par  fon  éloquence  rendit 
fur  le  champ  à  la  vanité  de  l'empe- 
reur ,  ce  que  l'empereur  venoit  de 
prêter  à  la  fienne  :  il  prononça  en 
la  préfence  fon  panégyrique.  Nous 
avons  encore  cette  pièce  pleine 
de  flatterie  ,  mais  fpirituelle  de  fort 
élégante,  Julien  étoit  bien  peu  phi- 
lofophe ,  fi  ces  éloges  outrés  fe  trou- 
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e^  "  voierxt  être  de  fon  goût  ;  &  quelque 

Julien.  reflTentiment  qu'il  confervât  des  in- 
An.  j6a.  juftices  de  Confiance ,  les  traits  faty- 
riques  lancés  fans  ménagement  con- 
tre ce  prince  dévoient  au  moins  par 
leur  indécence  révolter  le  fuccefifeur. 
Deux  jours  après  ,  Mamertin  don- 
nant les  jeux  du  cirque ,  on  fit  venir 
plufieurs  efclaves  qui  dévoient  rece- 
voir la  liberté.  Julien  peu  inflruit 
de  cette  coutume  ,  fe  mettoit  déjà  en 
devoir  de  les  affranchir  ;  mais  averti 
que  cette  fonction  ne  lui  appartenoic 
pas  en  cette  occafion ,  il  fe  condamna 
lui-même  à  une  amende  de  dix  livres 
d'or  5  pour  avoir  entrepris  fur  la 
jurifdiâion  des  confuls. 
XII.  Pendant  fix  mois  qu'il  refla  à  ConiP 

*^^ jTiien "à  ^^"^inopl^  5  il  s^i^a  fréquemment  aux 
Conftantino-  aifemblées  du  fénat.  L'ufage  de  Conf- 
P}^*  .  tance  avoit  été  de  mander  au  pa- 
e.  7. 9.  t?ièi  lais  les  lenateurs  5  qui  le  tenoientde 
T^l'^-^*  ,,  bout ,  tandis  qu'il  leur  donnoit  fes 
iu\.  ep.  II.  ordres  en  peu  de  mots,  mais  Julien 
iiimnc.van.  j^lQ^x  ^q  {^  réputation  d'éloquence , 
Soc. /.  3.  CI.  &  qui  eflimoit  fes  difcours  autant 
^i'r'^^J'î'epl^i.  ^"^  ^^^  vidoires  ,  pa{foit  les  nuirs  à 
L.ii.rir.aj.  compofer  des  harangues  :  il  alloir 

les*  î. 
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cnfuite  les  débiter  aux  fenateurs  qu'il 
faifoit  afTeoir  avec  lui  :  c'etoient  des  J  r  l  i  e  n. 
éloges,  des  cenfures,  des  avertiife-  ^^'}^]'* 
mens.  11  aliiitoit  au  jugement  des  mcii,  2. 
procès.  Un  jour  pendant  qu'il  ha- 
ranguoit  ,  on  vint  l'avertir  que  le 
philofophe  Maxime  arrivoit  d'Ionie. 
Au(îî-tôt  oubliant  &  les  fenateurs , 
&  ce  qu'il  étoit  lui-même  ,  il  def- 
cend  brufquement  de  fon  fiége  , 
court  au-devant  de  Maxime  ,  l'em- 
braffe  avec  emprelTement ,  l'introduit 
dans  raHemblée,  Se  après  avoir  ra- 
conté avec  beaucoup  de  vivacité 
quelles  obligations  il  avoit  à  Maxi- 
me 5  en  quel  état  ce  grand  homme  l'a- 
voit  trouvé ,  à  quel  degré  de  perfec- 
tion fes  leçons  l'avoient  conduit ,  il 
fort  avec  lui ,  le  tenant  toujours  par 
la  main.  Une  fcêne  fi  bifarreinfpiroit 
aux  uns  du  refpeél  pour  Maxime  , 
aux  autres  du  mépris  pour  Julien  ; 
mais  tous  fe  conformoient  au  carac- 
tère &  au  goût  du  prince  ;  &  com-*'- 
me  il  aiFeétoit  de  fe  nommer  fénateur 
de  Byzance;  par  une  forte  d'échange, 
les  fenateurs  prenoient  un  extérieur 
philofophique.  Julien  augmenta  leurs 
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»  privilèges.    Prétextât ,  un   des  plus 


JuLiEK.  difHngués  du  Sénat   de   Rome,  qui 
"•  ^^^*   avoit  été  gouverneur  de  Tofcane  , 
d'Ombrie,  de  Lufitanie  ,  Se  que  Ju- 
lien yen  oit  de  faire  proconful  d'A- 
chaïe ,  fe  trouvoit  alors  à  Confian- 
tinople  pour  une  affaire  particulière. 
Les  auteurs  payens  s'accordent  tous 
à  louer  en  lui  l'intégrité ,  la  fagelTe , 
&  une  févérité  de  mœurs  digne  de 
l'ancienne  république.  Son  attache- 
ment à  l'idolâtrie  relevoit  encore  aux 
yeux  de  Julien  tant  de  belles  qua- 
lités. Le  prince  ne  faifoit  rien  fans 
prendre  fes  confeils.    Nous  aurons 
plufieurs  fois  occafion  de  parler  de 
ce  célèbre  perfonnage  ,  qui  ne  mou- 
rut que  fous  le  règne  de  Théodo- 
fe. 
Il  ajoute  à      Le  féjour  de  l'empereur  procura 
Conftantino-  plufieurs  embellifiTemens  à  Conflan- 
veaux  embé-  tinople ,  qu  il  aimoit ,  diioit-il  com- 
/^"""■f"^*      me  fa   mère.  Il  fît  faire  ou  plutôt 
Zof.ï.i!   *  élargir  un  port  fur  la  Proponride , 
?"  ?A^'4"  afin  de  mettre  les  vailTeaux  à  l'abri 
/.  1.C.I5.&'  du  vent  de  midi.  Ce  port  s  appel- 
BandurYimp,  ^'^  auparavant  le  port  d'Hormifdas , 
cr.r.2.p.593.  à  caufe  du  palais  de  ce  prince ,  qui 
677.678.  "^  "^  en. 
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en  étoit  voifin  :  il  prit  alors  le  nom  : : — ; 

de  Julien,  Juflin  le  jeune  lui  donna  Julifti, 
celui  de  fa  femme  Sophie,  Cn  l'ap-  _^"'  ^^''* 

I      j  1        r  /    1         r  '  1         ^  ^[on  voyages 

pela  dans  les  liccles  luivans  Le  port  t.  i.p.  137. 
neuf,  le  port  du  palais  .  le  Buco-  M-J^^}éde 
Iton,  11  elt  comble  ^u]ouv(i  nui,  tes jurkiUt- 
En  face  de  ce  port ,  Julien  éleva  un  ^resjduiua. 
portique  fémi-circulaire  ,  qu'on  ap- 
pella  le  Sigma,  6c  qui  communiqua 
ce  nom  à  un  quartier  voilin.  Il  avoic 
amaffé  un  grand  nombre  de  livres:  il 
les  plaça  dans  une  bibliothèque  qu'il 
fit  conflruire  fous  un  portique  de 
VAugufiéon,  Les  libraires  vinrent  éta- 
blir leurs  boutiques  à  l'entour  ;  8c 
comme  la  falle  du  Sénat  étoit  près  de 
là  ,  les  plaideurs ,  les  avocats ,  les 
praticiens  fe  raflembloient  dans  ce 
lieu  ,  pour  y  traiter  de  leurs  affaires. 
Les  Alexandrins  avoient  dans  leur 
ville  un  obélifque  couché  fur  le  ri- 
vage :  on  alloit  y  dormir  pour  fe  pro- 
curer des  fonges  prophétiques.  Se  la 
débauche  fe  mêloit  à  la  fuperfliiion. 
Julien  pour  fauverau  paganifme  un 
ridicule  &  un  fujet  de  reproche ,  exé- 
cuta le  deflein  qu'avoit  formé  Cons- 
tance ,  de  tranfporter  cet  obélifque 
Tome  IIL  G 
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à  Conftantinople.  Il  n'eut  pas  le  tems 
Julien,  de  le  mettre  en  place  ,  s'il  efl:  vrai , 
An.  5^1.  comme  on  a  lieu  de  le  croire  ,  que 
ce  foit  le  même  que  Théodofe  fît 
drefTer  au  milieu  du  grand  Cirque. 
Sponl'y  vit  encore  en  1675.  Il  ^^^^ 
granité ,  d'une  feule  pièce,  haut  d'en- 
viron cinquante  pieds  :  chaque  face 
a  fix  pieds  de  largeur  vers  la  bafe. 
Julien  pour  dédommager  les  Ale- 
xandrins leur  permit  de  dreflTer  dans 
leur  ville  une  ftatue  coloiTale  qui  ve- 
noit  d'être  achevée.  C'étoit ,  félon 
l'apparencejla  ftatue  de  Julien  même. 
y^y^  Il  étoit  occupé  de  ces  foins ,  lorf- 

R'-^nu-jte  de  qu'il  fe  vit  environné  d'une  foule  im- 
gyrïens'rë-  portune  qui  demandoit  juftice.  C'é- 
jettée.  toient  des  Egyptiens,  qui  ayant  appris 

^.72/72.    Z.2Z.  ^.  ^^.^  ,      ^  '  ^.^ 

c.  5.  quelle   attention  le  nouveau  prmce 

Lib.in  pro  apportoît  à  réformer  les  abus  du  règne 
Coi. Tti.i.  2.  précèdent,  etoient  venus  en  diligence 
tit.t19.ieg.  I.  à  CcndantinoDle ,  pour  tirer  quelque 
avantage  de  cette  heureule  dilpoli- 
tion.  Les  Égyptiens  de  ee  tems-là 
étoient  intéreffés  ,  chicaneurs ,  tou- 
jours mécontens ,  toujours  prêts  à  ac- 
cufer  les  officiers  publics  de  rapines 
&  de  concuffions  3  foit  pour  fe  dif- 
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penfer  de  payer  les  taxes ,  foit  pour  — 

«  voirleur  part  des  confifcations.Ceux-  ^^^^f^* 
ci  attroupes  en  grand  nombre  obfé-      "*^ 
doient  &  pourfuivoient  par-tout  &  le 
prince  &  les  préfets  du  prétoire  :  ils  ne 
cellbient  de  les  fatiguer  de  leurs  plain- 
tes. Tous  ces  cris   fe  réunififoient , 
quoique  pour  des   objets  difFérens  : 
les  uns  prétendoient  qu'on  avoit  exi- 
gé d'eux  plus  qu'ils  ne  dévoient  y 
les  autres  ce  qu'ils  ne  dévoient  pas  ; 
d'autres ,  qu'on  leur  avoit  vendu  bien 
cher  des  recommandations  pour  ob- 
tenir des  grâces  Se  des  emplois  :  tous 
demandoient  la  reftitution  de  leur  ar- 
gent ;  &  ils  faifoient  même  remon- 
ter leurs  prétentions  plus  haut  que  la 
date  de  leur  naid'ance.  Julien  fc  dé- 
barrafTa   de  leurs   importunités  par 
une  rufe  peu  féante  à  un  prince.  Il 
leur  commanda  par  un  édit  de  paf- 
1er  tous  à   Chalcédoine  ,  leur  pro- 
mettant de  s'y  rendre  incelTamment 
pour  les  entendre   &  les  fatisfaire. 
Dès  qu'ils  eurent  obéi ,  il  défendit 
aux  patrons  des  barques  employées 
à  ce  trajet ,  d'en  ramener   aucun  à 
Conftantinople.     Ils    s'ennuyèrent 
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=  d'attendre  ,  &  prirent  enfin  le  parti 


J  u  LIEN,  de  retourner  dans  leur  pays.  A  cette 
/\n.  i6i,  occafion  l'empereur  publia  une  loi 
qui  défendoit  de  pourfuivre  la  refli- 
t^tion  des  fommes  données  fous  les 
règnes  précédens  pour  acheter  des 
charges  ou  des  grâces.  Ammien  Mar- 
cellin  applaudit  à  cette  loi  ;  &  M. 
de  Tiliemont  remarque  fort  fenfé- 
ment ,  qu'il  auroit  eu  autant  de  rai- 
fon  de  la  louer ,  fi  elle  eût  ordonné 
tout  le  contraire. 
XV.  Les  vicloîres  de    Julien  dans  la 

des  nations  ^^ule  avoient  étendu  la  renommée 
étraneeres.  au-delà  des  bomes  de  l'empire.  La 
c.  7.  é-^zM  nouvelle  de  la  mort  de  Confiance 
Vaief»  ne  fut  pas  plutôt  répandue  ,  que  les 

peuples  les  plus  éloignés  firent  par- 
tir leurs  ambaiïadeurs.  On  en  vit  ar- 
river à  Conflantinoplesde  l'Arménie, 
des  contrées  feptentrionaîes  au-delà 
du  Tigre  ,  des  Indes  &  de  l'ifle  de 
Ceylan  ,  de  la  Mauritanie  voifme  du 
mont  Atlas ,  des  bords  du  Phafe  ,  du 
Bofphore  Cimmérien,  &  de  plufieurs 
régions  auparavant  inconnues.  Tou- 
tes ces  nations  redoutant  fon  cou- 
rage fe    hâtèrent   de   lui   envoyer 
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.ides  prcTens  ;  elles  fe  foumettoient  à  ^ 

un  tribut  annuel  ,  ik  ne  demandoient  Julien. 
d'autre  grâce  que  la  paix  Ôc  la  sûreté.   ^^*  3^*- 
Les  Perles  furent  les  feuls  qui  fe  dii- 
penferent  d'envoyer  des  députés. 

Les  hommages  des  peuples  étran-       xyr. 
gersavoient  de  quoi  latisfaire  la  va-  y\rot,nTd^ 
nité  d'unfouverain.  Mais  Julien  plus  rophifte?. 
philofophe   qu'empereur   étoit  bien  Eunap^^vira 
plus  flatté  de  voir  le  raflêmbler  au-  J^pJ'/^* 
tour  de  lui  un  ellain  de  lophiltes  qui  ç-  chryfa 


nr. 


accouroient  de  toutes  les  provinces.  i\^!^^^'  ^^'^* 
Jl  les  attiroit ,  il  mendioit ,  pour  ainii  BafiL  ep.  3?. 
dire  ,  leur  amitié  par  fes  lettres  ;  il  j^'"^^-  „ 
les  recevoit  comme  députes  de  les  or.  4. 
Dieux  ;c'étoient  les  plus  intimes  con-  ^^^^^^■?'^^- 
fidens  &  fes  minidres  ;  c'eft  aufîi  à  Joann»  An^ 
leurs  pernicieux  conleils  qu'on  doic  ^^^f'^^^"^"^' 
principalement  attribuer   les  efforts  5"oc./.  j.c.f. 
qu'il  fit  pour  détruire  le  chriftianif-  f^JuJ^ 
me.    Nous  avons  déjà  expofé  l'ac-  as. 
cueil  dont  il  honora  le    philcrophe  Uh,B^er£h. 
Maxime ,  le  maître  &  le  chef  de  toute  c.  s. 

u   1       T   !•  •  ri  ^^*  l'Abbé  d'* 

cette  cabale.  Julien  avoit  une  li  nau-  /^  BUterie  , 

te  opinion  de  fon  goût  &  de  fon  fça-  ^^'^  ^^  JuUsih, 
voir  5  qu'il  l'avoit  choifi  pour  cen-  ^'  *^^' 
feur  de  Tes  ouvrages.  Cet  impofleuc 
vint  à  Conflantinople  fur  les  inflan- 

.    G  iij 
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ces  réitérées  de  l'empereur  :  c'elî 
Julie  n.  une  chofe  plaifante  que  le  férieux 
*^*^  ^*  avec  lequel  Eunape  ,  le  panégyrifte 
de  tous  ces  prétendus  fàges  ,  racon- 
te les  hommages  qui  furent  rendus 
à  Maxime  fur  toute  la  route  par  les 
peuples,  parles  fénateurs ,  parles 
magiftrats  mêmes  :  &  tandis  que  les 
hommes  le  combloient  d'honneurs  > 
les  femmes  faifoient  humblement  leur 
cour  à  la  fienne  ,  qui  portoit  encore 
plus  haut  que  fon  mari  l'orgueil  de  la 
profefîjon.  La  philofophie  de  Maxime 
ne  tint  pas  contre  l'air  contagieux  de 
la  Cour  :  les  déférences  de  Julien  Se 
les  adorations  des  courtifàns  alrére- 
jent  fa  morale  ;  il  donna  dans  le  lu- 
xe &  devint  infolent  :  ce  qu'il  eut 
pourtant  i'adrelTe  de  cacher  aux  yeux 
de  Julien.  Nymphîdîen ,  frère  de  Ma- 
xime 5  décîamateur  médiocre  ,  fut  ho- 
noré de  remploi  de  fecrétaire  pour 
les  lettres  grecques  ;  &  ,  félon  Euna- 
pe même  ,  il  s'en  acquitta  aiTez  mak 
Prifque  d'Epire  ,  Himere  de  Bithy- 
nie  ,  Libanius  dWntioche ,  jouèrent 
aufîî  un  rôle  confidérable  dans  la 
Cour  de  Julien.  Mais  perfonne  n'é.- 
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galoit  le  crédit  du  fidèle  Oribafe  ,  ■  - 

médecin  du  prince  ,  trcs-expert  dans  J  r  i  r  f 
fon  artj&:  auffi  habile  dans  la  pra-   An.  362 
tique   des  affaires.  Eunape  prétend 
même ,  que  Julien  lui  étoit  redeva- 
ble de  l'empire.  Ne  pourroit-on  pas 
fur  cette  parole  d'Eunape  foupçon- 
ner  Oribafe  d'avoir  fous  main  excite 
les  troupes  à  donner  à  Julien  le  ti« 
tre  d'Augufle  ;  &  cette  lettre  ano- 
nyme ,  qui  fut  la  première  étincelle 
de  la  révolte ,  ne  feroit-elle  pas  de 
la  façon  d'Oribafe  ?  Chryfante  un  des 
héros  de  la  cabale  fut  plus  avifé  que 
fon   ami  Maxime  :  il  le  laiffa  partir 
pour  la  Cour  après  avoir  fait  quelques 
efforts  pour  le  retenir.  Pour  lui  ,  il 
réfifla  à  toutes  les  infiances  de  l'em- 
pereur, qui  voulut  bien  s'abaiffer  ju{^ 
qu'à  écrire  de  fa  propre  main  à  la  fem- 
me de  ce  philofophe,  Julien  rempli 
d'eRime  pour  Chryfante  malgré  les 
refus  ,  lui  conféra  à  lui  &  à  fa  femme 
la  fouveraine  facrificature  de  la  Ly- 
die. Le  nouveau  pontife  fît  connoître 
dans  cet  emploi  qu'il  devinoit  mieux 
que  fes  confrères  ,  qui  tous  étoient 
d'excellens    magiciens.     Prévoyant 

G  iv 
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.'orage  qui  tomboit  fur  les  Chre- 
Julien,  riens ,  ne  leroit  pas  de  longue  durée , 
Au,  ^61,  il  igs  traita  avec  amitié  ;  il  n'imita 
point  fes  femblables  dans  leur  zèle  à 
ruiner  les  eglifes ,  à  rebâtir  les  tem- 
ples des  idoles ,  à  tourmenter  ceux 
qui  refufoient  de  facrifier  :  Se  la  Ly- 
die ne  fe  reflentit  pas  des  fureurs  de 
i'idolatrie.  Il  dut  à  cette  modération 
la  tranquillité  de  fa  vieillelTe.  On  dît 
que  Julien  ayant  confervé  beaucoup 
d'eilime  pour  S.  Baule ,  dont  il  avoir 
connu  le  mérite  dans  les  écoles  d'A- 
thènes, l'invita  inutilem.ent  à  venir 
fe  joindre  à  une  compagnie  fi  mal 
aiïbrtie  au  caractère  de  ce  grand  6>c 
religieux  pcrfonnage.  Mais  il  eft  dé- 
montré que  la  lettre  de  Julien  qui  taie 
le  fondement  de  cette  opinion  ,  s'a- 
dreflbit  à  un  autre  Eafiîe.  Nous  avons 
encore  une  lettre  menaçante  de  Ju- 
lien écrite  à  S.  Bafile  ,  &  une  ré- 
ponfe  du  Saint  remplie  des  repro- 
ches les  plus  hardis.  iM.  de  Tille- 
mont  n'ofe  rejetrer  ces  deux  pièces: 
d'autres  critiques  les  foutiennent  fauf- 
fes  &  également  indignes  &  du  prin- 
ce de  du  faint  Docteur.  S.  Grégo::rs 
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accirfe  Julien  d'avoir  pris  plaifir  à  fe  =■■■■■'  .^^ 
jouer  de  plufieurs  de  ceux  avec  lef-  J  u  l  i  e  «• 
quels  il  avoit  autrefois  contradc  des  ^^*  3^*» 
liaifons  dans  le  cours  de  fes  études  : 
Il  les  atdroit  j  dit-il ,  à  la  Cour  par 
de  belles  promejjes  ^  il  les  carejjbiù 
d'abord  ^  il  fe  familiarifoit  avec  eux  j, 
&•  les  renvoyoLt  enfuite  avec  mépris. 
Mais  ce  trait  pourroit  bien  ne  tom- 
ber que  fur  ces  amis  intérefTés ,  dont 
parle  Libanius  ,  qui  accouroîent  au- 
près de  Julien  avec  une  foit  de  ri- 
chefles  ,  que  nul  bienfait  ne  pouvoir 
éteindre.  D'ailleurs,  loin  de  blâmer 
Julien  de  légèreté  dans  fes  attachc- 
mens  ,  on  lui  reproche  plutôt  de  s'ê- 
tre piqué  de  conflance  au  point  de 
ne  pas  retirer  fon  amitié  à  ceux  mê- 
mes qu'il  en  reconnoiflfoit  indignes»      -^-^. 

Tant  de  fanatiques  fombres  &:  auf-  piand/jow 
teres,  que  l'éclat  delà  religion  chré-  lien  pour  dé- 
tienne  avoit  obliges  a  le  tenir  long-  ligion  chcé- 
tems  cachés  dans  l'ombre  des  écoles ,  V  m"""* 
lortant  enlin  au  grand  jour  ,  remplis  Greg^  Na-^, 
de  venin  &  de  rage ,  fe  préparoient  ^chyfojî..  av 
à  fe  venger  du  filence  auquel  ils  s^^  BcéyU 
avoient  été  condamnés  :  ils  ne  mé-  'num'^J'^JerZ 
ditoient  que  profcriptions  8c  que  fup-.  tHes.  t,  x,  j^, 

Gv  ^75. 
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plices.  Les  Chrétiens  de  leur  côte 
J7JLIEN.  craignoient  des  trakemens  plus  ri- 
An»  ^6z,  goureux  que  n'en  avoient  éprouvé, 
leurs  pères.  En  effet  Julien  les  haïf- 
foic  mortellement; il  avoit  beaucoup^ 
plus  à  cœur  de  les  détruire  que  de 
vaincre  les  Perfes  ;  il  regardoit  cet 
ouvrage  comme  le  chef-d'œuvre  de 
fon  règne.  Mais  plus  habile  que  ces 
malheureux  fophifles  qui  ne  lui  don- 
noient  que  des  confeUs  inhumains  r 
Il  préféra  la  féduélion  à  la  cruauté 
déclarée  :  Il  penfoit  ,  dit  Libanius  y 
que  ce  Jiejî  ni  le  fer  ni  le  feu  qui  chan-* 
gent  la  croyance  des  hommes  ;  que  le 
cœur  défavoue  la  main  que  la  crainte 
force  àfacrijier\,  G'  que  les  fupplices 
ne  produifent  que  des  hypocrites  ^  tou-* 
jours  infidèles  pendant  leur  vie^  our 
des  martyrs  honorés  après  leur  mort. 
Il  faifoit  encore  réflexion  que  dans 
l'état  de  force  Ôc  de  vigueur  où  fe 
trouvoit  alors  la  religion  chrétienne  4. 
c'étoit  rifquer  d'ébranler  tout  l'em- 
pire 9  que  d'entreprendre  de  la  dé- 
raciner par  une  violence  ouverte.  Il 
dreiTa  donc  un  plan  tout  nouveau , 
qui  eût  fans  doute  été  plus  heureux  que 
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la  barbarie  de  Dioclétien  &  de  Ga-  .-  -■    — -■ 
1ère,  fi  la  garde  qui  veille  fur  Ifraci  Julien, 
n'eût  renverfé   ce   projet  infernal  ,    An. 361» 
en   dérruilant    l'auteur     même    par 
un  fouffle  de  fa  bouche»  Julien  com- 
mença  par    montrer  dans    fa   per- 
fonne  un  zèle  ardent  pour  le  culte 
des  Dieux  ;  il  gagnoit  dès  ce  pre- 
mier pas  tous  ceux  dont  la  religion 
fe  conforme  toujours  à  celle  du  prin- 
ce. Il  s'attacha  à  relever  &  à  purifier 
le  paganifme  en  s'efforçant  d'y  tranf^ 
porter  ce  qui  rendoit  le  Chriltianif- 
me  plus  vénérable.  Il  affedla  enfuite 
de  traiter   les  chrétiens  avec  dou- 
ceur &  de  les  plaindre  plutôt  que 
de  les  perfécuter  ;  mais  en  même  tema 
il  imagina  mille  moyens  pour  les  divi- 
fer  &  les  armer  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  pour  étouiFer  le  germe  de  leur 
foi  en  leur  interdifantJ'inftrudlion  pu- 
blique ,  pour  appefantir  leur  joug, 
ôc  pour  les  couvrir  de  ridicules  &  de- 
mépris>  Les  tyrans  quil'avoient  pré- 
cédé n'avoient  févi  que  fur  les  corps  5. 
Julien  attaqua  les  cœurs  :  il  mit  en 
œuvre  fon  propre  exemple,  les. ap- 
parences de  bonté ,  la  malice  ,  l'igno* 

G  vj 


^in.  i6z. 
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r- ^'.  •>  rance  ,  l'intérêt  ,  l'amour-proprè  , 

3}'  ^  ïjEN.  reiTorts  plus  lents  mais  plus  efficaces 
que  lesédirs&:  les  fupplices.  Cepen- 
dant s'il  ne  verfoit  pas  de  fes  pro- 
pres mains  le  fang  des  Chrétiens,  il 
le  laiflbit  répandre  parles  mains  des 
autres;  &  fa  feinte  douceur  étoit fou- 
vent  démentie  par  les  cruautés  qu'il 
encourageoit  en  ne  les  punilTant  pas. 
Après  avoir  afFoibli  la  religion  Chré- 
tienne ,  fon  deilein  étoit  de  l'écrafer 
par  un  dernier  coup  :  il  promettoit 
à  fes  Dieux  d'exterminer  les  Chré- 
tiens à  fon  retour  de  la  guerre  des 
Pcrfes.  Sans  entrer  dans  le  détail  de 


'hif- 


ce  qui  appartient  proprement  a 

toire  de  l'Eglife  ,  nous  allons  fuivre 

la  trace  d'une  perfécution  cachée  fous 

tant  d'artilices.  La    comparaifon  de 

ce"  que  firent  Conftantin   &  Julien 

pour  établir  les  deux  cultes  oppofés , 

peut  faire  connoitre  combien  l'efprit 

de  la  véritable  religion  eft  éloigné  & 

de  la  baife  malignité  &  de  la  tureur 

fanguinaire  de  l'idolâtrie. 

'  2VIIT.  Quoique  Julien  fût  dès  fa  première 

à  rétablir  le  jcuneiie  iQolatre  dans  le  cœur,  &  qu  u 

rr.ganifcac.     fç  f{\ç  ouvertement  déclaré  en  Illy- 
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rie ,  il  voulut  cependant  fe  confacrer 
à  fes  Dieux  par  une  abdica  ion  for-  Julien. 
melle  du  Chriftianifme.   Ayant  fait  j^!^;ç,lfX^ 
aflembler  en  fecret  les  minières  de  17.  ^  or.  7. 
fes  affreux    myfteres ,  il   s'imagina  ^''^f^^^'^' 
effacer  le  caradère  de  fon  baptême  Liba/i.or.io. 
en  fe  baignant  dans  le  fang  des  vie-  ^Eti^^p^iT" 
timcs.  Se  croyant  ainfi  régénéré  ,.  il  Aîax-. 
i  batirde  nouveaux  temples  &  re-  ^.^^^ 
parer  les  anciens   aux    dépens   des  Frui.  fnapo- 
particuliers  qui  en  avoient  enlevé  les  ^rnm.u  25. 
démolitions.  Par-tout  on  élevait  des  c.  4. 

.  •,    ,  j      ,-r  •       1  1  Mcdaillei. 

idoles  5  on  drelloit  des  autels,   on  MaRuinam 
égorgeoit   des  vidlimes  ;  l'air  étoit  P'ffJ^'  ^-^^ 
rempli  de  la  fumée  des  facrifîces.  Il  aj>uiPhot,p. 
avoit  ajouté  à  la  dignité  de   fouve-  '+^7 
rain  pontire  attachée  a  la  perionne  j6. 
des  empereurs,  celle  de  grand-prê-  ^°'^'  ^**-'P' 
tre  d'Eleufis.  Il  fe  piquoit  de  la  plus  cêdren^t^  u 
fcrupuleufe  exaditude  dans  la  prati-  ?•  ^®^' 
que  des  cérémonies.  Confondu  avec 
une  troupe   de  facrificateurs-,  on  le 
voyoit  s'empreifer  à  partager  avec 
eux  les.  dernières  fondions  du  mi- 
niftere.  C'étoit  dans  les  entrailles  des 
animaux   immolés    qu'il   prétendoit 
lire  la  volonté  des  Dieux  ;  &  il  ne 
prenoit  gueres  d'autre  confeil.  Soa    ■ 


ïj-S       Histoire 
s  palais  ecoit  devenu  un  temple;  fè? 


Julien,  jardins  étoient  remplis  d'autels  ;  il 
An,  362.  facrifîoit  le  matin  &  le  foir  :  il  fe 
relevoit  pendant  la  nuit  pour  hono- 
rer les  génies  nodurnes.  Cet  excès 
de  fuperflition  le  rendoit  ridicule  y 
aux  payens  mêmes,  &  l'on  difoit  de 
lui  5  comme  on  l'avoit  dit  autrefois  de 
Marc- Aurek ,  que  s'il  revenoit  vic- 
torieux 5  c'en  étoit  fait  des  bœufs  & 
des  geniflfes  dans  tout  l'empire.  On 
vit  renaître  toutes  les  folies  du  pa- 
ganifme  ;  ces  fêtes  extravagantes  y 
appellées  Orgies  ,  portoient  l'y- 
vreflfe  &  le  tumulte  dans  les  canî- 
pagnes  ;  l'aftrologie ,  dont  le  prince 
étoit  fur-tout  entêté ,  fe  remit  en  hon- 
neur ;  tout  fe  gouvernoit  par  l'afpeét 
des  afb-es  ,  par  les  préfages.  Julien 
croyoit  tout ,  excepté  l'évangile  :  il 
mettoit  une  confiance  aveugle  dans 
les  paroles  myflérieufes  &  cabalilli- 
ques  5  ^wiy^n5  hrz  entendues,  dit-il 
dans  un  de  fes  ouvrages ,  guérijent 
hs  âmes  Gr  les  corps.  Les  monnoies 
prirent  l'empreinte  de  l'idolâtrie.  On 
y  gravoit  la  tête  de  Julien  fous  le 
fymbole  de  Sérapis  :  on  y  joignoit 
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Ta  figure  d^Ifis.  11  fit  difparoître  du  . 
Labarum  le  monogramme  de  Chrifl:  ;  J  u  l  i  en». 
&  pour  faire  part  àfes  Dieux  des  hon-   ^^'  3^^ 
neurs  qu'on  rendoit  à  fa  perfonne  , 
il  vouloit  être  reprefenté   dans  fcs 
images  tantôt  avec  Jupiter   qui  le 
couronnoit,  tantôt  avec  Mercure  de 
Mars  qui  fembloient  lui  infpirer  l'élo- 
quence Se  la  fcience  militaire.  La  me- 
fure  >  qui  fervoit  à  marquer  les  diffé- 
rens  accroiflemens  du  Nil ,  tranipor- 
tée  par  Conftantin  dans  la  grande 
églife  d'Alexandrie,  fut  reportée  dans^ 
k  temple  de  Sérapis. 

Dans  le  tems  même  qu'il  tachoît      XTt^ 
d'anéantir   le    Chriftianifme  ,  il  fut  ^^'J^ch^i^ 
for«é  de  lui  rendre  le  témoignage  le   ianifme. 
plus  honorable  &  le  moins  fufpeft:  l"},;^-^''^ 
Les  payens  ar oient  une  morale  ^  dit  Gregvr,^, 
un  auteur  fenfé  &  ingénieux,  mais  Thèod!ul^.l^B. 
le  papanifme  nen  avoit  point,  Julien  4.      ^,, ,  . 

\    '      ^     ^  A  11/1  1-    •         M.VAhhédt 

lui  voulut  prêter  celle  de  la  religion  uBknrïe.no* 
chrétienne.  Il  n'en  pouvoir  copier  tniurUsUt' 

,,         /  .  Q       /;i  r  ^  très  deJulien». 

que  rextencur;&  c  elt  avec  beau-  p.  315. 
coup  de  juftefle  que  S.  Grégoire  de 
Nazianze  l'appelle  le  fingedu  Chrif- 
tîanifme.  Il  forma  le  delTein  de  fon- 
der des  écoles  dans  toutes  les  villes  y. 
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■  d'erablir  dans  les  temples  des  cat'é- 

Julien,  chiites  ,  des  docteurs  ,  des  prédica- 
An.  352.  teurs  :  de  marquer  les  prières  qui 
dévoient  être  récitées  à  certaines 
heures  Se  en  certains  jours  :  de  les 
faire  chantera  deux  chœurs,  ufage 
qui  avoit  depuis  peu  commencé  dans 
l'Eglife  d'Antioche.  Il  chargea  par 
une  de  fes  lettres  Ecdice  gouverneur 
de  l'Egypte  de  choifir  dans  Alexan- 
drie des  jeunes  gens  bien  nés ,  qui 
eufTent  la  voix  belle  :-il  leur  afîigna 
un  entretien  honnête  ;  il  lui  ordon- 
na de  leur  faire  apprendre  la  rnufi* 
que  &  de  veiller  à  leurs  progrès  :  il 
les  deftinoit  au  fervice  des  Dieux: 
il  prétendoit  que  la  mufique  fèrt  à 
élever  l'ame  &  à  la  purifier.  Il  exi- 
geoit  dans  les  lieux  confacrés  au  cul- 
te de  la  religion  3  beaucoup  de  filen- 
ce  &  de  modeflie  ;  ne  permettant 
pas  même  les  acclamations  dont  on 
avoit  coutume  d'honorer  l'empereur, 
quand  il  y  entroir.  Il  projettoit  d'i- 
miter la  difcipline  de  TEglife  dans 
la  correélion  des  pécheurs,^  de  pref- 
crire  divers  degrés  de  pénitence  ;  de 
fonder  des  monafleres  d'hommes  Ôc. 
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de  femmes ,  des  maifons  de  retraite ,  = 


des  hôpiraux  pour  les  voyageurs  &  Julie  n. 
pour  les  pauvres.  Il  auroit  iouhaité  An. 361, 
faire  palier  dans  le  paganifme  l'ufa- 
ge  des  lettres  ecclcfiafliques  ,  avec 
lelquelles  les  Chrétiens  étoient  reçus 
par  toute  la  terre,  comme  des  frè- 
res &  des  amis.  En  un  mot,  il  étoit 
jaloux  de  cet  efprit  de  lumière  ,  de 
fagelTe  Se  de  charité,  qu'il  étoit  forcé 
d'admirer  dans  l'Eglife  Chrétienne. 

Un    pontife   fupérieu-r   fut  établi       XX". 

,  ,  ^  /  1    .         PerffAion 

dans  chaque  provmce  avec  une  plei- qu'iiexi^^oic 
ne  autorité  fur  tous  les  prêtres  des  «les  prâres 
villes  Se  des  campagnes.  Julien  exi-  juu  ep.  4.Ç. 
e;e  ,    comme  des    vertus    eflentiel-  63.e'm//'i- 
lésa  cette  place,  la  modération,  la 
douceur ,  la  hardiefle  à  reprendre  , 
&:   la   vigueur  à   punir.  Ses   écrits 
fournilTent- un   modèle  d'inflrudlion 
pour  ceux  qui  font  honorés  du  fa- 
cerdoce ,  &  une  copie  fidèle  de  la 
fainteté   qu'il    voyoit    alors  éclater 
dans  les  minières  de  l'Eglife.  Il  at- 
tribue la  décadence  de  l'idolâtrie  aux 
vices  de  ceux  qui    la  profeflfent  ;  il 
reconnoît  que  c'efl:  par  la  régiilariré 
dans  les  mœurs  Se  par  la  charité  ea"- 
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vers  les  hommes ,  que  le  ChriftianH^ 
Julien,  me  s'ell  accrédité.  Il  recommande 
An,  ^6z,  au  pontife  la  vigilance  furies  infé- 
rieurs :  PrzVe^-Zei  ^  dit-il,  des fonc^ 
îions  dufacerdoce  j  s'ils  ne  font  fidèles 
àfervir  les  Dieux  ^  s'ils  ri  y  obligent 
leurs  domejîiques  j  s' ils  mènent  une  rie 
indécente.  Il  lui  confeille  de  voir  ra- 
rement les  magiftrats  &c  les  grands 
feigneurs ,  fi  ce  n'eft  pour  l'intérêt 
de  la  veuve  Se  de  l'orphelin  ,  &  de 
fe  contenter  de  leur  écrire.  Il  veut 
qu'on  reçoive  dans  les  hôpitaux  les 
pauvres  étrangers ,  de  quelque  reli- 
gion qu'ils  foient.  Il  impofe  une 
contribution  dans  chaque  province 
pour  fournir  à  lafubfiflance  des  indi- 
gens.Il  défend  aux  gouverneurs  de  fe 
faire  fuivre  de  leurs  gardes  quand  ils 
çntrent  dans  les  temples  :  Dès  quils 
y  mettent  le  pied  ^  dit-iL  ils  devien-- 
nent  fimples  particuliers  ;  les  prêtres 
feuls  ont  droit  d'y  commander  fous  les 
aufpices  des  Dieux  ;  les  autres  qui 
portent  leur  fafte  jufquau  pied  des 
autels  j  ne  font  que  des  hommes  vains 
€r  fuperhes.  Il  exige  qu'on  refpedle 
les  prêtres  ,  lors  même  qu'ils  fontr 
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indignes  de  leur  miniflcre ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  en  ayent  été  dépouilles  ;  Julien, 
mais  il  veut  aufîî  qu'ils  fe  rendent  ^^*  3^^» 
refpedables  :  Ils  font ,  dit-il ,  les  in- 
tcrprêtés  des  Dieux  auprès  des  hom- 
mes ^  Cr  les  cautions  des  hommes  au- 
près des  Dieux,  Il  leur  prefcrit  de 
conferver  leurs  oreilles  chafles  aufîî- 
bien  que  leur  langue  ;  il  leur  inter- 
dit la  ledlure  des  poèTies  trop  libres  6c 
des  hifloires  amoureufes,  qui  allument 
peu  à  peu  le  feu  despaffions  ;  ce  font  fes 
termes.  Il  ne  leur  permet  pas  même 
de  lire  les  ouvrages  d'Epicure  &  de 
Pyrrhon,  &  il  rend  grâces  aux  Dieux 
d'avoir  fait  périr  la  plupart  des  écrits 
de  ces  pbilofopbes.  Il  auroit  bien 
voulu  épurer  le  théâtre  ;  mais  re- 
gardante chofe  comme  impraticable, 
il  en  défend  l'entrée  aux  prêtres.  Il 
veut  qu'ils  prient  trois  fois  le  jour  ; 
qu'ils  fe  montr&nt  rarement  aux  pro- 
menades ;  qu'ils  ne  fe  trouvent  à  des 
feflins  que  chez  des  perfonncs  ver- 
tueufes  ;  qu'ils  s'abflîennentdes  fpec- 
tacles  où  affiflent  les  femmes  ;  qu'ils 
fcient  magnifiques  dans  les  cérémo- 
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•  nies  de  religion  ,  fimples  dans  leifT 

"1/^  ^  ^^^'*  habillement  ordinaire  ;  qu'ils  pren- 
'  ^  "*  nent  fur  leur  néceflaire  de  quoi  faire 
l'aumône.  Enfin  il  demande  dans  ceux 
qu'on  élevé  à  la  prêtrife  deux  qua- 
lités, l'amour  des  Dieux  èc  celui  des 
hommes:  Avec  ces  deux  caraôlèresr^ 
ajoute-t-il ,  n  importe  qu  ils  [oient  ri- 
ches ou  pauvres  j  illuflres  ou  inconnus^ 
Ces  maximes  s'accordent  avec  la 
profefîion  folemnelle  qu'il  fait  en 
cent  endroits  de  fes  ouvrages ,  de 
croire  l'exiflence  des  Dieux  ,  l'im- 
mortaliré  de  l'ame ,  les  récompcr^- 
fes  &  les  punitions  d'une  autre  vie. 
-C'efl  ainfi  qu'il  s'eiTorçoit  de  déro- 
ber à  la  religion  chrétienne  la  fainte- 
té  de  fa  difcipline  &  de  fa  morale. 
Il  ignoroit  que  c'efl  une  tige  qui 
meurt  dès  qu'elle  efl;  tranfplantée; 
&  qu'elle  ne  peut  porter  de  fruits 
murs  ^  durables  que  dans  le  terrein 
où  elle  eil  née,  &  oiielle  efl  arro- 
fée  de  la  main  de  Dieu  même.  Ju- 
lien ne  vécut  pas  alfez  long-  tems  pour 
reconnoitre  que  fa  réforme  n'étcic 
qu'un  projet  chimérique. 
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Selon  le  plan  qu'il  avoir  formé  ,  .lU— lee^js 
il  défendit  de  mettre  à  mort  les  Ga-  Julien. 
li-léens  (  c'efi:  ainil  qu'il  nommoit  les       xxf  ^' 
Chrétiens)  ni    de  leur  faire   aucun    Feimcdoa- 
mauvais  traitement    pour  caufe  de  "^'J^'^jljjj'^ 
religion  :  Ils  font ,  diibit-il,  plus  di-  JesChré- 
gncs  de  compajjlon  que  de  haine  ;  ils  ^]l^!'ep,j.^^ 
ne  fe  punijjent  que  trop  eux-mêmes  ;  Greg.  or.  j, 
ce  font  des  aveugles  qui  s'égarent  fur  }jl^  „^^  j,^ 
le  point  le  plus  effentiel  de  la  viej  qui  chryfojl.  de 
abandonnent  le  culte  des  Dieux  im-  in'jui7(/ 
mortels  j  pour   honorer  des  rcfles  ^e  G''"^- f.- ^  •  ?• 
cadavres    Gr  des  ojfemens  de  morts,  vent.  b'Ma'x. 
Il    défi^noit    ainfi   les  reliques  des  ^^■P'S79» 
martyrs,  il  blamoit  hautement  Conl-  Soi,  i.^.c,  4, 
tance  d'avoir   employé    la    rigueur  '"^j 
contre  ceux  qui  ne  s  accordoient  pas  306. 
avec  lui  en  fait  de  croyance.  Il  n'ôtoit  ^''"'  ^'  ^-P' 
point  aux  Chrétiens  l'exercice  public  Piwr.p.i^^j^ 
de  leur  religion  :  mais  il  leur  enlevoit  ^"'?'  '" 
tous  divers  prétextes  leurs  eveques 
&  leurs  prêtres ,  afin  de  ruiner  peu 
à  peu  la  do6lrine&  la  pratique  du 
Chriftianifme ,  par  le  défaut  d'inflruc- 
tion  &  de  minières.   Pour  relever 
le  prix  de  l'idolâtrie  ,  il  déclara   que 
loin  de  tramer  les  Galiléens  devant 
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'  les   autels  &  de   les  contraindre  à 

Julien,  facrifier  ,    il   ne    permettoic    d'ad- 

An.  jdi.  mettre  ces  impies  à  la  participation 
des  myftères ,  qu'après  des  prières , 
d^s  expiations  ,  de  longues  épreuves 
capables  de  purifier  leur  ame  &  leur 
corps.  Il  étoit  habile  à  profiter  des 
imprudences. où tomboient  quelque- 
fois les  Chrétiens ,  &  il  ne  manquoit 
pas  d'afFecler  une  patience  philofo- 
phique  dans  les  occafions  où  la  cha- 
leur d'un  zèle  înconfidéré  n'attaquoit 
que  fa  perfonne.  Conflantin  avoir 
placé  à  Conftantinople  une  ftatue  de 
la  Fortune  de  la  ville  ,  qui  portoic 
une  croix  gravée  fur  le  front.  Julien 
l'ayant  fait  abbattre  &  enfouir,  en  fin 
placer  une  autre  dans  un  temple  avec 
les  fymboles  de  l'idolâtrie.  Un  jour 
qu'il  lui  offi-oit  un  facrifice  public  , 
Alaris ,  cet  évêque  de  Chalcédoine 
fi  connu  par  fon  attachement  à  TA-' 
rianifme ,  aveugle  &  caifé  de  vieil- 
leiTe  ,  fe  fit  conduire  devant  l'empe- 
reur ;  &  l'infultant  en  face  ,  il  lui  re- 
procha dans  les  termes  les  plus  amers 
fon  impiété  &:  fon  apofiafie  :  Tais- 
toi  ^  malheureux  ^vewg/e^  lui  répondit 
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Julien  ,  h  Galiléen  ton  Dieu  ne  te  ren- 
dra pas  la  vue.  Je  lui  rends  grâce  ^  re-  Julien. 
'^2(Tm'^\^nSi  de  m  avoir  épargné  la  dou-  ^^'  5^^* 
leur  de  voir  un  apoftattel  que  roi.  Julien 
ne  répliqua  pas  ,  &  continua  le  fa- 
crifîce.  Cette  mcdération  femble  ne 
mériter  que  des  louanges  :  mais  fé- 
lon les  Chrétiens  de  ce  tems-là ,  qui 
pénétroient  mieux  que  nous  les  in- 
tentions de  Julien ,  ce  n'étoit   que       "~" 
l'effet  d'une  maligne  politique  :  il 
refufoit  aux  Chrétiens  la  gloire  du 
martyre  :  il  fçavoit  que  les  fupplices 
font  un  germe  de  profélytes. 

Ce  fut  encore  par  la  même  ap-    t>^^^Vj  - 

r  r        Rappel  dc8 

parence  de  douceur  ,  qu  il  rappela  Chrcdsns 
indiflinélement  &  les  orthodoxes  &  j^'/"e'n  ,5. 
les  hérétiques  ,  que  Confiance  avoit  31.  s^. 
exiles  &  qu'il  leur  fît  rendre  leurs  biens  ç^^"^]'  *  ^" 
confifqués  :  fans  s'expliquer  au  fujet  Theod,i.3'C» 
des  évêques,  qu'il  vouloir  fe  réfer-  sli  i.  y.c.j, 
ver  la  liberté  de  chaffer  dans  la  fui-  m- 
te ,  il  les  laiffa  rentrer  dans  leurs  églî-  c.j.è  i  9.  cl 
fes.  Les  Ariens ,  qui  avoient  été  les  4. 

r  •     j     r>      n  i    •  /     •  Chron,  Alex, 

lavoris  de  Conitance  ,  luietoient  par  p.  ^pg. 
cette  raifon  encore  plus  odieux  que  f'^y^  ^^^^* 
les  Catholiques.  Mais  fon  deffein  étoît  c.  4. 
de  détruire ,  les  unes  par  les  autres  3  les 
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diverfes     communions    qui     parta- 

J_u  L I E  K.  geoient  le  Chriflianifme.  Sous  prétex- 

An.  35i.    çg  d'appaifer  leurs  querelles,  mais  en 

efïet  pour  les  aigrir  davantage  ,  il  ap- 

peloit  quelquefois  devant  lui  les  chefs 

.des  partis  contraires;  il  les  mettoit  aux 
prifes  ;  &  après  les  avoir  échauffés  par 
la  dilpute  ,  prenant  le  ton  de  conci- 
liateur 5  il  les  exhortoit  à  la  paix  : 
Ecoutez-moi  j  leur  difoit-il ,  les  Al- 
lemands &  les  Francs  m'ont  bienécou- 

^.  Il  les  congédioit  enfuite  en  leur 
déclarant  qu'il  entendoit  qu'ils  dc- 
meuraffent  unis  enfemble  ,  malgré  la 
contrariété  des  dogmes ,  que  chaque 
parti  auroit  la  liberté  de  foutenir. 
C'étoit  renfermer  comme  dans  un 
champ-clos  des  ennemis  armés  &  ir- 
réconciliables. Il  avoît  été  témoin  des 
perfécutions  fufcitées  par  les  Ariens 
contre  les  Catholiques  ;  il  fçavoit 
qu'il  y  a  des  Chrétiens  qui  ne  le  par- 
donnent pas  la  diverfité  de  croyan- 
ce ;  &  que  ce  motif,  qui  ne  devroit 
agir  que  dans  l'ordre  furnaturel  , 
fufîit  feul  dans  leur  efprit  pour  rom- 
pre tous  les  liens  de  l'humanité  & 
de  la  nature.  Il  ralTembla  de  toute 

la 
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la  terre  dans  le  fein  de  Teglife  com-  ' 
me  autant  de  ferpens  les  hérétiques  Julien. 
les  plus  dangereux.  Il  écrivit  à  Pho-  An.  jôi. 
tin  pour  le  féliciter  de  fa  confian- 
ce à  nier  la  divinité  de  Jefus-Chrifl  ; 
il  carefla  fur- tout  Actius ,  qui  avoir 
été  le  confident  Se  le  théologien  de 
Gallus  :  l'ayant  rappelé  d'exil  par  une 
lettre  pleine  de  bienveillance  ,  il  lui 
£t  préfent  d'une  terre  près  de  Mity- 
lene  dans  l'ide  de  Lefbos.  Il  ordon- 
na fous  peine  d'une  grolTe  amende  à 
Eleufiusévêque  de  Cyzique  de  rebâ- 
tir à  fes  dépens  dans  l'efpace  de  deux 
mois  l'églife  des  Novatiens  qu'il  avoit 
abbatue  du  vivant  de  Confiance. 
Quelque  tems  après  ,  ce  même  évê- 
que  étant  accufé  d'avoir  fous  le  rè- 
gne précédent  détruit  des  temples 
&  converti  quelques  payens  ,  il  le 
chaifa  de  la  ville,  lui  Se  tout  fon 
clergé,  avec  défenfe  d'y  rentrer,  de 
crainte  j  difoit  il ,  quih  ny  excitaf- 
fent  quelque  fédition. 

Les  Donatiftes  n'ofoient  lever  la      xxîir. 
tête,  depuis  que  Confiant  avoit  châ-  exc^^deX 
tîé  leur  infolence.  AufTi-tôt  que  Ju-  n^tift^s- 
liejn  fut  monté  fur  le  trône,  ils  s'em-  ri'.Tg!! 
Tome  III.  H  a». 


es. 
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«!L.^  preiTerent  de  fe  concilier  la  faveur 

Julien,  du  nouveau  prince,  Ils  lui  députe- 
An.  361.  YQTïZ  pour  demander  la  reftitution 
îraPeni.Lz,  de  leurs  bafiliques.  Leurs  envoyés 
c-92,  $7»      n'épargnèrent  pas  la  flatterie  :  on  leur 

Jdem   contra.  i/i  1        r/i         i? 

FarmenJ.i,  a  reproche  dans  tous  les  liecles  d  a- 

i:  7.  voir  dit  à  Julien  :  Ou  il  ètoit  le  feul 

Cod.Th.1.16.       .  .  ^  ,     ,       r     7     •    /7-       r^ 

tit.s.ieg.jj.  prince  qui  J eut  écouter  Lajujtice.  Cet 

Tm^m\s  ^^^ë^  ^^^  regardé  comme  une  trahî- 
Donat.  an.  fon  faîte  au  Chriftianifme  ;  &  leur 
si,s^,S5'  requête  devint  û  odieufe  ,  que  qua- 
rante ans  après  y  Honorius ,  pour 
les  couvrir  d'ignominie  ^  ordonna 
qu'elle  feroit  publiquement  afficiiée 
avec  le  refcrit  de  Julien ,  qui  les  ré- 
tabliiToit  dans  toutes  leurs  anciennes 
poiTeflions.  Julien  fe  perfuadoit  que 
cette  fe6le  forcenée  feroit  plus  propre 
que  toute  autre  à  ruiner  le  ChrifLianif- 
me  en  Afrique.  Rien  n'égale  en  effet 
la  fureur  ,  à  laquelle  ces  fanatiques 
js'abandonnerent.lls  s'emparoient  des 
églifes  à  main  armée,  ils  en  chaffoient 
hes  évêques ,  brifoient  les  autels  Se 
les  vafes  facrés  ,  maflacroient  les 
Pr<^tres  &  les  Diacres  ,  violoient  le§ 
vierges  confacrées  à  Dieu ,  mettoient 
les  hommes  en  pièces,  outrageoient 
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les  femmes ,  tuoient  les  enfans  dans  ^-~ 

les  entrailles  de  leurs  mères ,  profa-  Julien, 
noient  les  faints  myfleres.  Leurs  cvê-  ^^^  S*^*» 
quesprétendoientrefanélifier  par  tant 
d'horreurs,  ôc  les  peuples  juroient 
par  le  nom  de  ces  prélats   facrilé- 
ges  ,  comme  par  celui  de  Dieu  mê- 

L'efprît  de  révolte  &  de  fchifme  fer.dau" 
que  les   hérétiques  rapportoient  de  ^hiétiens 
leur  exil ,  menaçoit  l'églife  des  atta-  d'éùid'icr  u-^ 
ques  les  plus  meurtrières.  Pour   la  lettresJiumai- 
défarmer  ,  Julien  imagina  un  moyen  jui.ep.  41. 
qui  pouvoit   fuppléer   à  la   rigueur  ^^^^  Y'^^^' 
des  perfécutions  :  c'étoit  de  rédui-  c.io/îs-Lis, 
re  les  Chrétiens  à  l'ignorance  ,  en  [;^;  ^'■^^^''^- 
leur  défendant    d'enfeigner  Se  d'é-  Chron.  Hier. 
tudier  les    lettres.    Il   Içavoit  qu'il  T^fil^lt 
eft  aifé  de  conduire  les  hommes  à  la  17. 
fuperflition  par  le  défaut  de  connoif-  folnn/^'Àn- 
fances;  que  de  les  priver  d'inflruc-  'ioch.  b-  ibi 
tion ,  c  eit  un  moyen  sur  pour  ty-  Zon.  r.  2,p, 
rannifer  leurs  efprits  ;  que  l'ignoran-  ^j- 
ce  fut  la  mère  du  paganifme  ;  &  qae  ,0^^*  ^'  ^'  ^* 
pour  le  faire  renaître  ,  il  falloit  ra-  ^'"^Z-  ^«  7-  c 
mener  les  Chrétiens  à  l'état   où  s'é-  M',rAlhide 
toient  trouvés  leurs  pères  à  la  naif-  [^J^ijr^rievîe 

'■  "LT  ••  "^  Julien ,  p. 

■»1  Ij  2 6 ^.df  lettres 

deJi.Uu1p.26, 
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■  --  fance  de  l'idolâtrie.   Il    avoit  afifez 

Julien,  de  lumières  pour  fentir  que  les  au- 
An,  ^6z,  teurs  payens  ,  réunilTant  à  la  fois 
toutes  les  forces  &c  toutes  les  foi- 
bleifes  de  la  raifon  humaine  ,  avec 
le  plus  grand  art  à  mettre  en  œuvre 
les  unes  &  les  autres ,  fourniiToient 
en  même  i9tis  ôcles  chimères  à  com- 
battre &  les  armes  pour  les  com- 
battre :  il  voyoit  que  les  défenfeurs 
les  plus  formidables  que  le  Chriflia- 
nifme  eût  alors  à  lui  oppofer ,  étoient 
les  hommes  les  plus  lettrés  de  l'em- 
pire 5  Athanafe  ,  Grégoire  de  Na- 
zianze  ,  Bafile  de  Céfarée  ,  Hilaire 
de  Poitiers  ,  Diodore  de  Tarfe  , 
Apollinaire.  Voulant  donc  enlever 
aux  Chrétiens  cette  puiffante  reflfour- 
ce  ,  il  publia  un  édit  que  nous  avons 
encore  ,  par  lequel  il  les  déclare  in- 
capables d'enfeigner  la  grammaire, 
l'éloquence  ,  la  philofophie.  Il  en  ap- 
porte pour  raifon  que  les  livres  où 
l'on  puife  les  principes  Se  les  exem- 
ples de  ces  connoiflfances ,  étant  l'ou- 
vrage des  adorateurs  des  Dieux ,  & 
rçmplis  des  maximes  de  l'Hellénifmeir 
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c^eft  dans  les  maîtres  Chrdtiens  une  ?■ 
împodure  &  une  duplicité  honteufe  J  vli  eu, 
de  propofer  des  modèles  qu'ils  de-  ^'^  ^* 
favouent,  &  d'enleigner  aux  autres 
ce  qu'ils  ne  croyent  pas  eux-mê- 
mes. Il  paroit  s'applaudir  beaucoup 
de  ce  fophifme.  Il  ajoute  néanmoins 
qu'en  défendant  aux  Qyétiens  de 
donner  des  leçons  3  il  neleur  défend 
pas  d'en  recevoir,^  qu'il  permet 
aux  jeunes  gens  de  fréquenter  les  éco- 
les fans  les  contraindre  à  quitter  leur 
religion  :  Ce  neft  pas  ^  dit  il ,  quil 
y  eut  de  Vinjujîice  à  les  guérir  malgré 
eux  comme  des  phrénétiques  ;  mais  je 
permets  d'être  malades  à  ceux  qui  le 
voudront  être  :  je  penfe  quil  faut  inf- 
truire  les  ignorans  èr  non  les  punir. 
Le  témoignage  clair  &  précis  des 
hiftoriens  Eccléfiaftiques  nous  ap- 
prend que  la  permilîion  de  s'inflruire, 
accordée  aux  Chrétiens  à  la  fin  de 
cet  édic ,  fut  bientôt  révoquée  par  un 
cditpoflérieur  qui  ne  s'eft  pas  confer- 
vé  jufqu'à  nous.  Ammien  Alarcellin  , 
tout  payen  qu'il  efi: ,  blâme  cette  dé- 
fenfe  comme  inhumaine,  &  digne  d'ê- 

Hiij 
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tre  enfévelie  dans  un  oubli  ëterneî. 
*^A^  ^  ^f  ^*  ^^^  profelTeurs  Chrétiens  étoient 
XXV.*  encore  en  petit  nombre.  Ecébole  qui 
Eïécutîon  avoît  été  un  des  maîtres  de  Julien , 
Jui  ep.  7.  iç.  &  que  1  intérêt  &  la  vanité  avoit  tou- 
Eunap.  in  jours  tenu  attaché  à  la  Courj  homme 
Cbron.Hier,  de  petit  génie,  dépourvu  de  talens. 
Soc.  i,  3.  c.  &  jaloux  de^ceux  des  autres ,  facri- 
^â^.  confeff.  fia  fans  balancer  fa  religion  à  fa  chai- 
/.s.e.j.      j.ç^  Après  la  mort  de  Julien,  il  re- 

Orof.  L-j,c.       ,  ^    ^1     .n.       T  o 

3o.  Vint  au  Chnltianiime  ;  &  toujours 

Suii.n^QcM-  déclamateur  jufque  dans  fa  péniten-^ 
TUL^perfec,  ^^  '  couché  par  terre  devant  la  po|à 
un.  s*^  net.  te  de  l'églife,  il  crioit  aux  fidejLMF: 
**  FouleT-moi  aux  pieds  ;  je  fuis  i^^el 

affadi,  Lqs  autres  montrèrent  plus  de 
fermeté.  L'hifloire  nomme  Marius 
Viélorinus  qui  profeffoit  l'éloquence 
à  Rome  avec  éclat  ,  &  le  célèbre 
Prohérefe  ,  que  Confiant  avoit  com- 
blé d'honneurs.  Quoiqu'il  n'eût  pa- 
ru à  Rome  qu'en  paiTant  ,  cette 
ville  lui  avoit  érigé  une  ftatue  de 
bronze  avec  cette  infcription  :  Ro- 
me reine  du  monde  au  roi  de  Vélo' 
quence.  Etant  retourné  à  Athènes  ,  il 
foutint  la  réputation  du  plus  habile 
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maître  de  la  Grece.Julien  faifoit  de  lui  jT^TÊT 
une  haute  eftime  ;  il  vouloit  même  An.  361/ 
l'engager  à  écrire  fon  hiftoire  ;  &par 
une  exemption  qu'il  croyoit  hono- 
rable 5  il  lui  permit  de  continuer  Tes 
leçons,  fans  être  obligé  de  changer  de 
religion.  Prohérefe  rcfufa  cette  dif^ 
tinâion  qui  auroit  pu  rendre  fa  foi 
fufpedle  ;  il  renonça  généreufement 
à  fa  profeiTion  &:  aux  bonnes  grâ- 
ces du  prince,  qui  dès  ce  moment, 
par  une  bifarrerie  très-ordinaire  , 
rabattit  beaucoup  de  l'opinion  qu'il 
avoit  eue  de  l'habileté  de  ce  Rhé- 
teur. 

Cet  édit  de   Julien  allarma  tous     xxvf. 
les  fidèles.  Les  livres  faints  étoient  r^gTife."' ^* 
leur  nourriture;  mais  les  lettres  profa-  Greg.  cr.  jé 
nés,  dit  S.  Bafile,  étoient  les  feuil-  ^f'c^UÎT 
les  qui  fervoient  aux  fruits  d'orne-  '^'""^. 
ment  &de  défenfe.  Auffi  ces  hom-  i'^lltl"; 
mes  éclairés ,  loin  d'embraffer  avec 
joie  cette  ignorance  ,  qu'une  faufïe 
politique  ou  une  f  ngulariré  bifarre 
prêchent  quelquefois ,  &  qu'une  pieu- 
fe  imbécillité  canonife  ,  regardèrent 
cet  artifice  de   Julien  comme  l'at- 
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T  tentât  le  plus  noir  &  le  plus  dange- 

Ju L  lE  N.  j-eux  qu'il  eût  formé  contre  le  Chrif- 
^'^^'•*  tianifme  :  ce  font  les  termes  de  S. 
Grégoire  de  Nazianze  ;  &  de  tous 
les  reproches  dont  il  accable  Julien, 
il  n'en  eft  point  qui  prête  à  fon  zèle 
plus  de  force  &  plus  de  vivacité.  On 
travailla  aufîi-tôt  à  réparer  cette 
perte.  Saint  Grégoire  &  Apolli- 
naire ,  tous  deux  féconds  ôc  élo- 
quens  ?  tous  deux  hommes  de  génie  > 
riches  de  leur  propre  fonds  de  enri- 
chis encore  par  l'étude  des  lettrçs  3 
compoferent  en  profe  6c  en  vers  un 
grand  nombre  d'écrits.  Ils  avoient 
defTein  d'y  tranfporter  les  beautés 
des  auteurs  profanes.  Se  demies  y 
conferver  comme  dans  un  dépôt  fa- 
cré ,  en  les  appliquant  aux  matières 
propres  de  la  religion.  Mais  quel- 
qu'habiles  que  fuflTent  ces  deux  illuf- 
tres  écrivains ,  leurs  ouvrages  trop 
hâtés  ne  pouvoient  remplacer  des 
chefs-d'œuvres  de  tant  de  fiécles  : 
la  mort  de  Julien  rendit  bien-tôt  à 
l'églife  le  libre  ufage  des  tréfors  dont 
il  avoir  voulu  la  dépouiller. 
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Pour  s'aflurer  de  l'exécunon  de  cet  ' 

iàit ,  il  dcfcndit  par  une  loi  expreiTe  Julie  v, 
à  tout  particulier  d'entreprendre  de     x"xvil*' 
tenir  école  ?  de  quelque  fcience  que      Conduite 
ce  fût ,  fans  avoir  été  autorifé  par  iljçg'';;,^'^"^  * 
le  confeil  de  la  ville  &  par  les  fuf-  mc^decins. 
frages  des  principaux  habitans  :  il  i^x'iTwViîds 
ordonna  que  le  décret  lui  feroit  en-  ;^  154» 
voyé  pour  l'examiner  &  le   ratifier,  g.''^^;  J'^*  ^^* 
Il  témoignoit  de  grands  égards  aux  Chryfoji.  ia 
médecins  :  il  ht  revivre  en  faveur  de  j^j^^  r.  2.  f, 
ceux  de  la  Cour  &  des  deux  capita-  î79._ 
les  de  l'empire  5  Rome  &  Conflan-  tLi,ie^.'^]\ 
tinople ,  tous  les  privilèges  qui  leur  ^'^'-  r^ù'-'- 
avoient  été  accordés  par  les  anciens 
empereurs ,  &  les  déclara  exemts  de 
toute  fonélion  onéreufe.  Rien  n'ell 
plus  honorable  que  la  lettre  par  la- 
quelle il  rétablit  le  médecin  Zenon  > 
que  la  faélion  de   l'éveque  George 
avoir  chafTé  d'Alexandrie.  Mais  en 
même  tems  il  défendit  aux  Chrétiens 
d'enfeigner  &  peur-être  même  de  pra- 
tiquer  la  médecine.  S.  Jean  Chry- 
foftome   comprend  cette   profeffiori 
dans  le  nombre  de  celles  dont  lesChré- 
tiens  furent  exclus.  Céfaire  ,  frère  de 
S,  Grégoire  de  Nazianze  avoir  exercé 
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-.  la  médecine   auprès    de   Confiance 

Julien,  avec  une  grande  réputation.  Son 
An.  ^6z,  fçavoir  &fon  défintéreflement ,  qui 
en  rehauffoit  le  prix  ,  lui  avoienc 
mérité  l'eftime  de  toute  la  ville  de 
Gonflantinople,  &les  plus  honora- 
bles diftinclions  de  la  part  du  prin- 
ce. Il  demeura  auprès  de  Julien.  Le 
danger  auquel  il  expofoit  fa  foi,  fit 
trembler  fon  frère  :  celui-ci  s'efforça 
de  le  rappeler  par  une  lettre  tou- 
chante ,  trem.pée  de  fes  larmes  &  de 
celles  de  leur  père.  Céfaire  ne  fe 
renditpointà  ces  indances;  mais  il  ne 
dégénéra  pas  de  cet  efpritde  îumie- 
♦  re  &  de  force  qui  faifoit  le  caradère 
de  fa  famille.  En  vain  Julien  ,  qui 
s'étoit  fait  un  point  d'honneur  de  le 
pervertir ,  mit  en  œuvre  les  careffes 
êc  les  menaces.  Ce  prince  entra  mê- 
me en  controverfe  avec  lui  devant 
un  grand  nombre  de  témoins  ,  les 
uns  déjà  féduits ,  les  autres  fidèles , 
qui  panagés  de  defirs  comme  de 
fentîmens  s'intéreflbient  tous  vive- 
ment à  la  vidoire.  Dans  un  combat 
en  apparence  û  inégal ,  Céfaire  fçut 
li  bien  démêler  les  fophifmes  de  Ju- 
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lien,  il  fe  tira  avec  tant  d'adrefle  de  Tes 
fubtilités,  il  protefta  avec  tant  de  Julien. 
fermeté  qu'il  vivroit  &  qu'il  mour-  An.  361. 
roit  Chrétien ,  que  l'empereur  confus 
&  déconcerté  perdit  l'efpcrance  de 
le  réduire ,  fans  perdre  cependant  l'cl^ 
time  qu'il  avoit  pour  lui.  Il  vouloir 
le  retenir  ;  mais  CcTaire  fe  retira  de 
la  Cour,  &  alla  mettre  fa  foi  à  cou- 
vert dans  le  fein  de  fa  famille. 

La  liberté  de  religion  que  Julien     xxviir. 
laiflbit  en  apparence  aux  Chrétiens  ,  Haccabiciea 

> ,      .  'rr  >         J  ri  chrétiens. 

netoit  en  eftet  qu  un  dur  elclavage.  Jui.ep.^s* 
Toute  la  clémence  de   ce  prince  fe  ?''^^;  *""•  '• 

,  .      X  ,  J  ,    SocA  3.C.13. 

bornoit  a  ne  les  pas  condamner  a  14. 
mort  par  un  édit  général.  Il  prenoit  ^^vf^s-cîm 
d'ailleurs  les  voies  les  plus fures pour  Cod.Theod.U 
les    accabler.     Toutes    les    faveurs  'l[^^^'  '*'^^' 
étoient   prodiguées  aux  payens  :  les  L.  3.  tit,  i. 
Chrétiens  n'éprouvoient  que  vexa-  cfodTaiCod. 
tions ,  que  mépris,  que  difgraces.  Il  T/z.r.z.p.jcj. 
dépouilla  les  Eccléfiaftiqucs  de  leurs  fi'  Bieterie^ 
privilèges    :  il  les  priva   ainfi   que  ^^^f"  «^^  •^"" 
les  veuves  &  les  vierges  des  diAri-  f^ilT^^^*  ' 
butions  fondées  par  Conflantin  :  il 
entreprit  même  de  les  forcer  à  ren- 
dre au  tréfor  ce  qu'ils   avoient  reçu 
depuis  cette  fondation,&ces  pourfui- 
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tes  ne  furent  arrêtées  que  par  fa  mort. 
J  u  M  I N.  Il  exigeoit  des  Chrétiens  des  fom- 
An.  362,  j^gg  confidérables  pour  la  réparation 
des  temples  :  il  y  faifoit  tranfpor- 
ter  les  vafes  facrés  &  les  ornemens 
des  églifes  :  ce  n'étoit  à  fon  avis  que 
reflituer  aux  Dieux  des  biens  qui  leur 
appartenoient.  Ces  recherches  don- 
noient  lieu  à  une  infinité  de  violen- 
ces :  on  emprifonnoit  les  clercs  :  on 
les  appliquoit  à  la  torture.  Pour  mul- 
tiplier les  apoftafies ,  il  facilita  les 
divorces  dont  Conflantin  avolc  ref- 
traint  la  licence  5  &  il  déclara  que  la 
dîverfité  de  culte  feroit  une  caufe 
légitime  de  féparation.  Il  n'admet- 
toît  les  Chrétiens  dans  aucune  ma- 
giflrature,  fous  prétexte  que  leur  loi 
leur  défend  de  faire  ufage  du  glai- 
ve. Il  les  prîvoit  de  tous  les  droits 
qu'on  ofoit  leur  difputer  ;  il  ne  leur 
permettoit  pas  même  de  fe  défendre 
devant  les  tribunaux  :  Votrt  religion^ 
leur  difoit-il ,  vous  interdit  les  procès 
Cr  les  querelles,  A  Toccafion  des  pré- 
paratifs qu'il  falloit  faire  pour  la  guer- 
re contre  les  Perfes,  il  impofa  une 
taxe  fur  tous  ceux  qui  refufoiefit  de 
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facrifier.  Les  gouverneurs  des  pro-  ^ 

vinces  trouvant  une  conjondure  fi  ^^  ^-^  ^  ^* 
favorable  pour  s'enrichir,  exigeoient  "*  ^  ^* 
beaucoup  au-delà  des  fommes  impo- 
fées  ;  ils  employoient  les  contrain- 
tes les  plus  rigoureufes  ;  &  lorfque 
les  Chrétiens  portoient  leurs  plain- 
tes à  l'empereur  :  Retire{-rous ,  Ga^ 
liléens  infidèles  ^  leur  répondoit-il  ; 
rotre  Dieu  ne  vous  a-til  pas  appris 
à  méprifer  les  biens  de  ce  inonde  ^  &* 
â  fouffrir  avec  patience  les  affligions 
ù'  les  injuftices  f  La  plupart  des  ha- 
bitans  d'Edefle  étoient  attachés  à  la 
foi  catholique  ;  mais  cette  ville  ren- 
fermoit  encore  deux  fecles  d'héréti- 
ques ^  les  Valentiniens  &  les  Ariens. 
Ceux-ci  fiers  de  la  puifïance  qu'ils 
avoient  acquife  fous  le  règne  de 
Confiance  ,  attaquèrent  les  Valenti- 
niens commirent  de  grands  défordres. 
Julien  faifit  cette  occafion  pour  dé- 
pouiller réglife  d'Edeffe  qui  étoitfort 
riche  ;  &  fans  faire  diflinclion  des 
Catholiques  qui  n'avoient  aucune 
part  à  la  querelle  ,  il  ordonna  que 
les  biens  de  cette  églife  feroient  con- 
fifqués.  La  lettre  qu'il  écrk  à  ce  fu- 
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-  jet  au  premier  magiflrat  de  la^villej 

Julien,  joint  aux  plus  terribles  menaces  une 
An,  362,    froide  &  maligne  plaifanterie  :  L'ad-- 
mirable  loi  des  Galiléens^  dit-il, leur 
prefcrivant  de  fe  débarrajjer  des  biens 
de  la  terre  ^  pour   arriver  plus  aifé» 
ment  au  royaume  des  deux  ^  nousvou* 
Ions ,  autant  quil  efl  en  nous  ^  leurfa^ 
ciliter  le   voyage.  Les  villes  qui  fe 
fignaloient  en  faveur,  de  l'idolâtrie  , 
ëtoient  alTurées  de  fa  bienveillance  : 
il  les  prëvenoit  lui-même  &  les  exhor- 
toit  par  fes  lettres  à  lui   demander 
des  grâces.  Les  villes  Chrétiennes  > 
au  contraire  n'obtenoient  pas  juftice  : 
il  évitoit  d'y  entrer  :  il  refufoit  au- 
dience à  leurs  députés  :  il  rejettoiî 
leurs  requêtes.    La  ville  de  Nifibe 
demanda  du  fecours  contre  les  Per- 
fes  5  dont  elle  craignoit  les  infultes  : 
il  répondit  aux  envoyés  :  Quils  ob' 
tiendroient  tout  de  lui  ^  quand  ils  aU" 
voient    commencé  par    invoquer   les 
Dieux. 
XXTx.  ^^  s'attachoit  fur-tout  à  pervertir 

îi  tâche  de  ks  foldats.  L'ignorance  ,  le  defir  d'a- 
ÎXldlts.    vancer  dans  le  fervice,  l'habitude  de 
ne  connoître  d'autre  loi  que  la  vo- 
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lonté  du  prince  ,  lui  faifoient  efpcrer  _ 

de  leur  part  une  foumifîion  aveugle.  Julie»; 
Le  changement   du  Labarum  &c  le    An.  ^éi» 
mélange  des  images  des  Dieux  avec  soc.i.^c.iu 
celles  de  Julien  ,  aidoient  à  la  féduc-  '^^'^oi.Ui.c 
non.  Inltruirs  de  tout  tems  a  rêve-  So-{A.s.c.\6, 
rer  leurs  enfeignes  &  les  portraits  de  ^•î'"""-/-^^ 
leurs  empereurs ,  la  plupart  ne  s  ap- 
perçurent  pas  du  piège  ;  ils  s'accou- 
tumèrent à  honorer  les  divinités  de 
leur  prince  ,  &:  devinrent  payens  , 
prefque  fans  le  fçavoir.  Il  y  en  eut 
cependant,  qui  plus  éclairés  &  plus 
fidèles  évitèrent  de  renare  cet  hom- 
mage idolâtre.  Pour  furprendre  leur 
foi ,  Julien  s'avifa  d'un   flratagême» 
Un  jour  qu'il  devoit  diftribuer  aux 
troupes  une  gratification  ,  il  feignit 
de  vouloir   rappeler    une   coutume 
pratiquée ,  difoit-il ,  par  les  anciens 
empereurs.  A  côté  de  fon  tribunal , 
il  fit  dreflfer  un  autel    &  une  table 
chargée  d'encens.  Sur  l'autel  s'élevoît 
une  enfeigne  qui  portoit  l'image  de  Ju- 
lien &  de  fesDieux.Il  prit  enfuite  féan- 
ce  avec  tout  l'appareil  de  la  majeflé 
impériale.  Les  foldats  approchant  à 
la  file  paffoient  d'abord  devant  l'au- 
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tel  :  on  les  avertiflbit  de  jetter  un 
JtTLiEN.  grain  d'encens  dans  le  feu  qu'on  y 
An.  3^1.  avoir  allumé.  La  crainte,  la  furpri- 
fe  ,  la  perfuafion  que  ce  n'étoit  qu'un 
ancien  ufage  ,  &  fur- tout  l'or  qu'ils 
voyoienc  briller  dans  la  main  du 
prince,  étouffoient  les  fcrupules.  Il 
ne  s'en  trouva  que  fort  peu ,  qui  re- 
fufant  de  payer  ce  tribut  à  l'idolâ- 
trie, fe  retirèrent  fans  fe  préfenter  à 
l'empereur.  Après  cette  cérémonie  9 
quelques  foidats  Chrétiens  buvant 
cnfemble  ,  l'un  d'eux  fit  ,  félon  la 
coutume  ^  le  figne  de  la  croix.  Un 
de  fes  camarades  s'étant  mis ;à  rire; 
comme  il  lui  en  demandoitia  rai- 
fon  :  Eh  f  quoi  ,  répondit  l'autre  , 
ézve^'VOus  déjà  oublié  ce  que  vous  ve- 
nei  de  faire  ?  Depuis  que  vous  ave^ 
jette  V  encens  fur  V  autel,  vous  nêtes 
plus  Chrétien,  A  cette  parole  tous 
fe  réveillant  comme  d'une  léthargie  , 
pouflent  de  grands  cris  ,  fondent  en 
larmes  ,  s'arrachent  les  cheveux  , 
courent  àla  place  publique?  en  criant: 
Nous  fommes  Chrétiens  ;  V empereur 
nous  a  trompés  ;  il  sefl  trompé  lui- 
mane  ;  nous  n  avons  pas  nnoncé  à 
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notre  foi.  Ils  fe  rendent  au  palais  : 
ils  fe  plaignent  de  la  fupercherie  ;Sc  Ju  l  i  e  ït, 
jettant  aux  pieds  de  Tempereur  l'or  ^^'  ^^^' 
qu'ils  avoient  reçu  ,  ils  demandent 
la  mort  en  expiation  de  leur  crime. 
Julien  irrité  commande  qu'on  leur 
tranche  la  tête.  On  les  conduit  au 
fupplice  hors  delà  ville,  fuivis  d'une 
foule  de  peuple  qui  admire  leur  cou- 
ragç.  Selon  un  ufage  établi  par  les 
loix  Rom?iines  ,  lorfqu'il  s'aglifoit  de 
punir  enlemble  plufieurs  criminels  , 
dans  l'interrogatoire  on  commençoic 
par  appliquer  à  la  queilion  le  plus 
jeune ,  Se  dans  l'éxecution  le  plus  âgé 
étoît  le  premier  mis  à  mort.  Mais  le 
plus  vieux  de  ces  foldats  obtint  du 
bourreau  qu'il  commençât  par  le 
moins  avancé  en  âge,  de  peur  que 
fa  confiance  ne  s'ébranlât  à  la  vue 
du  fupplice  de  fes  camarades.  L'é- 
pée  écoi-  déjà  levée ,  lorfqu'on  en- 
tendit un  cri  qui  annonçoit  leur  grâ- 
ce. Alors  le  jeune  homme  ,  qui  at- 
tendoit  à  genoux  le  coup  mortel ,  fe 
releva  en  foupirant  :  Hélas  ^  dit-il  , 
Romain  (  c'étoit  fon  nom  )  ne  méri- 
toit  pas  V honneur  de  mourir  pour  Je- 
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fus 'Chrijl  I  Julïtn  fe  contenta  de  les 
Julien.  calTer  &  de  les  reléguer  dans  des 
An,^6z,    provinces  éloignées. 

Confiance      JovienjValcntinien  &  Valens,  qui 
^e  Jovien  ,  -j-qus  trois  parvinrent  à  l'empire ,  mé- 

deValenti-        .  j\      î  i  /  r 

rien&4eVa-  Titercnt  ûes-iors  la  recompenle  que 
Uns.  Dieu  deflinoit  à  leur  fermeté.  Les 

&•  i.  4.  c.  I.  deux  premiers  etoient  tribuns  de  la 
Treoi.i.i.c.  garde  du  prince  :  le  troifiéme  tenoit 
5^^./.  6.f.6.  dans  le  même  corps  un  rang  inte- 
Tkiiojî.L  7.  rieur.  Julien  ayant  déclaré  qu'il  en- 
Zof.  /.  4.  tendoît  que  les  foldats  ,  &  fur-tout 
Chr7n'A'Xx  ^^^^  ^^  garde  ,  renonçaffent  au 
p.  2.Ç7*.  '  '  Chriflianifme  ou  au  fervice  ,  Jovien 
Cn^f.  i,  7.  c.  Q^jj.  jg  remettre  fon  épée  ;  ce  que 
hifu  mîfc.  i,  Julien  n'accepta  pas  ,  pour  ne  pas 
slîd,  în  perdre  un  officier  de  ce  mérite.  Il 
'it^iuvoç,  ne  voulut  pas  non  plus  pouffer  à 
3ùi.  ncrc  2.  [^q^^  jg  confiance  de  Vaîens.  Mais 

fiir   Valenti'       „      i     tt  1 

nkn,  celle  de  Valentmien  parut  avec  trop 

d'éclat,  pour  laifTer  à  l'empereur  la 
liberté  de  diffimuler.  Julien  entroic 
avec  pompe  dans  le  temple  de  la 
Fortune  ,  pour  y  célébrer  un  facrî- 
fice.  Les  miniflres  du  temple  ,  ran- 
gés à  droite  &  à  gauche  dans  le  vef- 
tibule,  afpergeoient  d'eau  luflrale 
le  prince  &  fon  cortège.  Valentinien 
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en  qualité  de  commandant  de  la  gar- 
de marchoit  devant  l'empereur.  S'é-  ^l^^  '^''• 
tant  a^Dperçu  qu'une  goutte  de  cette  "'^  *' 
eau  profane  étoit  tombée  fur  Ton  ha- 
bit, il  s'échappa  jufqu'à  frapper  ru- 
dement le  miniftre  3  &  coupant  la 
pièce  il  la  jetta  par  terre  avec  hor- 
reur. Le  philofophe  Maxime  qui  mar- 
choit à  côté  de  Julien  ,  lui  fit  remar- 
quer cette  brufquerie  qu'il  traitoit  de 
facrilége.  Au  retour,  l'empereur  ban- 
nit Valentinien  &  le  relégua  à  Méli- 
tine.  Mais  afin  de  ne  paroître  jamais 
punir  perfonne  précifément  pour  rai- 
fon  de  religion  ,  il  prétexta  des  né- 
gligences dans  le  fervice.  M.  de  Til- 
lemont  place  la  fcêne  de  cet  évé- 
nement dans  Antioche  ;  il  fe  fonde 
fur  un  mot  de  Théodoret,  qui  ne  me 
paroît  pas  conclure  néceffaîrement 
en  faveur  de  cette  opinion  ;  &  nous 
fçavons  que  Julien  avoit  confacré 
dans  ConftantinopLe  un  temple  à  la 
Fortune. 

Julien  ,  en  défendant  de    mettre      xxxr. 
à  mort  les  Chrétiens  5  ne  vouloitfau-    Pcrfécutio» 
ver  que  l'honneur  de  fa  philofophîe.  thucsl'^'"" 
Sa  fauffe  clémence  fe  renfermoit  dans 
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■  les  bornes  de  fa  réfidence.  Leurfang 

Julie  n.  couloit  dans  le  refte  de  l'empire. 
Greglr.i'^  On  fçavoit  que  c'étoit  lui  offrir  les 
ep.  194-        plus  agréables  viclimes  ;  &  la  volon- 

Ckron,  Hier.     /    j      ^  •  r  •  a 

Snc.i.3,c.ii.  ^G  du  prince  une  rois  connue  ou  me- 
Theod.  L}.c.  me  foupçonnée ,  efl: ,  fans  être  écrite  , 
Ckron,Aiex,  1^  plus  forte  des  loix  :  la  défenfe 
f-/97.  même  devient  une  amorce ,  quand 
Rom.  (s"  Me-  on  lent  qu  on  lui  lait  la  cour  en 
ml.  22.  Oci.  contrevenant  à  fes  ordres.  Les  pavens 
36a,  qui  depuis  le  règne  du  Chriitianii- 

me  frémiifoient  de  rage  ?  enyvrés 
alors  de  la  fumée  deieurs  facrinces , 
entroient  en  fureur  :  ils  accabloient 
les  Chrétiens  d'outrages;  &  ceux-ci 
ayant  perdu  l'habitude  de  fouffrir  , 
donnoient  fouvent  par  leur  impa- 
tience occafion  aux  traitemens  les 
plus  rigoureux.  Julien  fermoir  les 
yeux  fur  ces  défordres.  Emilien  fut 
brûlé  vif  à  Doroftole  dans  la  Méfie 
inférieure ,  &:  l'évêque  Philippe  avec 
plufieurs  autres  Chrétiens  fouffrirent 
le  mêmefupplice  à  Andrinople.Dans 
cette  contradiélion  entre  les  ordres 
&  la  paffion  de  Julien  ,  les  gouver- 
neurs fe  crurent  libres  de  fuivre  leur 
propre  penchant.  Quelques-uns  par 
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un  effet  de  leur  bonté  naturelle,  mi-  i 
rent  les  Chrétiens  à  couvert,  3c  Julien. 
coururent  le  rifque  de  déplaire  en  An.  361, 
obéiiTant.  Candien  quoique  payen  , 
mérita  par  cette  humanité  les  éloges 
de  S.  Grégoire  ,6c  mérite  encore  les 
nôtres.  On  ne  fçait  de  quelle  pro- 
vince il  étoit  gouverneur.  Sallufle 
fécond  préfet  d'Orient  tempéra  ,  au- 
tant qu'il  put,  les  rigueurs  auxquelles 
il  fut  quelquefois  forcé  par  des  ordres 
précis.  L'autre  Sallufle  préfet  de  la 
Gaule  ,  eftimable  d'ailleurs  par  fa 
probité,  mais  idolâtre  jufqu'au  fana- 
tifme,  &:  inhumain  par  religion  ,  fut 
un  violent  perfécuteur.  Comme  il 
étoit  le  plus  intime  confident  de  Ju- 
lien, fa  cruauté  fait  grand  tort  à  la 
prétendue  douceur  de  ce  prince. 

Julien  ne  perdoit  pas  de  vue  la  ré-    r?^,^^''  . 

/-  1      .  VI  '  -r      ^  iJiilitn  part 

lolution  qu  il  avoir  prile  de  venger  de  corftan- 
l'honneur  de  l'empire  ,  en  attaquant  ^Ammyuzx. 
Sapor  dans  fes  Etats.  S'étant  donc  c.p 
aifuré  des  fonds  néceifaires  par  la  réfor 
me  de  fa  Cour ,  par  Tœconomie  de  fa  Zof.  i 
dépenfe ,  &  par  le  bon  ordre  qu'il  fçut  ^^^  -f^^f'^^^' 
mettre  dans  fes  fînances;il  alfembla  fes 
foldats  ,  anima  leur  courage ,  les  ha- 


Lib.  or,  lo. 
2- 

3. 
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^ -,  ^  rangua  plufieursfois,  &  ce  qui  fans 

Julien*  doute  n'étoit  pas  moins  efficace ,  il 
"•3^**  augmenta  leur  paye.  Au  commen- 
cement de  Juin  il  partit  de  Conftan- 
tinople  ,  fuivi  des  vœux  de  tout  le 
.  peuple  5  après  un  féjour  de  fix  mois  ; 
&  prit  la  route  d'Antioche.  Son  def- 
fein  étoit  de  pafTer  dans  cette  ville  le 
relie  de  l'année  pour  y  achever  fes 
préparatifs,  &fe  mettre  en  état  d'en- 
trer en  campagne  dès  le  printems  de 
l'année  fuivante.  Hormifdas  &  Vic- 
tor furent  chargés  de  la  conduite 
des  troupes.  Ils  firent  obferver  une 
exade  difcipline  ;  &  l'Afie  qui  fous 
le  règne  de  Confiance  ne  diflinguoit 
plus  fes  défenfeurs  d'avec  Tes  enne- 
mis ,  n'eut  rien  à  foufFrir  de  leur  paf^ 
fage.  Julien  lui-même,  au  lieu  des 
préfens  que  les  gouverneurs  avoient 
coutume  de  faire  aux  empereurs  , 
n'accepta  que  des  complimens.  Il  te- 
noit  de  fon  éducation  le  goût  des 
harangues  ;  &:  comme  dans  la  diflri- 
bution  des  emplois  il  avoit  prétéré 
les  gens  de  lettres,  il  trouva  de  quoi 
fe  farisfaire  dans  ce  voyage.  La  fu- 
perflition  le  fuivoit  par  tout ,  &  il 
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lailfa    en  plufieurs  lieux  des  traces  ^ 

fanglantes  de  fa  haine  contre  les  Julien, 
Chrétiens.  On  obferve  qu'il  avoir  mis  ^^'  3^^« 
un  fi  bon  ordre  dans  les  provinces 
Occidentales  ,  que  fon  cloignement 
n'y  produifit  aucun  trouble  :  fa  répu- 
tation fuppléoit  à  fa  préfence  ;  &  ces 
nations  turbulentes  qui  bordoient  le 
Rhin  &c  le  Danube  ,  refpeéterent , 
tant  qu'il  vécut ,  les  limites  de  l'em- 
pire, comme  fi  le  bras  de  Julien  eût 
toujours  été  fufpendu  fur  leurs  têtes. 

Avant  traverfé  le  détroit ,  il  pafla    ^xxiir.  ^ 

r  5         A  ^   r^L    1     'J     •         a.^T'  n  arrive  a 

fans  s  arrêter  5  a  Chalcedoine  &  a  Li-  peirmunte. 
byfle  ,  petite  bourgade  célèbre  par  ^.'P"^-  '^'^' 
la  iepulture  d  Annibal  ,  &  il  vint  a  Jui.or.  s.r, 
Nicomédie.  La  vue  de  cette  grande  (Ç^^^^*, 
cité ,  alors  prefque  détruite ,  Se  le  trif-  TULperf^ar:^ 
te  état  d'un  peuple  autrefois  florif-  '°*  ^'^' 
fant  lui  firent  verfer  des  larmes.  Il 
avoit  paflfé  Tes  premières  années  à 
Nicomédie  auprès  de  l'évêque  Eu- 
febe  ;  il  y  reconnut  encore  plufieurs 
de  ceux  qu'il  y  avoit  vus  dans  fon 
enftince.  Pourdonner  à  cette  malheu- 
reufe  ville  quelque  marque  de  bien- 
veillance ,  il  y  fit  placer  fa  flatue  & 
celle  de  fa  femme  Hélène  fous  les 
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^'■■"'  '■■—  fymboles d'Apollon  &  de  Diane;  ce 
Julien,  quifutpour  leshabitans  une  occafion 
^  Q  ido  atne.  Apres  avoir  donne  les  or- 
dres pour  relever  les  ruines  de  Nico- 
médie ,  il  continua  fa  route  par  Nicée. 
Arrivé  fur  les  frontières  de  la  Gala- 
tie  ,  il  fe  détourna  fur  la  droite  pour 
aller  voir  à  Pelfinunte  Tancien  templef 
de  la  mère  des  Dieux,  fi  fameux  par 
la  ftatue  de  cette  Déeife  qu'on  difoit 
être  tombée  du  ciel,  &  qui  par  l'ordre 
d'un  oracle  avoir  été  tranfportée  à 
Rome  pendant  la  féconde  guerre  Pu- 
nique. Julien  féjourna  dans  cette  vil- 
le :  il  y  ranima  le  culte  de  Cibele  , 
qui  avoir  été  fort  négligé  fous  le 
règne  de  fes  deux  prédéceffeurs.  Il 
perdit  une  nuit  à  compofer  un  dif- 
cours  en  l'honneur  de  cette  Déeife  : 
c'efl  un  chef  d'œuvre  de  rêverie.  On 
y  voit  fenfiblement  que  les  Hellènes 
de  cetems-là,confcndus  parles  Chré- 
tiens 5  donnoient  la  torture  à  leur 
imagination ,  pour  fauver  par  des 
allégories  bifarres  Se  forcées  le  ridi- 
cule &  l'obfcénité  de  leurs  fables.  La 
Déeife  à  fon  tour  régala  Julien  d'un 
oracle  qu'elle   rendit  en  fa  faveur. 

Ce 


DuBAS-EMriRE.Liv.Xir.  IÇ^ 

Ce  fuc  vers  le  mcme  tems  qu'il pafla  ■■  '■    --  --"'- 
deux  jours  à  mettre  par  écrit   une  Julien, 
apologie  deDiogènes  &  de  la  phi-    ^11.36^. 
lolbphie  cynique.  Il   s'y   rencontre 
des  chofes  bien  penfées  ;  mais  la  fin- 
gularitc  de  l'auteur   s'y  développe 
toute  entière  :  il  fait  fon  héros  de  ce 
cynique  effronté  :  il  prétend  que  lorf- 
qu'on  a  pris  l'eiTor  philofophique  » 
on  peut  fe  mettre  au-deflus  des  bien- 
féances,  &  des  ufages  les  plus  fen- 
fés. 

Avant  que  de  quitter  Pefîinunre,  j'Jf™^^, 
il  voulut  venger  la  Béelle  des  in-  cyre. 
fuites  de  deux  Chrétiens,  quiavoient  f^^l^  ^'f'^' 
renverfé  fon  autel.  Il  les  fit  amener  »o. 
devant  lai,  &  tenta  d'abord  de  les  ^t'^if^. 
pervertir  par  fes  difcours.  Emportés  p*  6jo. 
par  la  vivacité  de  leur  zèle  &  de  leur 
jeuneife,  ils  femocquercnt&  de  l'em- 
pereur &  de  fesfophifmes.  Julien  les 
condamna  à  mort ,  non  pas  comme 
Chrétiens ,  c'eût  été    démentir  fon 
fyileme  ,  mais  comme  perturbateurs 
de  l'ordre  public.  Il  reprit   enfuite 
la  route  d'Ancyre.  Comme  il  en  ap- 
prochoit  ,  les  facriiîcateurs  vinrent 
au-devant  de  lui  1  portant  l'idole  de 

Tomç  IIL  I 
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v~^" /  Proferpine.  Il  leur  diflribua  unefom- 

Julien,  me  d'argent ,  &  fie  célébrer  des  jeux 
An.  361.  |g  lendemain  de  fon  arrivée.  II  y 
avoir  dans  cette  ville  un  prêtre  Chré- 
tien nommé  Bafile  ,  qui  du  tems  de 
Confiance  avoit  fortement  combattu 
l'Arianifme.  Sous  le  nouveau  règne 
il  avoit  tourné  fes  armes  contre  l'i- 
dolatrie.  C'étoit  un  millionnaire  zélé 
&  véhément,  qui  alloit  de  ville  en 
ville  ,  exhortant  publîquenient  les 
Chrétiens ,  &  leur  infpirant  de  l'hor- 
reur pour  les  idoles  6c  les  facrifices. 
Le  proconful  Saturnin  éprouva  fon 
courage  par  les  plus  cruelles  tortu- 
res ,  mais  fans  l'ébranler.  Il  le  fit 
mettre  en  prifon  ,  &  en  informa  l'em- 
pereur qui  étoit  encore  à  Conftanti- 
nople.  Julien  penfa  qu'un  homme  de 
ce  caraélère  pourroît  fervir  efficace- 
ment l'idolâtrie ,  s'il  réuffiffoit  à  le 
gagner.  Il  envoya  pour  le  féduire 
deux  apoflats ,  Elpide  intendant  du 
domaine  ,  Ôc  un  certain  Pégafius. 
Leur  miffion  ne  fut  pas  heureufe. 
Julien  arrivé  à  Ancyre  fe  fit  amener 
Bafile;mais  il  n'eut  pas  plus  de  fuccès  ; 
il  n'en  put  tirer  ^que  des  reproches 
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de  fon  apoftafie,  &  des  menaces  d'une  -.,,,. 
mort  funeftc  &:  prochaine.  Il  le  mit  Julien. 
encre  les  mains  du  comte  Frumentin  An.  561. 
capitaine  d'une  compagnie  de  la  gar- 
de ,  avec  ordre  de  lui  faire  foufirir 
des  tourmens  douloureux ,  qui  puf^ 
fent  laflfer  fa  patience  ,  fans  lui  ôter 
promptement  la  vie.  Pendant  le  fc- 
jour  de  Julien  ,  Bafile  dont  on  dé- 
chiroit  le  corps  tous  les  jours  ,  fe  fit 
une  fois  conduire  devant  lui  :  Julien 
s'en  félicitoit  ,  il  le  croyoit  vain- 
cu ;  mais  il  n'en  reçut  que  de  nou- 
veaux reproches ,  ôc  il  en  fçut  fort 
mauvais  gré  à  Frumentin  qu'il  ne 
voulut  pas  voir  à  fon  départ.  Le 
comte  fe  vengea  de  cette  difgrace 
fur  la  perfonne  de  Bafile ,  qu'il  fie 
mourir  dans  les  plus  horribles  tour- 
mens. 

Sur  la  route  d'Ancyre  à  Céfarée ,     ^^xxv 
Julien  fut    fouvent   arrêté    par  des     Âcéfa'ée 
plaintes  5c  des  requêtes.  Les  uns  re-  ^'^  Cappado- 
demandoient  leurs  biens  injuflement  yimm.   ihii, 
ufurpés  :  les  autres   fe   plaignoient  f^^^'^'''"' 
qu'on  voulût  contre  toute  raifon  les  5>t'/.;,c»^ 
aifujettir  à  des  charges  onéreufes  :  ^^* 
d'autres  lui  dénon^oient  des  crimes 
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?i^iî5f?^"?^  de  leze-majefté.  L'empereur  feridoît 
Julien,  prompte  juilicc  aux  premiers.  Mais 
An,  361.    ^Q.jJQ^j-s    ^j.Qp   favorable   à    Tordre 
municipal ,  il  avoit  rarement  égard 
aux   privilèges  &  aux  difpenfes  les 
plus  légitimes  ;  en  forte  que  ceux 
qu^oninquiétoit  à  ce  fujer.,  prenoient 
le  parti  de  fe  rédimer  par  argent  de 
ces  injuftes  pourfuites.  Pour  les  dé- 
lateurs ,  dont  il  avoit  lui-même  tant 
de  fois  reflfenti  la  malice ,  il  les  re- 
jetroit  avec  indignation  &  avec  mé- 
pris :  on  en  rapporte  un  exemple  mé- 
morable. Un  de  CQS  calomniateurs , 
pour  fe  venger  d'un  ennemi ,  le  dé- 
nonça à  l'empereur  comme  afpirant 
à   la   fouveraineté.  Julien   le  rebuta 
pl'jfieurs  fois.   Enfin   importuné   de 
ion  opiniâtreté  ,  il  lui  demanda  quçl 
étoit  cet   homme  qu'il  accufcit ,  & 
quelles  preuves  il  avoit  de  fon  cri- 
me :  C'ejïj,  répondit  Taccufateur ,  un 
riche  habitant  d'une  telle  ville  ;  G/  je 
fuis  en  état  de  prouver  quil  fe  fait 
faire  un  manteau  de  foye  ^  teint  en 
jjawr/re.  Le  prince  5   l^ns  en  vouloir 
entendre  davanté^ge  ,  lui  impofa  fi- 
lence ,  en  dilant  :  Vous  êtes  bien  h^w 
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reux  que  je  ne  puniffe  pas  un  mifé- 


rable  tel  que  vous  ^  qui  ofe  accufcr  [on  J  n  lie  lu 
pareil  ^cC une  fi  haute  entrepnfe.  Et  -^"-i^-- 
comme  le  délateur  continuoit  d'in- 
iàfîer ,  Julien  appela  un  de  fes  offi- 
cier.Faites  donner^  lui  dit-il,  à  ce  dan- 
gereux babillard  une  de  mes  chauffu- 
res  de  couleur  de  pourpre ,  G"  quil  la. 
porte  de  ma  part  à  ce  bourgeois  qui 
s'eft  déjà  fait  faire  le  manteau,  ^n. 
traverfant  la  Cappadoce^il  détachoit 
des  foldats  pour  livrer  les  églifes 
aux  idolâtres ,  ou  pour  ks  abattre. 
Ceux  qui  furent  chargés  de  cette 
expédition  pour  Nazianze ,  rencon- 
trèrent une  fi  vigoureufe  réfiftance  de 
la  part  de  l'évêque ,  qu'ils  furent  con- 
traints de  fe  retirer  avec  confufion. 
Ce  prélat  caiTé  de  vieilleiïc.mais  plein 
de  feu  &  de  vivacité  ,  étoit  Grégoire 
père  de  l'iiluflre  Doéleur  de  l'églife, 
û  connu  par  fa  fain^eté  Ôc  par  fes 
admirables  écritSrCéfarée  capitale  de 
la  province,  éprouva  toute  la  colère 
de  l'empereur.  Comme  elle  étoit  peu- 
plée de  Chrétiens ,  &  qu'on  y  avois 
ruiné  les  temples  de  Jupiter  &  d'A- 
pollon 5  anciennes  divinités  tutélai- 
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-  res  de  h  ville ,  elle  lui  étoit  depuis 

Julien,  long-rems  odieuîe  ;  &  cette  haine  ve- 
^'  ^  ^'  ncit  de  s'accroître  par  la  deftruâ:ion 
du  temple  de  la  Fortune  ,  le  feul 
qui  eût  fubfifté  à  Céfarée  jufqu'à  la 
mort  de  Confiance.  Julien  punit  tout 
à  la  fois  les  Chrétiens  d'avoir  ruiné 
cet  édifice  ,  &  les  paycns  de  l'avoir 
foufFert ,  &  de  n'avoir  pas ,  quoiqu'ils 
fuiïent  en  petit  nombre  ,  défendu  juf- 
qu'à la  mort  le  culte  de  leur  DéefTe^ 
Il  ôra  à  la  ville  le  nom  de  Céfarée , 
qui  lui  avoit  été  donné  par  Tibère  , 
éc  lui  fit  reprendre  fcn  ancien  nom 
de  Mazaca  :  il  împofa  aux  habitans 
une  amende  de  trois  cents  livres 
d'or.  Tous  ceux  qui  avoient  prêté 
leurs  mains  à  ce  prétendu  facrilége  , 
furent  condamnés  à  la  mort  ou  à  l'e- 
xil, Eupfychius  un  des  plus  nobles 
citoyens  expira  dans  de  cruels  fup- 
plices.  Les  biens  meubles  8c  immeu- 
bles des  églifes  de  la  ville  &  du 
territoire  furent  confîfqués.  On  en- 
rôla les  eccléfiafàques  dans  la  milice 
deftinée  au  fervice  des  gouverneurs; 
c'étoit  en  même  tems  la  plus  mépri- 
fée  ôc  la  plus  onéreufe.  Les  Chrétiens 
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furent  affujettis  à  la  taille  ,  comme 
dans  les  moindres  bourgades.  Julien  J 
prorefla  avec  ferment,  que  fi  on  ne 
relevoitau  plutôt  les  temples  abbat- 
tus  ,  il  ne  laijjeroit  à  aucun  Galiléen 
la  tête  fur  les  épaules.  Ce  fut  ainll 
qu'il  s'exprima  ;&  cette  menace  au- 
roit  été  fuivie  de  l'exécution  ,  s'il 
eût  vécu  plus  Ipng-tems.  L'églife  de 
Cçfarée  étoit  alors  partagée  au  fujec 
de  l'éledion  de  fon  évêque.  Julien 
voulut  connoître  de  ce  différend  qu'il 
traitoit  de  défordre  6c  de  fédition. 
Il  fit  écrire  aux  prélats  divifcs  une 
lettre  menaçante.  Mais  l'évêque  de 
Nazianze  répondit  avec  tant  de  for- 
ce Se  de  hardiefle,  que  Julien  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  fe  commettre 
avec  ce  vieillard  intrépide. 

Celfe  gouverneur  de  Cilîcîc  vînt    XXXTT. 
le  recevoir  au  paffage  du  mont  Tau-  .  ^^.  ^"''-^  ^ 
rus.  Julien  i  aimoit  depuis  qu  us  s  e-  .4 mm.  ibîd, 
toient  trouvés  enfemble  dans  les  éco-  kh.  ^^\^^' 
les  d'Athènes.  Il  l'embraffa  tendre- 
ment ,  Se  l'ayant  fait  aifeoir  à  côté 
de  lui  dans  fon  char  ,  il  entra  dans  la 
ville  de  Tarfe.  A  FilTue  d'un  facrifi- 

îiv 
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^^====-  ce  5  Celfe  qui  avoit  été  difciple  Je 
Julie  n.  Libanius  ,  prononça  en  préfence  de 
^        Julien  un  long  panégyrique  qui  ra- 
tigua  beaucoup  &  le  héros  Se  Tora- 
feur.  Le  prince  etoit  de  bout  devant 
l'aure!,  (Si  l'en    étoit  alors  dans  les 
grandes  chaleurs  du  mois  de  Juillet*- 
De  Tarfe  Julien  alla  droit  à  Antio- 
che  j  où  il  arriva  près  de  deux  mois 
après  Ton  départ  de  Conftantinople. 
Tou^  le  peuple  de  cette  capitale  de 
rOrîent  fortit  au-devant  de  lui:  les 
payens  le  reçurent  avec  toute  la  pom- 
pe dont  on  honoroit  l'entrée  des  di- 
vinirés.  Quoique    le  Chriftianifme , 
qui  avoir  autrefois  commencé  à  pren- 
dre Ton  nom  dans  cette  ville ,  y  fût 
très'fîoriilant ,  il  s'y  trou  voit  cepen- 
dant un  grand  nombre   d'idolâtres. 
Ceux-ci  célébroient  dans  ce  tems-là 
les  fêtes  d'Adonis  ;  Se  les  acclama- 
tions  de  joie  étoient  interrompues 
par  les   cris  lugubres  des  femmes  , 
qui  5  félon  l'ancien  ufage,  pleuroient 
la  mort  de  ce  héros  de  la  volupté. 
Ce  mélange  de  deuil    fut  regardé 
comme  un  finiftre  préfage  3  ôc  la  fii* 
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perflitîon  ne  manqua  pas  de  s'en  al-  ~ 

larmer  dans  le  moment ,  Se  de  le  rap-  Julien, 
peler  après  la  mort  du  prince,  ^^^* 


Fin  du  Livre  douiiéme. 
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LIFRE  TREIZIEME. 


JULIEN. 

A  vanité  de  Julien  étoir  ■    » 

le  reflbrt  de  Tes  vertus.  J  u  l  i  e  n<i. 
Cefl  par-là  qu'on  peut    ^\  3^^- 
expliquer    les    contra-  Condu^tede 
rietés  de  fa  conduite  :  ^^^^l^^^^^' 
tantôt  une  clémence  qui  femble  hé-  ennea.is. 
roïque  ;  tantôt  une  rigueur  implaca-  ^J.^i/i-^f^'î* 
ble.   Il  préféroit  l'honneur  de  par-  Vaiej,^ 
donnera  la  fombre  fatisfadion  de  la  ^^p^",.^ 
vengeance  ;  mais  fa  générolité  n'é- 
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toit  pas  entière  :  il  vouloir  en  être 
JvLiEv,  payé  par  la  gloire  ;  &  s'il  pardonnoit 
^An,  36i«.  2ivtc  éclat  5  il  fe  vengeoit  auffi  fans 
miféricorde  ,  lorfque  la  circonftance 
ne  lui  fembîoit  pas  affez  heureufe 
pour  faire  admirer  fa  grandeur  d'à- 
me.  Le  premier  jour  de  fon  arrivée 
à  Antioche  5  un  officier  nommé  Tha- 
laffe  ,  qui  avoir  contribué  au  défaf- 
tre  de  Gallus  5  s'étant  préfenté  avec 
les  principaux  de  la  ville  pour  faluer 
l'empereur,  Julien  lui  fit  refufer  l'en- 
trée. Quelques  citoyens  qui  étoienr 
en  procès  avec  cet  officier  5  vinrent 
dès  le  lendemain  en  grand  nom- 
gnîe  porter  leurs  plaintes  à  l'empe- 
reur :  Thalajfe  ^  s'écrierent-ils  ,  Z'e/z- 
nemi  de  votre  majejîé ,  efl  aujjî  le 
nôtre  ;  il  nous  a  ravi  nos  biens,  Julien 
reconnut  aifément  qu'ils  vouloient 
profiter  de  la  difgrace  de  leur  adver- 
faire  :  Il  e(î  vrai  ^  répondit-il ,  quil 
ma  fenfihlement  offenfé  :  attende^' 
donc ,  pour  demander  jujlice  ^  quejt 
fois  fatisf ait  moi-mime  j  je  mérite 
quelque  préférence.  Il  ordonna  en 
même  tems  au  préfet  de  ne  les  poinr 
écouter,  qu'il  n'eût  rendu  fes  bon- 
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nés  grâces  à  ThalaÏÏe  :  ce  qu'il  ne  ' 
tarda  pas  à  faire.  Mais  tous  ceux  Julie», 
dont  il  avoir  à  fe  plaindre  n'ëprou-  ^^*  ^  * 
verent  pas  la  mcme  indulgence.  Le. 
fecrétaire  Gaudence ,  qui,  par  l'or- 
dre du  défunt  empereur,  avoir  em- 
pêché les  troupes  de  Julien  de  pafTer 
en  Afrique  ,  &  Julien  autrefois  vicai- 
re des  préfets ,  à  qui  l'on  ne  pouvoic 
reprocher  que  fon  zèle  pour  le  fer- 
vice  de  fon  prince  ,  furent  conduits 
à  Antioche  Se  condamnés  à  mon. 
Le  fils  du  général  Marcel ,  foupçon- 
né  d'afpirer  à  l'empire ,  fut  exécuté 
publiquement.  Marcel  fon  père  trem- 
bloit  dans  fa  retraite  ;  il  fe  fouvenoit 
des  mauvais  fervices  qu'il  avoir  ren^ 
dus  à  Julien  Céfar,  6c  la  mort  de 
fon  fils  fembloit  lui  annoncer  la  fien- 
ne.  Il  fut  heureux  d'avoir  ofPenfé 
Julien  d'une  manière  éclatante  :  l'em- 
pereur fe  fit  un  mérite  de  l'épargner, 
parce  que  tout  l'empire  fçavoit  que- 
Marcel  ne  méritoit  point  de  pardon; 
il  afFeéla  même  de  le  traiter  avec 
honneur.  Romain  &  Vincent ,  capi* 
raines  des  gardes  ,  convaincus  d'a- 
voir formé  des  projets  trop  ambi*- 
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tieux,  ne    furent  condamnés  qu'aii 
JùL  lEN.bannilTement. 
An.^36z.      Lçg  délices  de  la  Syrie  n'avoient 
Ses  ocrupa  rîen  de   contagieux  pour  un  efprit 
t1cc"he!  "^""^^^^  q^e  celui  de  Julien,  naturelle- 
j^imm,  i.  22.  ment  férieux  &   auflere.  Au  milieu 
On/. £fe5to. d'une  viile  voluprueufe  ,  il  conferva 
Bahyia  co/i- avecl'extérîeur  phiiofophique  le  mê- 
Gfnr.         î^e  gout  de  irugahte,  &  de  travail , 
?Scc.z,6.f.3.  la  même  févérité  dans  fes  mœurs. 
Ses  occupations  etoient  la  légiflation, 
l'exercice  de  la  juflice  ,  &:  fur-tout  le 
rétabliffement     du    paganifme.    La 
converfation  des  Philofophes  &  des 
Rhéteurs ,   la    compofition  de  plu- 
fleurs  ouvrages ,  les  facrifices  &  les 
cérémonies  de  religion  faifoient  fes 
délalTemens.  Cependant  Saint  Jean 
Chryfoflôme  5   qui    étant  pour  lors 
âgé  de  quinze  à  feize  ans  étudioitla 
rhétorique  fous  Libanius ,  nous  don- 
ne de  fa  Cour  l'idée  la  plus  affreufe  ; 
Les  magiciens  ^    dit-il  ,   les  enchan^ 
teurs  5  les  devins  ,  les  augures ,  les  fa- 
natiques de  Cybele ,  6^  tous  les  charla- 
tans de  Vimpiété  s'étoiem  rendus  au- 
près de  lui  de  toutes  les  contrées  de  la 
terre  :fon  palais  étoit  rempli  de  fu-_ 
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gitifs  flétris  par  des  jugemens.  Des  ■ 

inifdrahles ,  qui  avoicnt  été  condam-  J  "  ^  ^  ^  ^* 
f  ^      .f.  c  An,  ;6i. 

lies  pour    empoijonnemeîis    cr  pour 

maléfices  i  qui  avoient  vieilli  dans  les 
prifons  ,  qui  travailloient  aux  mines , 
qui  pouvoient  à  peine  foutenir  leur 
miferepar  le  commerce  le  plus  infâme  y 
revêtus  tout -à- coup  de  facerdoces  &* 
de  facrifïcatures  ,  tenaient  auprès  de 
lui  le  rang  le  plus  honorable.  Envi- 
ronné  de  jeunes  hommes  perdus  de 
débauche  ,  de  vieillards  encore  plus 
dijjolus  Gr  de  femmes  projlituées,  qui 
faifoient  tout  retentir  de  leurs  ris  im^ 
modérés  Gr  de  leurs  paroles  impuden- 
tes, il  traverfoit  les  rues  ^  les  places 
de  la  ville  :  fon  cheval  Gr  fes  gardes 
ne  lefuivoient  que  de  loin.  Ce  grand 
homme  depofe  à  la  face  du  peuple 
d'Antioche  ,  de  ce  qu'il  a  vu  lui- 
même  ;  il  en  appelle  à  tous  ceux  qui 
vivoient  alors  :  il  les  dcfîe  de  le  dé- 
mentir. Son  témoignage  ne  peut  être 
foupçonné  ;  mais  il  repréfente  fans 
doute  en  cet  endroit  Julien  tel  qu'il 
l'avoît  vu  fréquemment  aller  aux 
temples  avec  tout  le  cortège  de  Tî- 
dc-latrie.  Il  ne  parle  pas  ici  de  la  vie 
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^-  privée  du  prince ,  dont  ni  fon  âge 

J  r  L  I  E  iT.  j^]  ^^  religion  ne  lui  permettoient 
"*  ^  ^*  pas  d'êtretémoin.  Ceux  qu'il  dépeint 
fous  de  fi  afTreufes  couleurs  étoîent 
les  prêtres  &  non  pas  les  courtifans  de 
Julien  ;  c'étoient  ceux  qui  fe  raffem- 
bloient  auprès  de  lui  pour  les  céré- 
monies, &non  pas  ceux  qui  vivoient 
avec  lui  dans  fon  palais.  Le  prince 
étoit  plus  cliade  que  fes  Dieux  :  fa 
Cour  étoit  plus  honnête,  compofée 
à  la  vérité  d'impofteurs  &  de  charla- 
tans ,  mais  d'une  autre  efpece,  Se  dont 
l'extérieur  grave  &  févere  outroit 
la  décence  jufqu'à  îa  finguîariré. 
m.  Libanius   qui    enfeignoit    alors  à 

potrxiba^'^  Antioche  ,  avoir  été  le  maître  de  Ju- 
nins.  lien  5  quoiqu'il  n'eût  pas  été  permis 

^,  a  ce  prince  de  prendre  les  leçons. 

js/e  «p,  3-.  La  défenfe  exprelTe  de  Confiance  y 
avoit  apporté  un  obflacle  invincible. 
Mais  Julien  avoit  fecrctement  dé- 
voré avec  d'autant  plus  d'ardeur  les 
difcours  de  ce  Rhéteur ,  auflî  paflion- 
né  que  lui  pour  l'idolâtrie  :  c'étoit 
fur  ce  modèle  qu'il  avoit  formé  fon 
ftyle.  Il  brûlcit  d'impatience  dei'en- 
t^ndre  ,  &:  il  le.  lui  déclara  en  entrant 
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dans  Antioche.  Ce  fophifle  dans 
l'hifloire  qu'il  a  pris  la  peine  de  faire  J  i'  l  i  f  n» 
de  fa  propre  vie  ,  raconte  avec  corn-  *  5*** 
plaifance  comment  fa  prétendue  mo- 
deflie  fut  forcée  de  céder  aux  avan- 
ces de  Julien.  S'il  l'en  faut  croire  » 
le  prince  prenoit  à  fes  fuccès  un  fi 
vif  intérêt,  que  l'inquiétude  le  pri- 
voit  du  fommeil ,  lorfque  Libanius 
avoit  un  difcours  à  prononcer  le  len- 
demain :  fujet  de  veille  à  peine  par- 
donnable à  l'auteur  même  5  Se  infi- 
niment frivole  dans  un  empereur. 
Julien  l'honora  du  titre  de  quefteur  : 
il  l'appelle  dans  fes  lettres  fon  très- 
cher  &  très-aimable  frère.  Libanius 
paya  fes  faveurs  par  des  éloges  ex- 
ceftifs  ;  mais  qui  refpîrent  plutôt  le 
fanatifme  que  la  flatterie. 

On  célébroit  dans  le  mois  d'Août  _,    ^^'' 

r^  ,,,  j      T       •         r      II  va  au  meut 

une  rete  en  1  honneur  de  Jupiter  lur  cafîus. 
le  mont  Cafius  ,  fitué  au  midi  d'An-  '^'^j'"*  ^";- 
tioche,  au-delà  de  l'Oronte.  La  hau-  VjkJ: 
teur  de  cette   montagne  ,  qui  étoit  fg^.'^'J'i^-^' 
de  quatre  mille  pas  ,  avoit   donné  ihrd,. 
lieu  à  une  fable  ,  qu'on  débitoit  aufli  f^f^',[\f'^f,: 
du  mont    Caucafe  :  on  difoit  qu'on  29. 
y  voyoit  lever  le  foleil  trois  heures 
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y  avant  que  cet  aflre  parut  a  Ihorifon  cîe 

JULIEN.    1  ,.^        j  ,  ^         rjj* 

An.  3^2,    ^^  plaine.  L  empereur  Hadrien  avoit 
paiïe  une  nuit  fur  le  Cafius  pour  véri- 
fier de  fes  propres  yeux  cette  mer- 
veille ,  qu'un  furieux  orage  avoir  j 
dit- on  5  dérobé  à  fa  curiofité.  Surle 
fommet  couvert  de  bois  &  qui  avoit 
dix-neuf  mille  pas  de  circuit,  étoit 
un  temple  fuperbe  confacré  à  Jupi- 
ter. Pendant   que    Julien   y   oiFroit 
un  facrifice  ,  un  inconnu,  fondant  en 
larmes  ,  vint  fe  jetter  à  fes  pieds  y  le 
ilippliant  humblement  de  lui  accor- 
der fa  grâce.  L'empereur  ayant  de- 
mandé qui  il  étoit,  on  lui  répondit 
que  c'étoit  Théodote  ancien  magif- 
trat    d'PIicraple  ;  qu'au  paflfage  de 
Confiance    ce  méchant  homme  lui 
faifant  fa   cour  avec  les  principaux 
de  la  ville  ,  s'étoit  fignalé  par  la  plus 
criminelle  adulation  ;  flattant  le  prin- 
ce d'une  vicloire  indubitable ,  Se  lui 
demandant  en  grâce  avec  des  pleurs 
êc  des    gémiifemens  contrefaits ,  de 
leur  envoyer   au  plutôt  la  tête  de 
Julien  ,  cet  ingrat ,  ce  rébelle ,  com- 
nrrC  il  avoit  fait  porter  la  tête   de 
Magnence  dans  toutes  les  provinces 
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de  l'empire.  Julien  ayant  froidement J 

écoiité  ce  rccit  :  Je  U  fçavois  déjà  ,  J^'  l  i  f  n- 
dit-il, /i^r  /e  rapport  de plujieurs  té-  ^  ^*  l^^n 
moins  ;  retournes  chs^  toi  avec  affu- 
rance  ;  tu  nas  rien  à  craindre  d'un 
prince  ,  qui  fuivant  la  maxime  d'un 
fa^e  ,  ne  veut  connaître  d'autre  manière 
lie  détruire  fes  ennemis,  qu  en  les  ren- 
dant fes  amis. 

Comme  il  dcfcendoit  de  la  mon-        V. 
tagne,  il  reçut^  une  lettre  d'Ecdice  Uné^igc-ncc 
gouverneur  d'Efijypte  ,  qui  lui  man-  '^-^  h^bitans 
doitqu  après  de  longues  recherches,  fur  iesiacri- 
on  avoir  enfin  trouvé  un  bœufpor-  ^^^^-     .,., 
tant  tous  les  caractères  du  Dieu  Apis.  jui.  Mifop. 
C'étoir  pour  Julien  un  préfage  in- 
faillible des  plus  heureux  év^énemens. 
Les  malheurs  de   cette  année  ^  de 
la  fuivante  ne  firent  pas  honneur  au 
profioftic.    Une   autre    fête  très-fo- 
lemnelJe  appelloit  Julien  au  temple 
d'Apollon  à   Daphné  :  il  s'y  rendit 
en  diligence  du   mont  Cafius ,  s'at- 
tendant  d'y   voir  la   pompe  la  plus 
brillante.  Il  fut    fort  éronnt   de  ne 
trouver  dans  le  tem,:le  pas  une  vic- 
time ,  pas  un  grain  d'encens  ;  mais 
feulement,  au  lieu  des  anciennes  hé- 
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catombes,  une  oie  que  le  prêtre  avoît 
"^Â  ^\"^'  apportée  de  chez  lui ,  afin  que  le 
^  "*  Dieu  ne  pafsât  pas  la  journée  fans 
offrande.  A  cette  vue  le  zèle  de  Ju- 
lien s'enflamma  ,  &  debout  devant 
l'autel,  aux  pieds  de  la  flatue ,  adreP 
fant  la  parole  au  petit  nombre  de 
ceux  qui  fe  trouvèrent  préfens  >  il 
leur  fit  une  vive  réprimande  qui  re- 
tomboit  fur  tous  les  habitans  d'Aa- 
tioche  ;  il  leur  reprocha  leur  impiété , 
leur  épargne  fordide  &  fcandaleufe 
à  l'égard  du  culte  des  Dieux,  tan- 
dis que  leurs  femmes  épuifoient  leurs 
richeiTes  pour  faire  fubfifter  des  Ga- 
liléens  :  il  les  menaça  de  l'indignation 
célef]:e;&il  ne  manqua  pas  dans  la 
fuite  d'attribuer  à  cette  indifférence 
criminelle  la  difette  dont  la  ville  fut 
peu  de  tems  après  affligée» 
VI.  Dans  le  tems  qu'il  affedloît  d'ou- 

Mort  d'Ar-  |3ijgj.  fgg  propres  injures ,  il  n'épar- 
Jui.èp.  10.  gnoit  pas  les  ennemis  de  fes  Dieux. 
Amm.  i.ii.  Artême  commandant  des  troupes  en 
Theol  i.  3.  Egypte,  fut  la  première  viélime  du 
So^\\  c  1  .  ^^^^  ^^  Julien  pour  l'idolâtrie.  Am- 
Chron.  Alex,  mien  Marcellin  fe  contente  de  dire 
P-  ii>7.         q^îJJ  £^^  accufé  de  crimes  atroc-espar 
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les  Alexandrins  ,    Se   condamne    à 


jnort.  Son   hiftoire  eft    développée  "V'^V^' 
plus  au  long  par  les  auteurs  ecclé-  ^c"'  C  2.  p. 
fiaftiques.  L'cvêque  George  dévoué  ^6. 
aux  Ariens ,  auxquels   il  dcvcit  la  jj,^  BcneHc, 
fortune  ,    s'étoit    rendu    également  Tiii.perjec 
odieux  à  tout  le  refle  des  Alexandrins, 
aux  Catholiques  qu'il  perfécutoit,  aux 
payens  dont  il  vouloit  détruire  le 
culte,  aux  raagiftrats  qu'il  méprifoit , 
au  peuple  qu'il  accabloît  en  tyran. 
Les  payens  fur-tout  nourriflbient  fe- 
cretement  contre  lui  une  haine  mor- 
telle. Il  empêchoit  leurs  facrinces  Se 
la  célébration  de  leurs  fêtes  :  fécon- 
dé d'Arteme  Se  de  fes  troupes ,  il 
renverfoit  leurs  autels ,  il  enlcvoit 
à  main  armée  leurs  ftatues  &  tous 
les  ornemens  de  leurs  temples.  Au 
retour  d'un  voyage  qu'il  avoit  fait 
à  la  Cour  de  Confiance ,  paifant  avec 
un  nombreux  cortège  devant  le  tem- 
ple du  Génie,  Se  jettant  un  regard 
de  courroux  fur  ce  magnifique  édi- 
fice :  Jufqu  à  quand  fàk-i\,  laiJferonS' 
nous  fubjîjîer  ce  fépulcre  ?  Les  idolâ- 
tres frappés  de  cette  parole  ,  réfo- 
lurentde  le  perdre  pour  fauverleur 
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?^'zz::rj=zz=i  Dieu.  Dès  que  Julicn  fut  fur  le  trône  j 
Julien.  \\^  commencèrent  par  attaquer  Ar- 
^'  ^  ^'  terne  ,  dont  la  puillance  fervcit  de 
rempart  à  l'évêque.  Ils  le  déférèrent 
à  l'empereur  comme  le  foutien  &C 
l'exécuteur  de  toutes  les  violences 
de  George.  Julienlui  ordonna  de  fe 
rendre  à  Antioche.  Artême  partit  en 
menaçant  les  habitans  de  leur  faire 
payer  bien  cher  à  fon  retour  les  frais 
à'un  fi  fâcheux  voyage.  Il  ne  revint 
pas.  Julien  lui  fît  traiicher  la  tête ,  6c 
l'églife  Grecque  l'honore  comme  un 
célèbre  martyr.  Les  critiques  fe  par- 
tagent à  fon  fujet  :  tous  conviennent 
qu'il  avoit  été,  comme  fon  predé- 
celTeur  Sébaftien,  zélateur  de  l'A- 
riani.fme  ,  partifan  de  George  ,  enne- 
mi déclaré  d'Athanafe  qu'il  avoit 
pourfuivi  jufque  dans  les  déferts  ; 
mais  quelques-uns  prétendent  que 
touché  de  la  grâce  divine  ,  il  recon- 
nut fon  erreur  ,  &  mérita  la  couron- 
ne du  martyre  :  les  autres  n'apper- 
çoivent  aucune  preuve  de  fa  péni- 
tence j  &c  défapprouvent  le  culte  que 
lui  rendent  les  Grecs. 

La  nouvelle  de  la  mort  d'Arttme 
parvenue 
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parvenue   à    Alexandrie  fut    le  fi-  .- 

gnal  du  maflacre    de  George.    Le  J  ^  i- 1  e  n. 
peuple  idolâtre  pouiï'ant  des  hurle-      "vn/^ 
mens  affreux,  court  l'arracher  de  fa  Gcorgemaf- 
mailbn.  Ce  malheureux  efl  en  un  me-  Ju!^'   ^^^ 
mentaflbmmé,  foulé  aux  pieds,  traî-  ^^^rn.  i  22, 
ne,  mis  en  pièces.  Draconce  inten-  àrel'.or.u. 
dantdela  monnoie ,  &C  Diodorequi  ^^irof.  ep. 
tenoit  le  rang  de  comte  ,  expirent  au  s^'d,  3. ci. 
milieu  de  mille  outrages.  L'un  avoit  l-    . 
détruit  un  autel  de  oerapis  ;i  autre  pinicfi,  i.  7, 
prcfidoità  la  conflruclion  d'une  égii-  ^-  ^« 
le  ;  il  attiroit  les  enfans  au  Chrifîia- 
nifme,  &  leur  coupoit  les  cheveux 
qu'on  laiiToit  croître  par  une  fijperf- 
tition  payenne.  Cette  populace  for- 
cenée charge  un  chameau  de  ces  ca- 
davres déchires; on  les  promené  par 
toute  la  ville;  on  les  conduit  enfuite 
au  rivage,où  après  les  avoir  brûlés  on 
jette  leui-s  cendres  dans  la  mer ,  de 
peur ,  difoit-on  ,  qu'elles  ne  fuflent 
recueillies   &c  honorées  comme  des 
reliques  de  martyrs.  Les  feuls  Ariens 
auroient  é*é  capables  de  leur  ren- 
dre ce  culte  religieux.  Ilsaccuferent 
les  Catholiques  d'avoir  trempé  leurs 
Tome  IIL  K 


3^1. 
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mains  dans  le  fang  de  George  ;  ^ 
Socrate  avoue  que  dans  une  émeute 
populaire  les  mécontens  fe  laiiTent 
aifément  entraîner  par  les  féditieux. 
Cependant  Ammien  Marceliin  paroît 
les  difculper,  en  difantque  les  Chré- 
tiens croient  allez  forrs  pour  défen- 
dre George  ,  mais  qu'ils  s'abftinrent 
de  le  faire  parce  qu'il  étoit  univer- 
fellement  odieux  ;  &  le  témoignage 
de  Julien  achevé  de  les  juftifier  :  il 
n'imputa  ce  maiTacrc  qu'aux  payens. 
Il  en  parut  d'abord  extrêmement 
irrité  ;  il  ne  parloir  que  de  châtimens. 
Mais  les  violences  qui  attaquoient  les 
Chrétiens ,  ne  blefîbient  que  fa  po- 
litique, fans  toucher  fon  cœur.  Sa 
colère  fe  lailTa  bientôt  fléchir  par  fon 
oncle  le  comte  Julien  ,  qui  intercé- 
da pour  Alexandrie  dont  ilavoitété 
gouverneur.  L'empereur  fe  conten- 
ta d'écrire  aux  Alexandrins  une  let- 
tre ,  dans  laquelle  il  leur  reproche 
leur  inhumanité  :  il  avoue  que  Geor- 
ge méritoit  ces  traitemens  de  peut- 
être  de  plus  rigoureux  encore  :  Mais- 
ajoute-r-il ,  voiis  ne  dcvie^  pas  être 
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fes  bourreaux  :  vous  avc7^  des  loix  ;  elles  e.'iiLJ-i-Lif.'*» 
dévoient  être  facrées pour  vous^quoiqu  il  J^  lien. 
les  foulât  aux  pieds.  Rende^^  grâces  "*  ^ 
au  grand  Sérapis  :  par  refpecl  pour  ce 
Dieu  qui  vous  protège  Gr  par  conjîdé^ 
ration  pour  un  oncle  qui  vous  a  gou- 
vernés ,  je  veux  bien  vous  pardonner 
dejî  coupables  excès,  George  laifToit 
de  grandes  richeiTes  ,  fruits  de  fes 
conculTions  &  de  fes  rapines.  Julien 
les  abandonna  fans  regret  à  ceux  qui 
les  avoient  pillées  ;  mais  il  revendi- 
qua la  bibliothèque  ,  qui ,  malgré  l'i- 
gnorance du  polTefTeur  ,  étoit  nom- 
breufe  Se  choiile.  L'empereur  donna 
des  ordres  très-prefl'ans  d'en  recueil- 
lir exadement  tous  les  livres  ,  de 
les  lui  envoyer  en  diligence  &  de 
n'en  laifler  écarter  aucun ,  pas  même , 
dit-il ,  les  livres  impies  des  Galiléens. 

L'impunité    des   Alexandrins  fît       y^^- 

A  \  15  .  T    1'  Julien  cher- 

connoitre  a  tout  lempire  que  Julien  ch.^  k  Cov.u- 
pardonnoit  volontiers  les   outrages  ^f  ^"  r»-»- 

r  •  i^L     /  •  o  1  r  P^^'  contre 

faits  aux  Chrétiens,  &  que  leurlang  lesCLrctienî. 
n'étoit  à  fes  yeux  qu'un  fang  vil  &  ^^'  ^P-  ^^• 
meprilable.  Un  acheva  de  s  eri  con-  So^./.j.d^. 
vaincre  par  la  colère  qu'il  fît  écla- 
ter contre  le  gouverneur  de  Cappa- 

Kij 
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^- — ^-=  doce.  La  populace  payenne  qui  ha- 
Julie n.  bitoit  Céfaree ,  fe  fouleva  contre  les 
^•3^^»  Chrétiens  de  la  ville.  Il  y  eut  un 
grand    carnage.  Pour   prévenir  les 
fuites  de  ce  défordre,  on  arrêta  les 
plus  coupables.  Le  gouverneur  vou- 
lant fa  ire.  fa  cour  au  prince,  fit  tom- 
ber fur  les  Chrétiens  la  plus  grande 
partie  des  châtimens  ;  mais  ii  ne  put 
fe  dirpenfer  de  punir  aufîi  quelques 
idolâtres.  Julien  en  fut  indigné  :  il 
manda  le  gouverneur  :  il  vouloit  d'a- 
bord  le   faire   traîner   au  fupplice. 
Comme    on  lui    prouvoit    que  les 
payens  croient  les  auteurs  du  maflfa- 
cre  :  Le  grand  malheur  ^  s'écrîa-t-il, 
(jue   des  Hellènes  ayent  fait  périr  dix 
Galiléens  !  Il  crut  donner  une  gran- 
de marque  de  clém.ence  en   ne   le 
condamnant  qu'à  l'exil.  Il  ne  tint  pas 
à  lui  que  l'évêque    de    Boflres  ne 
fut  traire  comme  celui  d'Alexandrie. 
L'églife  de  cette  capitale  de  l'Ara^ 
bie  étoit  alors  gouvernée  par  Titus , 
prélat  refpedlable  par  fa  fainteté,  & 
redoutable  à  Julien  par  fa  dodrine. 
L^empereur  ordonna  aux  habitans  de 
îc  chalfer  ^  il  fit  en  même  tems  dé- 
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clarer  à  Titus  que  s'il  arrivent  quul-  ■ 

que  émeute  à  Ton  occafion  ,  il  s'en  Julien, 
prendroit  à  lui  &  à  fbn  cierge.  Sur  -^"^  3^-» 
cette  menace  l'évcque  repréfenta  à 
l'empereur  que  les  Chrétiens  étoient 
à  la  vérité  par  leur  grand  nombre 
en  état  de  faire  tête  aux  Hellènes; 
mais  que  loin  de  les  animer,  il  ne 
travailloit  qu'à  les  contenir.  Aufîî- 
tôt  Julien  envoya  aux  habitans  un 
édit ,  où  par  une  interprétation  ma- 
ligne 5c  tout-à-fait  indigne  d'un  prin- 
ce,  il  envenimoit  les  paroles  de  Ti- 
tus. Après  les  avoir  rapportées  :  Voi- 
là, dit-il,  le  langage  de  votre  évo- 
que ;  vous  voyei  comme  il  vous  dérobe 
le  mérite  de  votre  ohéijjance:  à  V enten- 
dre vous  nêtes  que  desféditieux  :  ceji 
lui  qui  par  fes  difcours  vous  contient 
malgré  vous  :  chaj]ei-le  donc  à.e  vo- 
tre ville  comme  un  délateur  perfide. 
Sozomene  donne  lieu  de  croire  que 
cet  ordre  fut  exécuté.  .„ 

C'étoit  profcrirele  Chriflianifme ,     Fureur cifs 
que  de  montrer  tant   de  mépris  &  ^T"a>*/- 
tant  de  hame  contre  les  Chrétiens.  î'oc. /.s.c.iy. 
L'idolâtrie  enchaînée  depuis  la  con-  '^J^'^^*^''^''' 
verlion  de  Conflantin,   ayant  enfin  s^iA.s.ci, 
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brifé  fes  fers ,  fignala  fa  vengeance 
par  les  plus  affreufes  violences.  Pro- 
faner les  églifes ,  les  confacrer  aux 
divinités  payennes  en  y  plaçant  les 
idoles  les  plus  infâmes ,  détruira  les 
fcpultures  des  martyrs  ,  difperfer 
leurs  os ,  jetter  au  vent  leurs  cendres , 
ce  n'étoit  que  les  exploits  ordinai- 
res d'une  fu perdition  vidorieufe. 
Mais  la  plupart  des  villes  de  Syrie 
&  de  Phrygie  fe  portèrent  à  des  ex- 
cès de  cruauté  qui  font  horreur  à 
raconter.  On  mit  en  ufage  les  anciens 
fupplices  ;  on  en  imagina  de  nouveaux 
&  d'inouis.  Les  habitans  d'Heliopo- 
Hs,  pour  venger  leur  Venus  dont 
Conftantin  avoit  tâché  d'abolir  le 
culte  impudique  ,  firent  ouvrir  le 
ventre  à  des  vierges  facrées ,  le  rem- 
plirent d'orge  5  &  les  expoferent  dans 
cet  état  horrible  à  l'avidité  des  ani- 
maux les  plus  immondes ,  qui  dévo- 
roient  en  même  tems  l'orge  &  les 
entrailles.  On  vit  des  hommes  man- 
ger le  foye  d'un  Diacre  nommé  Cy- 
rille. Gaza  5  Afcalon ,  Emefe  ,  Aré- 
thufe  imitèrent  ces  mcnflrueufes  bar- 
baries ,    qui  femblent  fouiller  l'hif- 
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toire  même.  Ce  font  ces  villes  que  «= 


Julien  comble  de  louanges  dans  fes  Julie  n. 
ouvrages  :  il  les  appelle  des  villes  An.  36i, 
f aimes  y  des  villes  généreufes,  qui  lui 
font  étroitement  unies  par  leur  piété. 
Elles  ont ,  dit-il ,  fécondé  mes  inten- 
tions avec  tant  d'ardeur  ,  quelles  ont 
porté  le  châtiment  des  impies  Gali^ 
léens  plus  loin  que  je  ne  défirois,  l\ 
récompenfa  les  fureurs  des  habitans 
de  Gaza ,  en  rappellant  fous  la  dé- 
pendance de  leur  ville  le  bourg  de 
Maïume  ,  qu'il  dépouilla  de  tous  les 
titres  &  de  tous  les  droits  dont  Conf- 
tantin  l'avoit  honoré. 

Le  fanatifme  étouffoit  dans  le  cœur        x. 
de  Julien  jufqu'aux  fentimens  de  la  ^/^IJ^fcd'A- 
plus  jufte  reconnoiffance.  Marc  évê-  rcthufe. 
<]ue  d'Aréthufe  lui  avoit  fauve  la  vie  '^J^'"^-^'  ^.«r. 
dans  fon  enfance.  On  nefçait  fi  ce  Sji.Ls.c.ç, 
prélat  5  fameux  auparavant  par  fon  ^^^'-P^''/-"''^' 
zèle  pour  TArianifme ,  étoit  revenu 
de  fes  erreurs  ,   comme  Théodoret 
le  fait  entendre  ,  ou  s'il  y  reftoit  en- 
core engagé.  Tout  ce  qui  ponoitle 
nom  Chrétien  ,  étoit  également  en 
butte  aux  traits  de  l'idolâtrie  ;  &  dans 
cette  profcription  générale ,  plufieurs 
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hérétiques  fouffrirent  conflamment  la 
A^^l  "•  mort.  Marc  accablé  d'années  ,  mais 
plein  de  force  &  de  courage/ut  la  vic- 
time d'une  populace  effrénée.  Il  en- 
.dura  pendant  plulieurs  jours  tous  les 
tourmens  que  peut  inventer  la  cruau- 
té, toujours  plus  ingénieufe  dans  les 
.  âmes  les  plus  flupides  Se  les  plus 
groffieres.  Sa  vieilleffe  triompha  ce- 
pendant des  lupplices  les  plus  doulou- 
reux 5  &  il  furvécut  à  l'empereur.  La 
nouvelle  de  ce  traitement  inhumain 
étant  parvenue  à  la  Cour ,  Julien  n'en 
témoigna  aucun  reflentiment.  Mais  le 
préfet  Sallufle  ,  dontl'ame  généreu- 
fe  en  fut  révoltée ,  prit  la  liberté 
de  dire  à  l'empereur  :  Prince  ,  quelle 
honte  pour  nous  aêtre  fi  inférieurs 
aux  Chrétiens ,  quun  de  leurs  vieil- 
lards ait  furmonté  un  peuple  entkr 
&'  tout  ce  que  nous  avons  de  tortures  ! 
Ce  nétoit  pas  un  honneur  de  le  vain- 
cre ;  mais  cefl  le  comble  de  Vignomi- 
nie  d'en  avoir  été  vaincus, 
XI.  Tandis  que  ces  fanglantes  tragé- 

/'l' '  vn"'  dïesremplîiToient  l'Orient  d'horreur, 
S0C.L3.C.1S*  rOccident  ne  fut  pas  épargne.  Ko- 
Theod,i,i.c,  ^g  ^.j.  ji^ijjqJçj.  pp^j.  \q  glaive  ,  ou 
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précipiter  dans  le  Tibre  plufieurs  de  !  .  js 
lès  ciroyens.  On  y  pourfuivoit  les  Julien. 
Chrétiens ,  comme  coupables  de  ma-  ^^^'  3^2,. 
gie.  Et  il  faut  avouer  que  fans  cher-  BTron['inan\ 
cher  de  prétexte  pour  les  faire  périr,  362. 
on  en  trouvoit  alî'ez  dans  leur  har- 
dielTe.  Les  infultes  des  payens ,  leurs 
blafphcmes ,  la  vue  de  leurs  abomi- 
nations embrafoit  le  zèle  des  fidè- 
les, &  le  portoit  fouvent  au-delà 
des  bornes.  Nourris  Se  élevés  fous 
la  domination  du  Chriflianifme  ,  ils 
regardoient  le  règne  de  Tidolatrie 
comme  une  ufurpation  ;  ils  renver- 
foicnt  les  autels ,  brifoient  les  fla- 
-tues,  troubloicnt  les  facrifices ,  6c 
n'ayant  d'autres  armes  que  leur  zèle  , 
ils  provoquoient  contre  eux-mêmes 
toutes  les  forces  du  paganifme.  La 
multitude  ignorcit  alors  ce  qu'elle 
a  de  tout  tems  ignoré,  que  la  reli- 
gion Chrétienne  ne  s'élève  jamais  par 
voie  de  fait  contre  l'ordre  public  , 
&  que  fous  Un  gouvernement  qui  lui 
fait  la  guerre  ,  elle  ne  doit  que  fouf- 
frir.  La  conilance  des  martyrs  qui 
répandirent  leur  fang  fous  Julien  y 
répare  fans  doute  ce  qu'on  pourroic 
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trouver  de  répréhenfible  dans  l'ex- 

Jv  LIEN,  ces  de  leur  zèle.  Julien  n'en  efl:  pas 

nn.^6i.    pi^g  excufable  :  il  connoiflToit  afiez 

les  hommes  pour  prévoir  les  effets 

que  ne  pouvoient  manquer  de  pro- 

duire^d'un  côté  i'infoience  des  payens 

triomphans  ,  de  l'autre  l'impatience 

des  Chrétiens  accablés. 

^jj^  Son  acharnement  contre  le  Chrif- 

^  Superfti-    tianifme  ne  lui  faifoit  pas  perdre  de 

lien!  "^^  '^"'  v^^  ^^  guerre  qu'il  avoit  projettée. 

jimm.  L  22.  Loin  qu'un  de  ces  objets  pût  le  dif- 

Crl^'or»  3.    traire  de  l'autre  ,  il  fçavoit  les  faire 

jEiiasCreren-  concourir.  On  enrôloit  les  clercs  Ôc 

jîs  à"  Nonnus  ^  .  r^  .    ,    .     ,      .  ^ 

in  orac.  4.  ^^s  moines.  Ccux-ci  lui  etoient  lur- 
S'''^*. ^     .  tout   odieux:  &  quoique  leur  exté- 

Ch-yCofl.    de     .  ,    ^       •        j         1       r  i- 

s^'^.Bahyiab'  rieur  n  eut  rien  de  plus  linguher  que 
tontra  JuLÇ:!"  ^elui  dc  l'empereur  même  &  des 
Theod.  /.3.  c.  philofophes  qui  rempliffoient  fa  Cour, 
t?*  .  ils  étoient  Tobjet  perpétuel  de  fes 
=162.  mépris  &  de  les  railleries.  Ils  n  o- 

TiiUperf,art.  foie^t  fortîr  de  leurs  déferts  ;  on  alloit 
Fieury  hlfl.  les  enlever  jufque  dans  leurs  retraites 
£cd. /.  ij.c.  pçj^j  igg  forcer  au  fervice.  Cepen- 
dant l'empereur  cherchoit  dans  fa  fu- 
perflition  des  préfages  de  vidoi- 
re  ;  il  inondoit  les  autels  du  fang  des 
viélimes  ;  il  égorgeoit  quelquefois 
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cent  taureaux  enfemble  ,  un  nombre  ■■■■■■■■ii.. 

infini  d'animaux  de  toute  efpece  ,  Jclifn: 
&  des  oifeaux  rares  qu'il  faifoit  raf-    An.3(;2, 
fembler  de  toutes  les  contrées  ;  en 
forte  que  les  dépenfes  des  facrifices 
étoient  énormes.  La  folle  dévotion 
du  prince  altéroit  même  la  difcipli- 
ne  militaire.  Les  foldats  qu'il  nour- 
riiîbit  de  la  chair  des  animaux  im- 
molés, s'en  rempliiToient  avec  excès 
dans  les  temples  5  &  buvant  fans  me- 
fure  il  falloir  les  porter  comme  morts 
à  leur  quartier  ,  au  grand  fcandale 
de  la  religion  payenne.  Ce  défordre 
étoit    fur-tout  très-commun  parmi 
les  foldats  Gaulois ,  qui  fe  donnoient 
plus   de  licence  ,   parce   que    Ju- 
lien leur  devoir  l'empire.  On  voyoit 
de  toutes  parts  une  multitude  d'af- 
trologues  ,     d'arufpices   ,    d'augu- 
res ,  d'interprètes  de  fonges  ,  d'im- 
pofteurs  de  mille  ordres    différens. 
Julien  qui  n'en  trouvoit  pas  encore 
affez  à  fon  gré^fit  déboucher  la  fource 
prophétique  de  la  fontaine  de  Cafta- 
lie.  On  difoic  que  le  fouffle  qui  s'é- 
levoît  de  fon  fein  animoît  les  prêtres  9 
&  que  le  murmure  de  fes  eaux  les 

K  vj 
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T^!::^  inilruifok  des  évenemens  futurs.  Ce- 
Julien,  toit  par  cet  oracle  qu'Hadrien  avait 
An.  3^2.  autrefois  appris  qu'il  parviendrait 
à  l'empire  ;  mais  il  avoit  fait  com- 
bler cette  fource  d'une  maiTe  énor- 
me de  pierres  ,  dans  la  crainte  qu'el- 
le ne  fût  par  la  fuite  aifez  indifcrete 
pour  lui  nommer  un  fucceiïeur.  Plu- 
ileurs  pères  de  l'églife  accufent  Julien 
d'avoir  encore  employé  pour  pénétrer 
les  fecrets  de  l'avenir  d'autres  prati- 
ques 3  qui  dans  les  m.œurs  de  ce 
prince  feroient  incroyables,  fi  cette 
curiofité  infenfée  n'avoit  été  trop 
Ibuvent cruelle  &:meurtriere.Ils  rap- 
portent qu'il  fît  jetter  pendant  la  nuit 
quantité  de  cadavres  dans  l'Oronte  ; 
éc  qu'après  fa  mort  on  trouva  dans  le 
palais  d'Antioche  des  réfervoirs  i  des 
fofTes  5  des  puits  comblés  de  vidimes 
humaines  qu'il  avoit  immolées  dans  les 
affreux  myfleres  de  la  nécromantie. 
ïîii.  Tous  les  oracles  de  l'empire,  aban- 

d«"r"eÏTes  ^^nnés  depuis  long-tems ,  n'étoient 
dtS.Babyias.  occupés  qu'à  répondre  aux  députés 
Uhj:n.  Mo-  de  l'empereuf.  Il  envoya  à  Delphes, 
chryfod,  de  à  Délos ,  à  Dodonc.  Tous  lui  prome- 
contrlJuu^  tpient  la  vidtoire^  mais  en  fi  mauvais 

Ge/z:, 


i6, 
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vers  ,  qu'on  dilbit  plailamment  que 
le  Dieu  de   la   poèfie   avoir   oublié  Julien. 
fon  mccier  faute  d'exercice.  Il  con-  ..^":  >^^' 
lulta  par  lui-même  Apollon  de  Da-  35. 
phné.  Après  un  grand  nombre  de  fa-  /^"^'/c.^jj*. 
orifices  éc  de  magnifiques  offrandes  ,  Sjc.L  3.^.»»» 
le  Dieu  répondit  enfin  ,  qu'il  ne  pou-  {l'^^^j^  ^,c; 
voit  parler  ,  tant  qu'il  feroit  infedé  p,  10. 
des  cadavres  dont  il  étoit  environné.  'j'J,^*^*^"'^*' 
Julien  comprit  que  le  voifin  le  plus  Eva^rJ. 
incommode  dont  Apollon  voulût  fe 
plaindre  5  étoit  S.  Babylas,  dont  les 
reliques  tranfportées  en  ce  lieu  fer- 
moient  depuis  onze  ans  la  bouche  a 
l'oracle.  Il  donna  ordre  de  reporter 
ce  corps  dans  la  ville  d'Antioche, 
d'où  Gallus  l'avoir  transféré.  Ce  fut 
pour  les  Chrétiens  une  nouvelle  oc- 
cafion  de  difgraces.  Ils  viennent  en 
foule  au  devant  des  reliques  du  S. 
Martyr  ;  ils  les  placent  fur  un  char  : 
&  dans  cette  efpece  de  triomphe ,  où 
ils    ramenoient  Babylas  vainqueur 
des  démons  de  Daphné ,  hommes , 
femmes ,  enfans  animés  par  la  vue  de 
leur  multitude  &c  comme  enivrés  de 
la  joie  d'une  vidloire ,  danfent  autour 
du  char  &  chantent  des  pfeauraes  ^ 
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i i  ajoutant  à  chaque  verfet  cette  reprî- 

An  ^^6^'  ^^  •  Qy^l^fi^^^^  confondus ,  tous  ceux 
qui  adorent  les  ouvrages  de  fculpture , 
ù'  qui  fe  glorifient  dans  leurs  idoles, 
XIV.  Cette    hardiefTe  piqua  vivement 

Colère  de  l'empereur.  Dès  le  lendemain  il  or- 
donna à  Sallufte  de  faire  le  procès 
aux  chefs  de  la  cérémonie.  En  vain 
le  préfet  tâcha  de  l'appaifer  ,  en  lui 
repréfentant  qu'il  alloit  combler  les 
vœux  de  ceux  qu'il  prétendoit  pu- 
nir. Il  fallut  obéir.  Plufieurs  Chré- 
tiens furent  mis  en  prifon.  Sallufte 
commença  cette  rigoureufe  procédu- 
re par  un  jeune  homme  nommé  Théo- 
dore. On  retend  fur  un  chevalet  :  on 
lui  déchire  les  flancs  :  on  cpuife  fur  fon 
corps  toute  la  rage  des  bourreaux. 
C'efttrop  peu  de  dire  qu'il  fembloit 
être  înfenfible  :  plus  gai  &  plus  libre 
que  les  payens  qui  afîiftoient  à  ce 
fpeélacle ,  au  milieu  des  plus  dou- 
loureufes  tortures  il  ne  ceflbit  de 
chanter  ce  même  verfet ,  qui  lui  at- 
droit  Ton  fupplice.  Après  avoir  été 
tourmenté  depuis  le  point  du  jour 
jiifqu'à  la  onzième  heure,  fans  avoir 
rien  perdu  de  les  forces  ni  de   fon 
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courage,  il  fut  fur  le  foir  reconduit 
en  pnfon.  Ce  premier  eflai  donna  Ji-lien. 
du  poids  à  la  remontrance  de  Sal-  An.  36i« 
lufte.  L'empereur  enfin  perfuadéque 
les  rigueurs  ne  tourneroient  qu'à  fa 
confufion  &  à  la  gloire  des  Chrétiens , 
mit  en  liberté  tous  ceux  qu'on  avoir 
arrêtés ,  &  Théodore  lui-même ,  qui 
vécut  encore  long-tems  après. 

Julien  avoit  malheureufement  fait       xv. 
connoître  qu'il  étoitfenfible  aux  traits     ^"'1'^»^ 

1     1      r  01        •/    /  ,,  d'une  femme 

de  la  latyre  ;  oc  la  piete  naturellement  chrétienne. 
fi  patiente  &ri  douce ,  contradle  trop  '^^^^°^'  ^'^'^* 
fouvent  quelque  teinture  des  paflîons 
humaines  qu'elle  trouve  dans  le  cœur; 
elle  y  prend  fur-tout  dans  la  perfé- 
cution  un  peu  de  fiel  &  d'amertume. 
Une  fainte  veuve  ,  nommée  Publie  , 
connue  par  fa  vertu  &  par  celle  de 
fon  fils,  un  des  prêtres  les  plus  ref- 
pedés  de  la  ville  d'Antioche ,  étoif 
à  la  tête  d'une  communauté  de  fil- 
les Chrétiennes.  Leur  occupation 
ordinaire  étoit  de  chanter  des  hym- 
nes. Depuis  le  martyre  de  Théodo- 
re ,  toutes  les  fois  que  Julien  paflbit 
devant  leur  maifon  ,  elles  affeéloient 
d'élever  leur  voix,  &  de  lancer,  pour 
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•  aînfidirejfur  le  prince  certains  verfets 

Julien,  des  pfeaumes ,  comme  autant  de  traits 
-dn.  36i.  qi^-  ji^j  perçoient  le  cœur.  Elles 
avoient  choifi  celui-ci  :  Les  Dieux 
des  nations  ne  font  que  de  Vor  ^  de 
r argent  ;  cefi  V ouvrage  de  la  main 
des  hommes  :que  ceux  qui  les  font ,  &• 
qui  mettent  en  eux  leur  confiance  , 
leur  deviennent  femhlahles.  Julien  leur 
fit  commander  de  fe  taire.  Publie 
n'en  devint  que  plus  hardie  :  dès  la 
première  fois  qu'elle  fçut  que  le  prin- 
ce apprachoit,  elle  fit  chanter  cet 
autre  verfet  :  Que  Dieu  fe  levé  G' 
que  fes  ennemis  f oient  dijfipés*  L'em- 
pereur 5  outré  de  colère ,  manda  la 
Supérieure  ,  lui  fît  donner  des  fouf- 
fiets  par  un  de  fes  gardes,  &  la  ren- 
voya. Elle  continua  ;  &  Julien  s'ap- 
perçut  un  peu  trop  tard  ,  que  ne 
^pouvant  faire  taire  ces  femmes ,  il 
n'avoit  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  ne  pas  paroître  les  entendre. 
Théodoret  donne  à  Publie  de  grands 
éloges  :  fa  fermeté  dans  la  foi  efl  fans 
doute  admirable  ;  ^  le  fentiment  de 
Théodoret  mérite  d'être  refpeélé. 
Mais  il  voyoit  apparemment  mieux 
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que  nous  comment  cette  conduite  ^ 

à  regard  du  prince  peut  s'accorder  Julien. 
avec  les  maximes  de  l'Evangile  Se    An. 361* 
la  dodlrine  des  Apôtres. 

Peu    de   tems  après    la   tranfla-        ^yj^ 
tion   de    S.  Babylas  ,    la   nuit  du   incendie  du 
vingt-deuxième   d'Oaobre,k  feu  ;;7;;'^^^- 
prit   au    temple  d'Apollon   à   Da-  LibanMonoî. 
phne  ,  que  Julien  tailoit  alors  de-  ^^jj, 
corer  d'un  maernifique  périflyle  :  il  c/!/-y/oy?.  rfs 
conlumale  toit  oc  les  ornemens  lans  contraJui.(j 
endommager  les  murailles  ni  les  co-  ^.^"^•. 
lonnes.  La  flatue  d'Apollon  fut  ré-  ,0. 
duite  en  cendres.  Quoiqu'elle  ne  fût  J,'^^•f•^•'^• 
que  de  bois  dore,  a  1  exception  de  ce.^.r. i.  ;;• 
la  tête  5  du  col  ,   &  peut-ttre  des  ^°^* 
autres  extrémités    qui    étoient    de 
marbre ,  c'étoit  un  ouvrage  fameux  , 
pareil  en  grandeur  au  Jupiter  d'O- 
Jympie.  On  racontoit  que  la  beauté        ^ 
de  cette  flatue  avoit  du  tems  de  Va- 
Icrien  ,  défarmé  Sapor  roi  de  Perfe  > 
premier  du  nom.  Ce  prince,  qui ,  fé- 
lon les  dogmes  de  Zoroaftre ,  avoit 
en  horreur  les  temples  &  les  flatues , 
étant  entré  dans  Daphné  à  deflein 
de  brûler  le  temple ,  frappé  de  la  ma- 
jefté  du  Dieu,  avoit  jette  fon  flam- 
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5  beau  8c  adoré  Apollon.  Le  Dieu  étoît 


J  u  L 1 1 N.  debout ,  tenant  fa  lyre  d'une  main  , 
Aji.  36i,  ^  de  l'autre  une  coupe  d'or,  dont 
il  lembloit  faire  une  libation  à  la 
Terre.  Quelques  vifionnaires  préten- 
doient  avoir  quelquefois  entendu  fur 
l'heure  de  midi  les  fons  de  fa  lyre. 
Les  ftatues  des  Mufes ,  celles  du  fon- 
dateur Seleucus  Nicator  Se  de  plu- 
fleurs  autres  Rois  de  Syrie  ,  les  pier- 
res précieufes  dont  le  fanduaire  étoic 
enrichi ,  furent  aufTi  la  proie  des  flam- 
mes. A  la  première  allarme ,  Julien 
qui  venoit  de  fe  mettre  au  lit,  ac- 
courut tout  éperdu.  Son  oncle  ,  qui 
portoit  le  même  nom  que  lui  ,  6c 
tous  les  payens  d'Antioche  fe  ren- 
dirent en  diligence  à  Daphné  pour 
porter  du  fecours.  Ils  ne  purent 
qu'être  les  témoins  de  ce  défaftre  : 
la  violence  des  flammes  Se  les  pou- 
tres embrafées  qui  tomboient  avec 
fracas,  ne  leur permettoient pas  d'ap- 
procher. On  remarqua  que  l'embra- 
fement  avoît  commencé  par  le  toit. 
Quelques-uns  l'atrribuoient  à  l'im- 
prudence d'un  philofophe  nomme 
Afclcpiade  ,  qui  étoit  venu  ces  jours- 
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là  de  bien  loin  rendre  vifite  à  Julien.  ■■. 

Il  avoir,  difoit-on ,  pofé  aux  pieds  Jdlifn. 
de  la  ftatue  une  petite  figure  d'ar-  An.  562. 
gent  de  Venus  Uranie  ,  qu'il  porroit 
par-tout  avec  lui;  &  après  avoir,  fé- 
lon fa  coutume  ,  allume  à  l'entourun 
grand  nombre  de  cierges  ,  il  s'étoic 
retiré.  Quelques  étincelles  s'étant  éle- 
vées jufqu'au  toît,  &  rencontrant  une 
charpente  feche  &  très-combuftible  9 
avoient  produit  cet  incendie.  La 
caufe  étoit  trop  fimple  pour  trouver 
crédit  dans  un  événement  de  cette 
importance.  La  plupart  des  Chrétiens 
aimèrent  mieux  croire  que  le  feu  étoit 
defcendu  du  ciel  ;  &  des  payfans  qui 
venoient  alors  à  la  ville ,  alTurerent 
qu'ils  avoient  vu  tomber  la  foudre. 
Julien  au  contraire  fe  perfuada  qu'il 
ne  falloit  s'en  prendre  qu'à  la  mé- 
chanceté des  Chrétiens ,  &  à  la  né- 
gligence ,  peut-être  même  à  la  coUu- 
fion  criminelle  des  gardiens  du  tem- 
ple. En  conféquence  de  ce  foupçon 
il  fit  appliquer  à  la  queftion  &  les 
miniflres  Se  le  principal  facrificateur  ; 
mais  il  n'en  put  tirer  aucun  éclair- 
cilfement. 
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-  Il  fe  vengea  fur  la  grande  égîlfe 

Ju L  lEN.  d'Antioche  ,  alors  pofledée  par  les 

"^xvn*^^*   Ariens.  Il  ordonna  d'en  fermer  les 

impict'édu  portes  ,   après  qu'on  en  aurok  tiré 

r^n^^*^""     ^'^^^  ^^^  vafes  facrés  qu'il  confifquoit 

Chryfojî.  de  au  profit  du  tréfor.  Le  comte  Julien, 

frnS'è"  f  éli"  tréforier  de  l'épargne  ,  Elpide 

Cent,  intendant  du  domaine  ,    tous  trois 

Eo^!l^di  déferteurs   du  Chriilianifme  ,  furent 

laudibusPau-  chargés  de  cette  commiflion.  Ils  ajou- 

JheodjLi.c,  terent  à  l'exécution  de  leurs  ordres 

ii»ii-         toute   l'impiété  &  toute  l'infolence 

Thiiofil'il',  <ion^  ^^^  apoflats  font  capables.  Après 

^  Jo-  avoir  fouillé  par  les  profanations  les 

ifrp.  p.  42.  ^j^^  abominables  le  fanduaire  &  les 

vafes  qu'ils  enlevoient  ^  comme  l'é- 

vêque  Euzoius  les  menaçoit  de  la 

vengeance  divine,  le  comte  Julien  lui 

donna  un  foufîiet ,  en  lui  difant  :  Nt 

vois  tu  pas  que  ton  Dieu  ne  fongeplus 

à  défendre  fcs  adorateurs  ?  Félix  confi- 

dérant  lamagnificence  des  vafes  con- 

facrés  aux  faints  myfleres  (  c'étoîent 

pour  la  plupart  de  riches  préfens  de 

Conflantin  &  de  Confiance  )  Voye'{  , 

dit-il  5  en  quelle  vaijfelle  fefait  fervïr 

le  fils  de  Marie  ?  Ces  bîafphêmes  ne 

furent  pas    impunis.  Le   châtiment 
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d'Elpidc  fut  diffc^rd  de  quelques  an-  — 

lîces  ;  mais  Félix  mourut  le  fuir  même  Julien, 

en  vomilTant  le  fang  à  gros  bouillons.   ^^-  3^^« 

Le  comte  Julien  à  qui  Dieu  rcfjrvoit 

un  plus  long  fupplice ,  fut  frappé  ce 

jour  là  memejSans  les  parties  fecrettes 

d'une  plaie  horrible  dont  il  mourut 

deux  mois  après. 

Ce  perfécuteur  impitoyable  tra-     xviir.  ^ 
vailloit  à  fe  rendre  tous  les  jours  plus  répîiméîr''' 
digne  du  châtiment  dont  il  fentoit  par  rempe- 
déjà  les  atteintes.  Tous  les  clercs  de  ^Soi'i.  y.c.  7. 
l'églife  d'Antioche  avoient  pris  la  ^^^^^  ^^^rt. 
mte;  mais  le  prêtre  Ihcodorit,  gar-  65  s.  0- 664. 
dien  du  tréfor  de  l'églife  ,  étoit  reflé 
dansla  ville. Le  comte  efpérant  décou- 
vrir encore  quelque  vafe  précieux  qui 
auroît  échappé  à  fes  recherches ,  le 
£t  venir,  &  lui  donna  le  choix  de  la 
mort  ou  de  Papoflafie.  Le  faint  prê- 
tre ne  balança  pas  ,  Se  Julien  lui  fît 
endurer  de  fi  cruels  tourmens ,  que 
les   deux    bourreaux  effrayés  de  fa 
confiance  ,  &  touchés  en  même  tems 
de  la  grâce  divine,  tombèrent  à  fes 
pieds  &    fe  déclarèrent  Chrétiens. 
Ils  furent  aufli-tôt  conduits  au  riva-iiii,«^ 
ge  &  précipités  dans  la  mer.  Théo?-   ^ 
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dorit,  après  avoir  prédit  au  comte 
fa  mort  &  celle  de  l'empereur ,  eut 
la  tête  tranchée.  On  traita  avec  la 
même  inhumanité  plufieurs  officiers 
de  guerre  ,  dont  lesfeuls  connus  font 
Bonofe  Se  Maximilien  ,  qui  com- 
mandoient,  l'un  dans  le  corps  des  Jo- 
viens,  l'autre  dans  celui  des  Hercu- 
liens.  Leur  crime  étoit  de  n'avoir  pas 
voulu  5  félon  les  ordres  de  l'empe- 
reur ,  changer  leur  enfeigne ,  qui 
portoit  le  monograme  de  Chrifl:.  Ce 
fut  en  cette  occafion  que  le  comte 
Hormifdas  donna  des  preuves  de  fon 
attachement  au  Chriftianifme  :  il  les 
alla  vifiter  dans  la  prifon  ;  il  les  en- 
couragea Se  fe  recommanda  à  leurs 
prières.  L'empereur  fe  crut  obligé 
d'arrêter  la  fureur  de  fon  oncle  :  Vous 
me f dites,  \m  dk-'û,  plus  de  tort  qiCaux 
Chrétiens  mêmes  :  vous  leur  procure^  le 
titre  de  martyrs ,  ù'  vous  m'attire^  ce- 
lui de  tyran.  N'ai-jepas  défendu  de 
les  mettre  à  mort  pour  raifon  de  re- 
ligion ?  ObéiJJe^  5  &  veille^  vous-mê- 
me à  me  faire  obéir  par  les  autres 
magiftrats.  Le  comte  refloit  confus 
ôc  déconcerté  :  l'empereur  le  raffu-. 
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ra  en  Tinvitant  à  venir  avec  lui  ce-  » 
lébrer  un  facrifice  ,  pour  fe  laver  ^e  J  u  l  i  e  n. 
ce  fang  impur  dont  il  s' et  oit  fouillé,      ^"',^^^' 
Cette  modération  n'etoit  que  l'ef-   McnVeJu- 
fet  d'une  haine  plus  froide  &c  plus  y'""'V*^'  "^^ 

/n  /    1  •        n  •     1     •         A  «n       Maxin:n. 

rcflccnie.  il  inventoit  lui-même  mille  a.ryfoj}.  in 
moyens  d'allarmer  la  confcience  des  •{'i''^'.''"-  ^ 
Chrétiens  &  de  révolter  leur  dcli-  neod.i.j.c 
catefîe  en  fait  de  religion.  Il  s'avifa  ^'^•• 
de  faire  répandre  le  fang  des  vidi- 
mes  dans  les  fontaines  d'Antioche 
&  de  Daphné  ,  Se  d'arrofer  d'eau 
luflrale  toutes  les  provifions  de  bou- 
che qui  fc  vendoient  au  marché.  Les 
Chrétiens  les  plus  inftruits  fe  moc- 
quoient  de  ce  frivole  artifice  ;  &  , 
fuivant  le  confeil  de  S.  Paul ,  ils  ne 
fe  faifoient  aucun  fcrupule  d'ufer  de 
ces  alimens.  D'autres  gémiiîbient  de 
cette  dure  néceflité.  Deux  foldats  de 
la  garde  ,  Juventin  &  Maximin  ,  fe 
trouvant  à  table  avec  plufieurs  de 
leurs  camarades  ,  s'emportèrent  en 
murmures  :  Q,uel  efclavage  !  s'é- 
crioient-ils;  nom  ne  refpirons  quun 
çir  impur  ,  infeBé  de  Vodeur  ùf  de 
la  fumée  des  viBimes  ;  on  fait  entrer 
jufque  dans  nos  reines  les  fouillures 
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^  de  ridolatrle  ;  &  appliquant  à  Julien 
JULIEN,  les  paroles  que  prononcèrent  les 
An,i6i,  ^j.Qjg  enfans  dans  la  fournaife  de  Ba- 
bylone  rSeig^zewr,  difoient-ils  5  vous 
nous  avei  livrés  à  un  prince  injujîe 
&*  apojîat , .  qui  furpajje  en  impiété 
toutes  les  nations  de  la  terre,  Cesdif^ 
cours  furent  rapportés  à  l'empereur. 
Il  fait  venir  les  deux  foldats  ;  il  les 
interroge  :  Prince ,  répondent-ils  avec 
liberté  ,  nous  avons  été  élevés  dans  la 
véritable  religion  :  toujours  fidèles  aux 
loix  de  Conflantin  Gr  de  [es  enfans  ^ 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
gémir  en  voyant  Vidolatrie  non-feu- 
lement triompher  dans  les  te?nples  , 
mais  corrompre  jufquà  nos  alimens. 
Nous  verfons  des  larmes  en  fecret  , 
^  nous  ofons  nous  plaindre  devant 
vous.  C'efl  le  feul  déplaifr  que  nous 
éprouvions  fous  votre  empire,  Julien , 
après  les  avoir  fait  battre  avec  vio- 
lence 5  les  condamna  à  la  mort ,  non 
pas  comme  Chrétiens,  mais  comme 
des  rebelles,  qui  avoient  outragé  la 
majeflé  impériale. 
M^fhV  Pendant  que  l'idolâtrie  infultoit  au 

arrivés  cette  Chriftianifme  ;  l'empire  étoit  affligé 

année.  ^^5 
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des. fléaux  les  plus  funefles.  Le  re-   -       "^ 
gne  de  Julien  ,  malgré  tant  d'heu-  Julien. 
reux  préfages,  ne  fut  qu'une  fuite  de  /\"'  3^*« 
calamités.  Un  grand  nombre  de  vil-  ub.vit.  b-or, 
les  furent  ruinées  par  des  tremble-  y*     , 
mens  de  terre  en  Palelhne  ,  en  Atri-  c.  14. 
que,  en  Grèce,  en  Sicile.  Le  fécond  ^Zy/ofl.'d, 
jour  de  Décembre  fur  le  foir,  Nico-  5^°.  Baiyia 
médie  déjà  renverfée  quatre  ans  au-  '^Z^Genl 
paravant ,  acheva  d'être  détruite  par  tiies. 
une  nouvelle  fecouflfe ,  qui  fit  auffi  Jf^^'^f'''* 
tomber  une  grande  partie  de  Licée.  ^-«^^  de  hu- 

n  pareil  delaltre  rut  -accompagne  a  /,,^,  ^^ 
Alexandrie  d'un  ubénomene  qui  n'é-  ^^em  in  pri- 
toit  pas  moms  enrayant.  La  mer  s  t-  /;o;„.  3^ 
tant  tout-à-coup  retirée ,  revint  avec  Soi.u,  c.  2. 
violence,  elle  fe  porta  fort  loin  dans 
les  terres ,  3c  monta  à  une  telle  hau- 
teur ,  qu'en  retournant  dans  fon  lit 
elle  laiila  des  nacelles  fur  le  toit  de 
plufieurs  cabannes.  En  mémoire    de 
cet  événement    on   célébra    par  la 
fuite  tous  les  ans  dans  Alexandrie  une 
fête  folemnelle,qu'on  appelloit  lafae 
du  tremblement,  La  mer  engloutit  des 
villes  entières.    A   ces  accidens  fe 
joignit  la  fécherelfe  qui  dura  jufque 
vers  le  folftice  d'hiver.  Les  fources 

Tome  IIL  L  • 
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■  ■  -=  tarirent ,  &c  les  fontaines  de  Daphnë 
Julien,  toujours  abondantes ,  même  dans  les 
An.jôz.    pi^3  grandes  chaleurs ,  demeurèrent 
long'tems  à  fec.  La  pefle  furvint  en- 
core Se  fît  périr  quantité  d'hommes 
&  d'animaux.  Eniin  une  famine  géné- 
rale réduint  les  hommes  dans  plu- 
lieurs  provinces  à  vivre  d'herbes  & 
de  racines. 
XXI.  Quoique  la  moilTon  eût  manqué 

Difette  a    qy\  Syrie ,  les  récoltes  des  années  pré- 

Antioche.  ,  ,    -'  r  rr  r  '  • 

Jui.  mifop.    cedentes  lumloient   pour  entretenir 
Amm.L  22.  l'abondance.  Mais  l'avarice,  qui  com- 
ùb.vit.b-or.  pte    la  famine    entre  fes  plus   utî- 
chryfod.  de    ^^^  Tevenus  5  avoit  pris  des  mefares 
s<^o,Babyiat'  pour  procurer  une  entière  difette. 
^onrraJ./.e-  Les    pofTeiTeurs    des  fonds  avoient 
Soc.i.s.c. 17.  ferméleurs  greniers;  les  marchands 
Soi.i.s.c.is.  vendoient  à  un  prix  arbitraire  ;  i$c 
parmi  les  magiflrats,  les  plus  intégres 
étoient  ceux  qui  toléroient  ces  abus 
fans  en  profiter  eux-mêmes.  Les  mar- 
chés étoient  vuides,  &c  la  populace  af- 
famée ne  trouvoit  de  fubfiflance  que 
dans  le  pillage.Dès  les  premiers  jours 
de  l'arrivée  de  Julienne  peuple  s'étoic 
écrié  en  plein  théâtre  :  Tout  abonde. 
Or  tout  efi  hors  de  prix.  Le  lende- 
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main  Julien  manda  les  plus  notables  ■ 

bourgeois  ;  il  les  exhorta  à  facrifîer  J  u  l  i  f.  n. 
un  gain  injufle  &  fordide  au  foula-  ^^'  ^^'' 
gement  de  leurs  citoyens.  Ils  promi- 
rent tout  à  l'empereur  ,  &  ne  firent 
rien  de  ce  qu'ils  avoient  promis. 

uhen  attendit  avec  patience  pen-     j„ii^.n 
dant  trois  mois.  Voyant  enfin  que  l'aug^'"nf« 

^  1  î  •  1    •  *         en    vouiiianc 

les  paroles  n  avoient  produit  aucun  la  dimmucf. 
effet ,  il  eut  imprudemment  recours 
à  un  remède  qui  ne  fit  qu'aigrir  le 
mal.  Sans  vouloir  écouter  les  remon- 
trances du  confeil  de  la  ville ,  qui  lui 
repréfentoit  que  la  cherté  des  vivres 
eft  dans  un  Etat  une  matière  déli- 
cate, à  laquelle  on  ne  doit  toucher 
qu'avec  beaucoup  de  ménagement, 
il  taxa  tout-à-coup  par  un  édit  les: 
denrées  à  trcs-bas  prix  ;  ôc  pour  don- 
ner l'exemple  de  la  généronté ,  il  fie 
venir  à  fes  frais  de  Chalcîs  ,  d'Hiéra- 
ple  &  des  villes  voifines  quatre  cents 
mille  boififeaux  de  blé.  Cette  provi- 
fion  n'ayant  pas  duré  long-tems  dans 
une  ville  Ci  peuplée ,  il  fit  encore  por- 
ter au  marché  en  différens  jours  vingt- 
deux  mille  boilfeaux  qu'il  avoit  tirés 
d'Egypte  pour  la  fubfiftance  de  fa 

Lij 
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^••^y^i'rr^.  maifon.  Tout  ce  blé  fut  vendu  un 
Julie  n,  tiers  au-deflbus  du  prix  ordinaire. 
Ai'i.  30Z.  Mais  cette  libéralité  tourna  toute  en- 
tière au  profit  de  l'avarice*  Les  ri- 
ches achetoient  fous  main  le  blé  de 
Julien  ;  Se  le  tranlpcrtant  hors  de  la 
ville  dans  leurs  greniers ,  ils  le  re- 
vendoient  enfuite  à  un  prix  exor- 
bitant. D'un  autre  côté,  les  marchands 
qui  ne  pou  voient  vendre  au  prix  ta- 
xé, fans  fe  ruiner,  renoncèrent  au 
commerce  ;  plufieurs  même  abandon- 
nèrent la  ville.  Antioche  avant  l'é- 
dit ,  ne  manquoit  que  de  blé  ;  le  vin  , 
l'huile  Se  les-  autres  denrées  y  étoient 
en  abondance.  Après  l'édit  elle  man- 
qua de  tout.  On  n'entendoit  que  re- 
proches réciproques  ;  tous  les  ordres 
murmuroient  contre  Julien  ;  Julien 
fe  plaignoit  de  tous  les  ordres.  Il  per- 
dit même  auprès  du  peuple  le  mérite 
de  la  bonne  volonté  ,  parce  qu'il  lui 
échappa  de  dire  hautement  que  la  ville 
n'éioit  digne  que  de  châtimensj&  que 
tout  le  bien  qu'il  faifoit,  c'étoit  en  con- 
fidération  de  Libanius.  Enfin  irrité 
contre  les  fénateurs,  qu'il  foupçonnoit 
de  rompre  toutes  fes  mefures  3  Û  les 
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condamna  tous  à  la  prifon.  Mais  flé- 
chi par  les  prières  de  Libanius  ,  i 
révoqua  l'ordre  avant  qu'il  eût  étc 
exécuté.  Ce  ne  fur  pas  fans  beaucoup 
de  rifque  ,  que  Libanius  ofa  intercé- 
der pour  eux.  Toute  la  Cour  de  Ju- 
lien étoit  tellement  indignée,  qu'un 
des  officiers  du  prince  menaça  en  fa 
préfence  l'orateur  de  le  jetter  dans 
l'Gronte.  Ces  mécontentemens  mu- 
tuels s'aigrirent  de  plus  en  plus.  La 
difctte  continua  pendant  Fhiver  qui 
fut  fort  rude.  A  la  féchereffe  fuccé- 
derent  des  pluies  exceflives  ;  &  Ju-  ^'- 
lien  ,  dévot  de  théâtre  ,  alloit  au 
fort  des  plus  grandes  pluies  faire  en 
plein  air  des  facrifîccs. 

L'ennemi  du  Chriftianifme  ne  pou-      ^xirr. 
voit  manquer  d'être    en  particulier     KouvcHe 
celui  d'Athanafe.  Ce  prélat ,  Thon-  d'At"an"îv! 
neur  de  fon  fiécle  ,  caché  pendant  J^''  ^pifl-  <^- 
fix  ans  dans  les  plus  affreux  déferts  ,  cn^/.'or.  n, 
étoit  venu  après  la  mort  de  George  ^^'^^'  chron, 
rendre  la  joie&  la  liberté  à  fon  peu-  y,  1*4.*'*'^**' 
pie.  En  vertu  de  l'édit  de  Julien  qui  Thecd,i,^,c:^ 
rappelloit  les  exilés  ,  il  avoir  repris  sli'j.s.csr 
poffeiïion  de    fon  fiége.  Bientôt  fa  p.^'^' 
gloire  blefla  les  Ariens  :  ils  s'unirent  apudPho:,  * 

L  iij. 
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:i~rTr- — X  contre  lui  avec  les  idolâtres.  L'évé- 
JuLiEK.  que  avoir  converti  quelques  dames 
rï"'ifl!*m  iîlufti'es.  On  écrivit  à  l'empereur  , 
eii-.Benedk,  qu'Athanafe  enlevoit  tous  les  jours 
?'irL7.  i^o!  ?'UX  Dieux  quelques-uns  de  leurs  ado- 
Tiii  pirf,arî.  rateurs ,  &c  que  fi  on  le  lailToit  im- 
M.VAhhéde  P-f^l  ?  il  féduiroîc  toute  la  ville.  Ju- 
'\f^^';T%    ^^^^  P'^^^  aufTi-tôt  Fallarme  :  il  com- 
y^:i!\^\cT,  iTianda  au  prélat  de  fortir  d'Alexan- 
t-fuiv.         drie  5  fous  peine  des  plus  rigoureux 
cbâtimens.  Par  une  diftindion  frivo- 
le ,  il  prétendoit  qu'il  avoit  bien  per- 
mis aux  Galiléens  de  retourner  dans 
leur  patrie ,  mais    non   pas  à  leurs 
évéques  de  fe  remettre  en  poîTelfion 
de  leurs  églifes.  Il  écrivit  en  même 
tems  au  préfet  d'Egypte  une  lettre 
fulminante  :  Je  jure,  lui  difoit-iljp^r 
le  grand   Sérapis ,   que  (i  avant  les 
calendes  de  Décembre ,  Athanafe  Ven- 
nemi  des  Dieux  nejî  forti  cTAlexan- 
àrie  Gr'  mhne  de  toute  V Egypte  ,  les 
officiers  qui  font  fous  vos  ordres  paye- 
ront  une  amende  de  cent  livres  d'or. 
Vous  fçave^  que  je  fuis  lent  à  con~ 
damner  ,  plus  lent  encore  à  pardon- 
ner quand  f  ai  une  fois  condamné.  Je 
fuis  outré  du   mépris  quon  fait  des 
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Dieux,  Vous  ne  pouve-^  rien  faire  qui 

me  foit  plus  au,réahle ,  que  de  chajjer  J  "  lien, 
.     -^       \'      ^       Air  C'i'     An.  ?6z. 

de  toute  l  Egypte  Athanaje ,  ce  Jceie-  ^ 

rat,  qui  fous  mon  règne  a  ofé  bapti- 

fer  des  femmes  Hellènes, 

Les  Catholiques ,   pour  conjurer     xxiv. 

cette  tempcte  ,  adreiTerent  au  nom    Hefu-haffé 

di         .11  A       \   15  ri  Alexan- 

e  la  Ville  une  requête  a  1  empereur  ,\,\^, 

en  faveur  d'Athanafe.  Julien  ne  ré- 
pondit  que  par  un  long  édit  plein 
de  fophifmes  &  de  reproches ,  trai- 
tant Athanafe  avec  un  mépris ,  qui 
efl  accompagné  des  marques  d'u- 
ne violente  colère.  Les  payens  ar- 
més de  ces  édits  menaçans?  vont  de 
concert  avec  les  Juifs ,  attaquer  la 
grande  églife  ,  nommée  la  Céfarée  , 
où  les  Fidèles  aifemblés  rerenoient 
Athanafe.  Pythiodore ,  philofophe  de 
Cour,  quife  trouvoitpour lors  dans 
Alexandrie  ,  marche  à  leur  tête  :  on 
employé  le  fer  &  le  feu.  L'églife  cd 
profanée,  pillée  ,  réduite  en  cendres. 
Les  perfécuteurs  étoient  altérés  du 
fang  d'Athanafe  ;  mais  Dieu  le  fauva 
encore  de  leurs  mains  :  il  s'échappa  ;  6c 
comme  il  s'embarquoit  fur  leNil,après 
avoir  fait  fes  adieux  à  une  troupe  de 

Liv 
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Fidèles  qui  fondoient  en  larmes  :  Coîi" 
Julien,  fole^-vous,  leur  dit-  il,  ce  neft-là  quun 
An.36i.    ^^^^^  nuage  qui  pajjera  bien  vite.   Il 
regagna  ia  retraite  ^  où  il  refla  juf- 
qu"à  la  mort  de  Julien. 
XXV.  En  même  tems  que  Julien  tâchoit 

3uHenconrfe  ^'ccrafer  le  Chriftianifme  de  tout  le 
îa  religion  poids  de  Fautorité  fouveraine ,  il  mct- 
^OMiiromî,  ^^^'^  ^^'  œuvre  pour  le  même  delîeia 
Jui  toutes  les  forces  de  fa  plume  ,  far 

7^//\per/ûVr;  laquelle  fa  vanité  ne  comptoit  guè- 
3J»  res   moins  que  ilir  fa  puifTance.    Il 

commença  pendant  les  longues  nuits 
de  cet  hiver  à  compcfer  fes  livres 
contre  la  religion  Chrétienne  :  il  ne 
1er.  acheva  que  pendant  fcn  expédi- 
tion de  Perfe.  Dès  ce  tems  là  les  im- 
pies ne  pouvoient  plus  rien  inventer 
de  nouveau  pour  combattre  l'Evan- 
gile. Les  traits  de  l'incrédulité  étoient 
épuifés.  C elfe  5  Hiéicde,  Porphire 
avoient  dit  tout  ce  que  l'enfer  peut 
infpirer  ;  &  Julien  avec  tout  ce  qu'il 
avoit  de  génie  ,  fut  réduit  à  réchaul^ 
fer  des  objeélicns  cent  fois  réfutées , 
&  que  l'ignorance  ou  la  mauvaife 
foi  ne  ceiTent  de  reproduire  comme 
nouvelles  5:  fans  réplique.  La  pAiiilau.- 
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ce  de  l'auteur  bien  plus  que  la  force  -• 

defes  railbnnemens  ne  manqua  pas  de  Julien^ 
donner  un  grand  crédit  à  cette  invec-  ^^'  >^'^* 
tive.  Les  payens  en  triomphoienr. 
Julien  mourut  avant  qu'on  eût  eu  le 
tems  de  répondre  à  Tes  fophifmes  ; 
mais  fuivant  le  fort  fatal  de  ces  fortes 
d'ouvrages ,  Téclat  confiant  &  inal- 
térable de  la  vérité  éclipfa  bientôt 
les  lueurs  fauifcs  &  paiTageres ,  qu'une 
plume  légère  Se  Frivole  avoit  fçu  jetter 
dans  CCS  livres.  Il  ne  nous  en  refleroic 
rien,  fi  cinquante  ans  après,  S.Cyrille 
d'Alexandrie  en  ayant  entrepris  la 
réfutation  ,ne  nousenavoit  confervé 
une  grande  partie.  On  y  voit  que 
l'aggrcfifeur  dans  le  rems  mcme  qu'il 
veut  porter  à  la  religion  des  coups 
mortels ,  lui  fournit  des  armes  pour 
fa  défenfe. 

Dieu  confondit  fesblafpbêmes  par     xxvr- 
le  châtiment  terrible  du  plus  ardent  <,ç,nitejuijen;. 
miniflre  de    fes  impiétés.  Le  comte  ^^-.^  ^'•^û'''- 
Julien  attaqué  à  la  fin  d'Oclobred'u-  ée^xTery'-^^ 
ne  maladie  femblable  à  celle  de  Ga-  Chryfofl  de- 
1ère ,  reliita  quelque  tems»  Lnnn  de-  comrjjuUC:/^' 
voré  par  les  vers  qui  fortoient  de  fes  ?7''*.   ,, 
plaies  &  dont  tous  iesiecoursaes  mc^  ftom.^^ 

Lv 
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^      ■    ■    decins  ne  purent  tarir  la  fourccdéchi- 
Julien,  ré   des     plus    horribles    douleurs  , 
Âmllaùd.  ^'^T^^*^^^  préfenced'efpritque  pour 
Tauii,}iom.^.  les  fentir ,  ôc  de  voix  que  pour  fe  re- 
Theod,i.3.c.  procher  fes  crimes  ,  il  envoya  prier 
5o^./.  ^c.7.  l'empereur    de    rouvrir    les   égîifes 
10,'ii.       *  d'Antioche  :  Cejî  pour  avoir  fervi 
vos  dejirs ,  lui  difoit-il  ,  que  je  fuis 
réduit  à  cet  état  déplorable.  L'empe- 
reur lui  fît  répondre  ;  Qu'il  navoit  à 
fe  plaindre  que  de  lui-même  ;  que  c'e- 
toient  apparemment  les  Dieux  qui  le 
jpuniffoient  de  fou  incrédulité.  Après 
tout,  ajoutoit~il,  je  nai  point  fermé 
leséglifes,  &'  je  ne  les  rouvrirai  points 
En  effet  l'empereur  n'avoit  fait  fer- 
mer que  la  principale  cglife  ;  c'étoit 
le  comte  qui    par  haine   contre  les 
Chrétiens  avoit  donné  le  même  or- 
dre pour  toutes  les  autres.  Ce  mal- 
heureux, au  lit  de  la  m.ort,  eut  envain 
recours  aux  prières  de  fa  femme ,  qui 
avoit    perfévéré    dans    la    religion 
Chrétienne.  Il  expira  à  la  fin  de  cette 
année  ou  au  commencement  de  la 
fuivante,  en  demandante  Dieu mifé- 
ricorde  avec  des  cris  affreux.  Ce  qui 
auroit  dû  achever  d'ouvrir  les  yeux 
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au  prince  ,  c'efl:  que  les  oracles ,  qui 
dejîiiis  le  rétabliflemenr  de  l'idolarrie , 
avoient  recouvre  la  voix,  s'accor- 
dèrent tous  à  prédire ,  que  l'oncle 
de  l'empereur  ne  mourroit  pas  de  fa 
maladie. 

Julien  trop  endurci  ne  fut  point     xxvir. 
touché  de  cet  exemple.  Il  ne  s'oc-  Propofuionî 

j  •  j  A  (le  S?.por  re- 

cupoit  que  de  projets  de  conquêtes.  ,.ttées. 
On  avoit  d'abord  appréhendé  que  Uhan.or,ici 
les  Perfes  ne  filîent  dès  cette  année  J'cj.j.c.ip, 
une  irruption  du  côté  de  Nifibe.Mais 
Sapor,  foit  pour  s'inflruire  plus  cer- 
tainement de  l'état  des  forces  Romai- 
nes ,  foit  qu'en  effet  il  fût  las  de  la 
guerre ,  écrivit  à  Julien.  Il  lui  propo- 
ibit  de  terminer  leurs  différends  par 
la  voie  de  la  négociation  :  il  deman- 
doit  une  trêve  pour  envoyer  des  am- 
bp.iTadeurs  ,  &  faifoit  efpérer  qu'il 
s'en  tiendroît  aux  conditions  que  Ju- 
lien jugeroit  équitables.  L'empereur 
jetta  la  lettre  par  terre  avec  mépris , 
&  répondit  au  courier  :  Qu'il  nétoit 
pasbefoin  d'amhajjade  ;  qu'il  iro'it  lui' 
même  incejjamment  porter  fa  réponfe 
à  Sapor.  ,^^^,jj^ 

Icut  annonçoit  une  guerre  fan-    Julien  coa- 
J_i  vj 


Lib.  vit/^or. 
4-  10» 


ti^2      Histoire 
■y'""     ■■—  glante.  Les  grands  préparatifs  de  Ja^ 
Julien,  lien  faifoient  penier  que  l'année  qui'; 
Amm  ^f^-'' .  commençoit ,  alloit  terminer  l'ancien- 
c.i.  "ne  querelle  entre  les  deux,  empires, 

ôc  décider  enfin  laquelle  des  deux 
nations  devoit  commander  à  Tautre. 
Jamais  les  Romains  &  les  Perfes  n'a- 
voient  vu  dans  le  même  tems  à  la  tê- 
t^  de  leurs  armées  deux  princes  plus 
habiles,  plus  intrépides  &plusheu^ 
reux.  Julien  prit  le  confulat  pour  la 
quatrième  fois ,  &c  fe  donna  pour  colr 
lègue  Sallufte ,  préfet  des  Gaules.  La 
.ville  de  Rome  lui  ayant  envoyé  une 
députation  de  plufieurs  fénateurs  diir 
tingués  par  leur  nailTance  &  par  leur 
mérite  ,  il  leur  conféra  des  dignités. 
Il  fit  Apronien  ,  préfet  de  R.ome , 
Oélavien  proconful  d'Afrique  ,  Ve- 
nuflus  vicaire  d'Efpagne,  &  Aradius 
Rufinus  comte  d  Orient  à  la  place  de 
Julien  qui  venoit  de  mourir.  L'em- 
pereur avoit  chargé  Libanius  de  pré- 
parer un  difcours  pour  la  folemnité 
de  Ton  entrée  au  confulat:  c'étoit  de- 
mander un  panégyrique.  Nous  avons 
celui  que  prononça  ce  fophifte.  Il 
s'en  faut  beaucoup  que  le  lecteur  en. 
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doive  ctre  auïïî  content  que  le  fut  • i 

l'empereur.  Julien  applaudilToit  à  les  Julien*. 
propres  éloges  avec  un  enthoufiaf-  An.  563» 
me  qui  ne  répondoit  ni  à  la  modes- 
tie d'un  philofophe ,  ni  à  la  gravité 
d'un  prince.  Ces  premiers  jours  fu-. 
rent  employés  en  facrifices  dans  tous 
ies  temples  de  la  ville. 

L'attente  des  grands  évenemens  xxix. 
de  cette  année  éveilloit  la  fuperfli-  Ma-ivais prc» 
tion.  On  croycit  voir  par-tout  des  ^*^"* 
préfages:  &  comme  les  fonges,  félon 
qu'ils  font  gais  ou  tri  fies ,  indiquent  la 
température  aéluelle  des  humeurs  > 
de  même  les  chimères  dont  on  s'oc- 
cupoit  alors  >  n'ayant  rien  que  de 
fombre  &  de  funefte  ,  marqucient  la 
crainte  &  l'inquiétude  des  efprîts. 
On  trouvoit  un  fâcheux  pronoftîc 
dans  l'infcription  des  flatues  &  des 
images  du  prince  ,  quoiqu'elle  ne 
préfentât  que  les  titres  ordinaires  : 
Julianus-  Félix  Augujîus.  Le  comte 
Julien  &  le  tréforier  Félix  étant 
morts  depuis  peu  d'une  manière  tra- 
gique ,  on  regardoit  l'arrangement 
de  ces  trois  mots  comme  une  lifl^ 
mûT.tuaireo  où  l'empereur  étoit  coa> 
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^ pris.  Le  premier  jour  de  Janvier  pen- 

JuLiEN.  dant  que  Julien  montoit  les  degrés 
An.  363..  ^^  i^eipple  (^^  Génie ,  le  plus  âgé  des 
pontifes  tomba  mort  à  fes  côtés.  La 
mort  fubite  du  pontife  annonçoit,  di- 
foit-on^celled'unperfonnageéminent. 
Les  courtifans  appliquoient  ce  pré- 
fage  au  conful  Sallufle:le  peuple  crai- 
gnoit  pour  Julien  même.  On  apprit 
dans  ce  même  rems  qu'un  tremble- 
ment de  terre  s'étoit  fait  fentir  à 
Conftantinople.  Suivant  les  régies  de 
la  divinationjc'étoit  un  pronofiic  mal- 
heureux pour  les  guerres  ofFenfives, 
On  confeilloit  à  Julien  de  renoncer 
à  une  entreprife  contre  laquelle  le 
ciel  &  la  terre  fembloient  fe  déclarer. 
Les  oracles  des  Sibylles  qu'il  avoir 
envoyé  confulter  à  Rome ,  lui  défen- 
doient  aufli  de  fortir  cette  année  des 
limites  de  l'empire. 
„„,  Julien  efclave  de  la  fuperflition , 

juiienper-  quand  elle  s'accordoit  avec  fes  ca- 
fifte  r^ans  fon      j^       ^^^T^  ^•>     affranchir  lorfqu'el- 

Amm»  L  23,  le  vcnoit  a  les  contredire.  11  perliita 

^^Jl^^  ^^jj   dansfcn   deiTein  malgré  fes  Dieux» 

Il  fe  flattait ,  dit  Socrate  ,  d'avoir 

l'ame  d'Alexandre  le  grand  :  chimère 
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puifée  dans  la  dodlrine  de  Pythago- 

re  6c  de  Platon  ,  &  entretenue  dans  ^ï^^^  ^' 
fonefpritparlesphilofophesdeCour,  "*  ^  ^* 
la  plus  bifarre  efpece  de  flatteurs. 
Comme  un  autre  Alexandre  il  fe 
croyoit  né  pour  la  conquête  de  l'O- 
rient. Il  fçavoic  que  les  Perfes  ne 
pouvaient  rcfider  au  froid  ;  Se  que 
l'hiver  leur  ôtoit  une  grande  partie 
de  leur  force  Se  de  leur  courage  : 
c'ctoit  un  proverbe  ,  qu'un  Perfe  n'o- 
foic  en  hiver  montrer  fa  main  hors 
de  fa  cafaque.  Le  foldat  Fomain  au 
contraire  affrontoit  toutes  les  fai- 
fons.  Julien  réfolut  donc  de  ne  pas 
attendre  les  chaleurs.  Plufieurs  na- 
tions venoient  lui  offrir  leurs  fervices. 
Il  répondit  à  leurs  ambafl'adeurs ,  que 
c'étoit  aux  Romains  à  défendre  leurs 
alliés,  &  non  pas  à  recevoir  des  fe- 
cours  étrangers.  Croyant  cependant 
avoir  befoin  d'Arface  ,  roi  d'Armé- 
nie, il  lui  manda  d'alfembler  toutes 
fes  troupes  ,  &  de  fe  tenir  prêt  à 
marcher  au  premier  ordre.  Il  prit  à 
fa  folde  quelques  corps  auxiliaires 
des  Gots,  comme  des  otages  qui  lui 
répondroient  de    la  tranquilité    de 
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toute  la  nation.  Il  fît  fortir  des  quaf^ 
Julien,  tiers  les  troupes  cantonnées  en-deçâ 
"•  ^  ^'    de  l'Euphrate  ,  &  leur  ordonna  de 

l'aller  attendre   au-delà  du  fleuve  ; 

ce  qui  fut  promptemejit  exécuté. 
XXXI  ^^^'^^  tandis   qu'il  fe   préparoit  à 

Hveutréta^  Cette  guetre,  il  en  proj.ettoit  une 
de  JéVuT-^^""  autre  qui  ne  devoit  pas  être  moins 
lem.  fanglante.  Ceux  qui   partîcipoient  à 

l/^rx^f/.  c.  9.  ^çg  confeils  ne  cefîbient  de  dire  d'un 
Mùnh,c,  2+.  ton  menaçant  que  Julien  avoit  deux 
ivitfrc.c.i}  V.  ^^^^^^  d'ennemis  ,  les  Chrétiens  & 
^'  les  Perfes  ;  qu'après  s'être  débarraf- 

^uc.c,  i9,v,  ç^  ^gg  Perfes,  comme  des  moins  re- 
/"/.ep.  »5.fc' doutables  ,  il  tourneroit  contre  les 
Greg^^r%'  Chrétiens  toute  la  puiflTance  de  l'em- 
Chryfefl.  de  pire.  Ayant  donc  réfolu  d'anéantir 
'contra  Lub'  î^  Chriftianifme,  il  voulut  d'avance  le 
f/"^-  confondre.  Il  crut  en  avoir  entre  les 

Idem    contra         .  a      o    r     «i       t    n      • 

Jud,  6»  Gf/ir.  mains  un  moyen  sur  &  racile.  InitruiE 
Idem  contra  ^q^  divines  Ecritutes  qu'il  avoit  étu- 
Amhrofefit.  dices  dans  la  jeuneile  ,  il  y  avoit  vu 
'i*  ,  les  Juifs  condamnés  à  vivre  fans  pa- 
CI.  tnerlans  gouvernement ,  lans  tem-!- 

Soc.iic.ro.  pig  ^gj^5  facrilices.  RaiTembler  cette 
17.  nation  dilperiee  oc  relever  le  temple 

fhibjLVy:  ^^  Jerufalem ,  c'étoit  caiTer  l'arrcc 
«.  s.  «4.       que  Dieu  même  avoit  prononcé.  Jur- 
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lien  lifoit  cet  arrêt  grave  fur  le  front  " 

de  la  nation  Juive  ,  deflinée  à  por-  Julie  n. 
ter  par  tout  l'univers  avec  Ion  crime  Ruf.'nifi^Êc- 
&  la  lentence,  les  titres  fondamen-  cUf.L  10.  <:• 
taux  du  Chriilianilme  ,  auquel  elle  Theoph.p.^is, 
Icrt  contre  elle-même  de  témoin  irré-  ^o^-  f»  ^'P- 
prochable.  Il  enlevoit  parce  moyen  NÎceph.CùiL 
à  la  religion  Chrétienne  un  miracle  ^''J*'^-^*- 33- 
toujours  rubfiftant  dans  un  peuple,  507?  '^'^' 
qui  mêlé   avec  tous  les  peuples  du  ^"^^'^  ^'/J^ 
monde,  lans  jamais  le  contondre  avec  ^enfei.  tda. 
eux  ,  immortel  quoique  Tes  membres  'g^^'^'^^f-^"'^* 
luient  lepares  o<:    epars  lur  la  race  diÇfertanon 
de  la  terre,  voit  s'abîmer  fuccefli- >'' "  ^"'^'^' 
vement  toutes  les  nations  au  travers 
defquelles  il  paiTe  ,  fans  être  entraî- 
né dans  leur  chute.  Il   ne   doutoit 
pas    de  l'empreiTement  des   Juifs  à 
féconder  fon  deflein.  Ils  avoîent  dé- 
jà deux  fois  tenté  de  rebâtir  le  tem- 
ple de  Jérufalem  :  la  politique  d'Ha- 
drien &  la  piété  de  Conftantin  s'y 
étoient  oppofées.  Mais  ici  la  fuperfr 
tition  &  la  politique  agîfTant  de  con- 
cert avec  le  pouvoir  impérial ,  fem- 
bloient  rendre  le  fuccès   infaillible» 
La  vanité  de  Julien  &  fa  haine  con- 
tes CQafuntin.  étaient  encore  deux  . 
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"  puiiTans  motifs  :  il  reridoit  fon  nom 

J  r  L  I  E  N.  immortel ,  Ôc  il  goûtoit  le  plaifir  d'e- 
Ân.  563.  xécuter  une  entreprife  que  Conflan- 
îin  avoit  traverfée.  Ce  n'étoit  pas 
qu'il  aimât  les  Juifs  :  il  eft  vrai  que 
leur  animofité  contre  les  Chrétiens 
&  leur  goût  pour  les  facrifîces  s'ac- 
cordoient  avec  les  inclinations  de 
Julien  ;  maisilles  méprifoit ,  Se  après 
s'être  fervi  d'eux  pour  démentir  les 
Ecritures  ,il  efpéroitfans  doute  réuf- 
fir  à  changer  l'objet  de  leur  culte , 
&  à  les  entraîner  à  l'idolâtrie ,  où 
leurs  ancêtres  étoient  tombés  tant  de 
fois. 
:{vxn.  Dès  le  commencement  de  Ton  rè- 
gne il  les  avoit  diflingués  des  Chré- 
tiens par  des  marques  de  bienveil- 
lance. On  lit  entre  fes  ouvrages  un 
ëdit  adrcfifé  à  la  communauté  des 
Juifs  :  cette*  pièce  ,  malgré  les 
foupçons  de  quelques  fçavans  ,  nous 
paroît  autentîque.  Le  prince  y  dé- 
charge les  Juifs  des  tributs  exigés  par 
leur  patriarche  ;  il  les  exhorte  à  prier 
leur  Dieu  pour  la  profpérité  de  fon 
empire  ;  il  leur  promet  de  rétablir  à 
fon  retour  de  Perfe  la  ville  de  Jéru- 


luiolence 
des  Juifs. 
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falem  dans  fon  ancienne  fpkndeur  >  — 


&c  d'y  venir  adorer  avec  eux  le  Dieu  Julien. 
créateur,  auquel  il  reconnoît  qu'il  An. 363. 
doit  fa  couronne.  Cette  nation  cou- 
verte d'opprobres  depuis  trois  fiécles 
crut  avoir  trouvé  dans  Julien  un  li- 
bérateur Se  un  nouveau  Cyrus.  Fie- 
re  de  ces  témoignages  de  faveur, 
elle  y  répondit  par  des  adlions  de  vio- 
lence contre  les  Chrétiens.  Les  Juifs 
brûlèrent  plufieurs  églifes  à  Alexan- 
drie ,  à  Damas  &  dans  les  autres  vil- 
les de  Syrie. 

Les  principaux  d'entre  eux  s'étant    ^^.^^'[' 

1         \     A        •       1  r  t  Julien  Irur 

rendus  a  Antioche  pour  profiter  des  ordonne  de 
heureufes  difpofitions  de  ^empereur  ,  [''^^'\[  ^^"' 
Julien  les  fît  venir  devant  lui.  Il  leur 
reprocha  leur  indifférence  à  remplir 
les  devoirs  que  leur  impofoit  la  loi 
de  Moïfe  :  Pourquoi ,  leur  dit-il ,  né- 
glige^-vous  de  faire  des  facrifices  , 
fur-tout  dans  un  tems  où  vouj  devriez 
par  les  vœux  les  plus  ardens  intéreffer 
votre  Dieu  aufuccès  de  mes  armes?  Ils 
répondirent  qu'il  ne  leur  étoit  per- 
mis d'immoler  des  viélimes  que  dans 
le  temple  de  Jérufalem  ,  &  que  ce 
temple  n'étoit  plus  ;  Lifei  vos  pro" 
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phétles ,  leur  répliqua  Julien,  ^^ousy 
J  u  L  T  E  >î.  verre^{  que  votre  exil  Gr  vos  malheurs 
An.  565.    doivent  fe  terminer  fous  mon  règne, 
Allei  ^  rébâîijje^  votre  temple  ,  réta^ 
blijjei    la  religion  de  vo^  pères  ^  &* 
foye^ajjurés  de  ma  proteBion,  Il  char- 
gea en  même  tems  les  tréforiers  de 
l'épargne  de  fournir  les  femmes  né- 
celTaires  ;  &  le  gouverneur  de  la  pro- 
vince ,  de  veiller  à  la  conduire  de 
l'ouvrage.  Il  envoya  fur   les  lieux 
Alypius  5  pour  prefTer  l'exécution  de 
fes  ordres  :  c'étoit  un  habitant  d'An- 
tioche  r  chéri  de  Julien ,  &  qui  avoir 
exercé  dans  la  Grande-Bretagne  rem- 
ploi de  vicaire  des  préfets. 
XXXI V.         ^^'^  ^'"^^^'^  crurent  entendre  la  voix 
Kmprefle-  de  Dieu  même.  Cette  heureufe  nou- 
ju'ifs.''^^      velle  fe  répand  en  un  moment  dans 
les  contrées  voifmes.  Ils  accourent 
de  toutes  parts  avec  un  empreifemenc 
incroyable.  En  peu  de  jours  plufieurs 
milliers  d'hommes  fe  trouvent  aflem- 
blés  fur  le  terrein  du    temple.  Les 
payens  fe  joignent  à  eux.  Bientôt 
de  prodigieux    amas    de  matériaux 
s'élèvent  comme  autant  de  monta- 
gnes. On  travaille  avec  ardeur  fous 


DU  Bas-Empire.  Liv.  XIII.  261 

la  diredion  des  plus  habiles  archi- . 

tectes.  On  nettoyé  l'emplacement  ;  J  ^^  ^  '  ^n. 
on  fouille  la  rerre.  Les  Juifs  prodi-  -'^"•S^S- 
guoient  leurs  richcfl'es  :  plufieurs 
avoienr  fait  fabriquer  exprès  des  bê- 
ches^ des  pelles  3  des  hottes  d'argent. 
Les  femmes  donnoient  avec  joie  leurs 
colliers  &  leurs  bijoux  :  revêtues  de 
leursplus  riches  habits  elles  recevoiert 
dans,  le  pan  de  leurs  robbes  les  pier- 
res Se  la  terre  des  décombres  ;  les 
plus  délicates  ne  s'épargnèrent  pas  : 
les  enfans  &  les  vieillards  prêtoient 
ce  qu'ils  avoient  de  forces  ,  &  cha- 
cun croyoit  fe  fandifier  en  contri- 
buant à  cette  pieufe  entreprife.  Ce- 
pendant Cyrille  évéque  de  Jérufa- 
lem,  mieux  inftruit  que  les  Juifs  du 
fens  de  leurs  prophéties ,  fe  moc- 
cjuoit  de  leurs  efforts  :  il  difoit  hau- 
tement que  le  tems  étoit  venu  où 
l'oracle  du  Sauveur  du  monde  alioit 
s'accomplir  à  la  lettre  ;  que  de  ce 
vafte  édifice  il  ne  refteroitpas  pierre 
fur  pierre. 

En  effet  les  fondemens  de  l'ancien  r.^}.^^^-  . 

1        /.  j/-\j/         !•         T-  Prodiges  qui 

temple  ctoient  déjà   démolis,    lout  arrêtent  rc«- 
fêmbloit  répondre  du  fuccès  :  on  al-  "^T^i^e. 
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loit  voir  quîdevoit  avoir  le  démenti 
Julien,  ou  du  Dieu  des  Chrétiens ,  ou  de  ceux 
An»  3(53.  jjg  Julien  y  lorfque  fur  le  foirun  vent 
impétueux  s'étant  élevé  tout-à-coup 
emporteles  amas  de  plâtre,  de  chaux, 
de  ciment,  comble  les  fouilles  en  y  re- 
mettant les  terres,difperfe  &  diflipe  les 
matériaux,  La  nuit  étant  venue,la  ter- 
re tremble  avec  d'horribles  mugiffe- 
lïiens  ;  les  maifons  voifmes  s'écrou- 
lent ;  un  portique  fous  lequel  s'étoit 
retiré  un  grand  nombre  d'ouvriers , 
tombe  avec  fracas  :  les  uns  reftent 
enfévelis  fous  les  ruines  :  les  autres 
s'échappent ,  mais  meurtris  &  eftro- 
piés.  D'autres  courent  en  foule  fe  ré- 
fugier dans  une  églife  voifme  comme 
dans  un  afyle  ;  il  en  fort  une  flamme 
qui  étouffe  une  partie  de  ces  malheu- 
reux, &  qui  lailfe  fur  le  corps  des 
autres  des  traces  ineffaçables  de  la 
colère  divine.  L'air  ell  embrafé  d'é- 
clairs ;  les  coups  redoublés  de  la  fou- 
dre tuent  les  hommes ,  calcinent  les 
pierres ,  mettent  en  fufion  les  ou- 
tils de  fer  dont  la  place  étoit  jon- 
chée. Les  ouvrages  étoient  ruinés  , 
mais   l'opiniâtreté  des  Juifs  n'étcic 
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pas  vaincue.  Apres  les  horreurs  de  s 

cette  nuit,  ils  remettent  la  main  à  Julie  n. 
l'œuvre.  Alors  la  terre  fe  foulevant  An.  363, 
par  de  nouvelles  fecouflTes  ouvre  fes 
entrailles  ;  elle  lance  des  tourbillons 
de  flamme  ;  elle  repoufle  fur  les  ou- 
vriers les  pierres  qu'ils  s'efforcent 
d'établir  dans  fon  fein;  ils  périflent 
ou  dévorés  par  les  feux  ,  ou  écrafés 
fous  les  pierres.  Ce  terrible  phéno- 
mène fe  renouvella  à  plufieurs  repri- 
fes  ;  &  ce  qui  montre  évidemment 
l'adion  d'une  Intelligence  qui  com- 
mande à  la  nature  5  c'efl  que  l'érup- 
tion du  feu  recommença  autant  de 
fois  que  les  ouvriers  reprirent  le  tra- 
vail ,  &  ne  ceflfa  tout-à-fait  que  quand 
ils  l'eurent  entièrement  abandonné. 

Dieudéveloppoit  fapuiifance.  Ja-    xxxvi. 
mais  la  nature  ne  raflfembla  tant  de  "Croix  lumi- 
météores  pour  produire  un  effet  uni-  "'^'"• 
que.  On  vit  dans  le  ciel  pendant  la 
féconde   nuit  6c  le  jour  fuivant  une 
croix  éclatante  renfermée  dans   un 
cercle  de  lumière.  Les  habits  &  les 
membres  mêmes  des  fpedtateurs  fe 
trouvèrent  au  point  du  jour  femés  de 
croix  qui  fembloient  avoir  été  gravées 
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e==i^  par  l'imprefîion  des  flammes.  Tant  de 
JuLTEN.  merveilles  frappèrent  d'étonnement 
411.363.  les  Juifs  5  les  payens  &  l'empereur 
même.  Un  grand  nombre  de  Juifs 
fe  convertit.  Julien  qui  ne  croyoit 
que  les  fables ,  aveugle  au  milieu  de 
la  plus  vive  lumière  5  fut  effrayé  fans 
être  éclairé  :  il  renonça  à  l'entrepri- 
fe. 
pr^-u^v^s  de  C^  miiracle  fe  paiTa  aux  yeux  de 
cemiracle.  Funivcrs  ;  &  la  Providcncc  en  a  per- 
pétué la  mémoire  par  des  témoigna- 
ges autentiques  que  nul  des  Payens 
n'a  ofé  démentir.  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  &c  S.  Jean  Chryfouôme  ?  con- 
temporains de  cet  événement ,  en  ont 
développé  toutes  les  circondances. 
S.  Ambroife  qui  vivoit  dans  le  mê- 
me tems  en  prend  avantage,  comme 
d'un  fait  inconteflable  ,  pour  détour- 
ner le  grand  Triéodofe  de  rétablir 
un  temple  des  payens.  Mais  ce  qui 
doit  fermer  la  bouche  à  l'incréduli- 
té ,  c'efl  l'autorité  des  ennemis  du 
Chriflianifme.  Ammien  Marceilin , 
qui  -étoit  alors  à  la  Cour,  attelle  la 
vérité  de  ce  prodige.  Julien  lui-mê- 
me avoue  qu'il  a  voulu  rébâtir  ce 

temple  3 
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temple  ;  &  s'il  s'abftient    de  parler  ■ 
des  obftacles  que  le  ciel  &  la  terre  J  u  li  e  ^î. 
oppoferent  à  Ton  deilein ,  Ton  filence    ^^'  5^^' 
eft  fuppléé  par  un  auteur  qui  n'efl 
pas  d'un  moindre  poids  ;  parce  qu'il 
n'éroit  pas  moins  intérelîé  à  cacher 
la  vérité.  Un  fameux  Rabbin  qui  écri- 
voit  dans  le  fiécle  fuivant,  rapporte 
le  fait  ;  &   ce  qui  doit  être  d'une 
grande  confidération  ,  il  le  rapporte 
d'après    les    annales    de    la   nation 
Juive.  De  nos  jours    un  proteftanc 
célèbre  a  recueilli  tous  ces  témoigna- 
ges ,  &  il  en  a  fait  fentir  la  force  dans 
un  ouvrage  folide  &  lumineux. 

Avant  que  de  quitter  Antioche  ,    xxxvïif, 
Julien  voulut  y  laifTer  des  marques  du  peuple*^' 
de  Ton  mécontentement  Ôc  de  fon  me-  f '^'"'^^''^* 
pris,  oa  philoiophie  n  avoit  pomt  im-  Amm,  i.  zz, 
pofé  dans  cette  ville.  Son  extérieur  J*  '^' 
auftere  ,  fon  éloignement  des  théâtres  So^./.\!c.'i«i 
8c  des  divertiiTemens  populaires,  fa  ^":'  '"  2-^- 
Cour  peuplée  de  féveres  Platoniciens, 
lui  donnoient  un  air  fauvage  dans  une 
ville  qui  ne   refpiroit  que  le  luxe  <Sc 
les  plaifirs ,  plus  choquée  des  ridi- 
cules que  des  vices.  On  s'étoit  égayé 
aux  dépens  du  prince  par  des  chân- 
Tome  IIL  M 
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fons  &  des  vers  fatyriques  :  on  le  raîî- 
J  r;  L  T  E  N,  loit  fur  fa  petite  taille  Ôc  fur  fa  démar- 
-r  n.363,  che  grave  &gîgantefque:  les  minuties 
de  fa  fuperftition ,  la  multitude  de 
fes  facrifîces,  fes  procelTions,  fes  mon- 
îîoyes  marquées  de  figures  bifarres  » 
tantôt  d'un  taureau  ,  tantôt  des  divi- 
nités monflrueufes  de  TEgypte  don- 
noient  matière  de  rifée.Mais  la  plupart 
des  traits  portoient  fur  fa  barbe  hérif- 
fée  :  c'étoit  l'objet  éternel  des  plaifan- 
teries  d'un  peuple  frivole.  Des  caufes 
encore  plus  fërieufes  a  voient  aigri 
l'humeur  des  habitans ,  fur-tout  des 
plus  riches  &  des  plusinjudes.  Afon 
arrivée  dans  Antioche,  ils  lui  avoient 
demandé  des  terres  qui  étoient  va- 
cantes. Lorfqu'il  les  eut  accordées  , 
les  riches  s'en  emparèrent  fans  en  faire 
part  aux  pauvres.  Julien  averti  de 
cette  ufurpation  ,  les  a  voit  retirées  de 
leurs  mains  ;  il  en  avoit  afîigné  le 
revenu  à  la  commune  pour  fournir 
aux  dépenfes  de  la  ville.  D'ailleurs 
les  habitans ,  fans  avoir  égard  à  la 
droiture  de  fes  intentions  5  ne  luî 
pardonnoient  pas,  les  uns  d'avoir 
augmenté  la  difette  par  des  mcfu- 
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Tes  mal    prifes  ,   les    autres  d'avoir  ■-  ■ 
voulu  les  empêcher   de  profiter  de  Julien, 
la  milere  publique.  Tous  ces  mo-        *  ^  ^^ 
tifs   envcnimoient  la  plume  de   ces 
auteurs  ténébreux,  qui  achètent  au 
péril  de  leur  tête  le  plaifir  criminel 
de  divertir  leurs  citoyens  en  outra- 
geant leur  prince. 

Pour  fe  venger  de  la  haine  pu-  if  ™V^ 
tlique ,  il  n'eut  garde  de  la  mériter  le  Mifopo- 
par  des  recherches  Se  par  des  fup-  2°"* 
plices.  Il  prit  une  voye  plus  douce, 
mais  peu  convenable  à  un  fouverain. 
Il  aimoit  la  fatyre.  Il  avoit  déjà  cen- 
furé  tous  les  Céfars  fes  prédécefTeurs 
par  un  écrit,  où  Conflantin  6c  fes  en- 
fans  ne  font  pas  épargnés.  En  cette 
occafion  il  compofa  un  ouvrage  fous 
le  titre  de  Mifopogon  ,  Vennemi  de 
la  barbe.  Quelques  auteurs  difent 
qu'il  y  fut  aidé  par  Libanius,  à  qui 
Julien  en  auroit  dû  laîfTer  l'honneur» 
C'eft  une  ironie  perpétuelle,  où  fei- 
gnant de  fe  faire  lui-même  fon  procès, 
il  peint  les  défbrdres  &  les  déba  uches 
d'Antioche.  Le  portrait  eft  plein  de 
feu  Se  de  force  ;  mais ,  félon  Am- 
mien  Marcellin  ,  les  traits  en  font 
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outrés,  &  les  couleurs  rudes  &  char- 
Julien.  gées.Lc  leéleur  eft  choqué  d'y  voir  un 
An,  363.    prince  fe  dépouiller  de  la  pourpre  , 
pour  fc  mefurer  &  fe  battre,  pour  ainfl 
dire,corps  à  corps  avec  les  plus  mépri- 
fables  de  fes  fujets.  Cette  fatyre  pro- 
duifit  fon  effet   naturel  :  elle  attira 
des  répliques  ;  &  Julien  fut  réduit  à 
finir  par  où  il  auroit  dû  commencer  , 
c'eft-à-dire  ,  à  dévorer  en  filence  ces 
nouvelles  railleries  ,  &  à  renfermer 
(on   reflentiment.  Il   avoît   protellé 
dans  fon  ouvrage  qu'il  alloit  quitter 
Antioche  pour  toujours.   En  effet  , 
lorfqu'il  partit  de  la  ville  ,  comme  il 
étoit  faivi    d'une  foule   d'habitans , 
qui  lui  fouhaitant  un  heureux  voya- 
ge &  un    glorieux  retour  ,  le  fup- 
plioient  de  leur  rendre  fes  bonnes 
grâces ,  il  leur  répondit  d'un  ton  de 
colère  qu'il  ne  les  reverroit   plus  , 
&  qu'après  fa   vidloire  il  iroit  faire 
fa  réfidence  à  Tarfe.  Mémorius  qui 
gouvernoit  alors  la  Cilicie  ,    avoit 
déjà  reçu  ordre   d'y  préparer  tout 
pour  le  recevoir  au  retour  de   Per- 
le.   Mais    Julien  n'eut   befoin    d'y 
trouver  qu'une  fépulturet 
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Gomme  il  étoit  prêt  à  fe  mettre  ■ 

en  marche  ,  on  découvrit  une  conju-  J  "  ^  i  e  k^ 
mtion  formée  par  dix  foldars  ,  qui      ^^[^  ^' 
dévoient    l'afrafliner    lorfqu'il  feroit     Clémence 
la  revue  des  troupes.  Ils  ib  trahirent  jnHen"^ 
eux-mêmes  dans  l'ivreflfe.  Julien  les  ^ifcû"- <"••  4» 
ayant  convaincus  de  leur  crime,  fe  Àmm,L  »3. 
contenta  de  les    punir  par  des  re--»»« 
proches  :  il  voulut ,  dit   Libanius  , 
commencer    par  triompher  de  lui- 
même,  avant  que  d'aller   ériger  des 
trophées   dans  la  Perfe.  Mais   cette 
adlion  de  clémence  fut  aufli-tôt  dé- 
mentie par  un  trait  de  malignité  tout- 
à-fait   indigne     d'un    fouverain.    Il 
lailTa ,  pour  gouverner  la  Syrie ,  Ale- 
xandre d'Héliopolis  ;  &  fur  ce  qu'on 
lui  repréfentoit  que  c'étoit  un  efprit 
turbulent  &  cruel  :  Jefçais  bien,  ré- 
pondit-il ,  qu  Alexandre  ne  méritepas 
un  gouvernement  ;  mais  Antioche  mé- 
rite  bien    un   tel   gouverneur.  Vcn-- 
geanceinjultc  &  plus  inhumaine  que 
s'il  eût  féverement  puni  les  auteurs 
de  tant  de  libelles  outrageans  ;  puif^ 
que  c'étoit  confondre  les  innocens 
avec  les  coupables ,  &  qu'un  gou^ 
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'T~  verneur  de  ce  caradlère  eft  le  plus 

Aa!  î63^*  terrible  fléau  dont  une  province  puif^ 
^  ^'    fe  être  affiigée. 


Fin  du  Llvrz  treiiiéme* 
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**^**>::*)«:*:;*JK3»**:»;«;»»)>!:*:*:;».*** 
LIFRE  QUATORZIEME.. 


Départ 

d'Antioche 


JULIEN, 


ULiEN  partit  le  cin- 
quième de  Mars  ;  6c 
après  douze  lieues  de 
chemin  par  des  marais 
8^    des  montagnes  ,  il 


AmTa.'Ù\i,  arriva  "fur  le  foir  à  Litarbesj  bourg 
^^l:  de  la    dépendance  de    Chalcis.  La 

àvegrl'u  6,  plus    grande    partie   des    fénateurs 
^*-Mj  d'Amioche    l'avoient  fuivi  jufqu'en 

çe.liew  ;  pour  tâcher  d'appaifex  fa. 
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colère.  Ils  ne  gagnèrent  rien  fur  ce —  ■ 

cœur  inflexible:  l'empereur  les  con-  J  v  lifh,. 
gédia  durement,  en  leur  répétant  An, 363.- 
qu'il  ne  rentreroit  plus  dans  leur  vil- 
le ,  &  qu'il  iroit  palTer  à  Tarfe  l'hi- 
ver fuivant.  Quoiqu'à  Ton  déparc 
d'Antioche  il  n'eût  pas  apperçudans 
les  viélimes  des  fignes  favorables, 
cependant  enivré  de  fes  fuccès  pal^ 
les  &  des  flatteufes  prédirions  de 
Maxime,  dont  il  fe  fit  accompagner 
dans  ce  voyage  ,  il  tiroit  d'heureux 
pronoflics  de  tout  ce  qu'il  rencon- 
troit  fur  fa  route,  &  il  en  tenoit  un 
regiftre  exaél.  Il  vint  le  lendemain 
à  Béréc  ,  nommée  aujourd'hui  Alep.  ^ 
où  il  s'arrêta  pendant  un  jour.  Après 
avoir  folemnellement  offert  à  Jupiter 
un  taureau  blanc  en  facrifice,  il  af 
fembla  le  fénat  de  cette  ville  ,  &  tâ- 
cha de  le  porter  à  l'idolâtrie  par  un 
difcours  qui  fut  applaudi  de  tous,  Sc- 
qui  ne  perfuada  perfonne. 

Il  eut  lui-même  occafion  de  s'ap-         îl.'- 
percevoir  du  peu  de  fuccès  de  fon  i^^'.lf^^^ 
éloquence.  Le    chef  du  Confeil  de  Bérée. 
Bérée,   irrité  contre  fon  fils  de  ce  f"-^"'^'^^^' 
qu'il  avoir  embraffé  la  religion  du- 
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prince,  l'avoit  publiquement  deslié-- 
Julien,  rite  &  chafle  de  fa  maifon.  Comme 
•^"•3^3»  Julien  approchoit  de  la  ville  ,  ce 
jeune  homme  alla  fe  jetter  à  Tes  pieds 
pour  lui  demander  juftice.  L'em- 
pereur lui  promit  de  le  réconcilier 
avec  Ton  père.  Dans  un  repas  qu'il 
donna  aux  magiftrats  de  Bérée  ,  il 
fît  placer  à  côre  de  lui  le  père  &  le 
fils.  Après  quelques  momens  d'en- 
tretien :  Four  moi ,  dit-il  au  père,  ]t 
ne  puis  foujfrir  quon  veuille  forcer  la 
croyance  des  autres  hommes  ^  ^  exer- 
cer fur  leur  confcience  une  forte  de 
tyrannie.  N'exige?^  pas  de  votre  fils 
quilfuive,  malgré  lui,  votre  religion  j 
je  ne  vous  oblige  pas  d'embrajfer  la 
mienne ,  quoiqu'il  me  fut  aifé  de  vous 
y  contraindre  :  Quoi ,  feigneur  ,  lui 
répondit  le  père,  vous  me  parle^  de 
ce  fcélérat ,  de  cet  impie  ,  qui  a  pré- 
féré  le  menfonge  à  la  vérité  ?  A  cette 
brufque  repartie ,  l'empereur  prenant 
un  air  de  douceur  :  Faites  trêve  â 
vos  inveèlipes ,  lui  dit-il,  &fe  tour- 
nant vers  le  jeune  homme,  il  ajouta  : 
Je  vous  tiendrai  lieu  de  père  ,  puifque 
h.  votre  vous  abandonne^ 
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Il  fut  plus  content  des  habitans 


de  Batnes ,  où  il  arriva  après   une  Julien. 
marche  de  huit  lieues.  Cette  ville  fi-   -A"-  3^3* 
tuée  en  Syrie  dans  une  plaine  déli-     Jiiie'nà 
cieufe,  &  peuplée  de  cyprès,  étoit  "•^^''opoî's» 
fort  adonnée  a  lidolatne.  L  empe-  Amm.  /.zj. 
reur  v  rcfpira  avec  plaifir  l'odeur  de  Ç.f • 
lencens  dont  la  tumee  s  elevoit  de  Zof.  i.  3. 
toutes  parts.  Il  rencontroit  à  chaque  ft^Bàyia^. 
pas  des  vidlimes  magnifiquement  pa-  b-in  Jui,  6* 
rées.  Charmé  de  ce  zèle  il  logea  dans  iJ[^\^^iiéie 
un  palais   ruflique  qui  n'étoit  conf-  /^  Bietene ,. 
truit  que  de  bois  &  de  terre.  Après  {/-X^.*^  *** 
des  facrifices  dont  les  fignes  paru- 
rent heureux  à  fon  imagination  fa- 
lîsfaite  ,  au  lieu  de  prendre  le  chemin 
de  Samofates ,  capitale  de  la  Com- 
magene  ,  où  il  auroit  trouvé  un  pont 
commode  pour  pafTer  l'Euphrate  ,  il 
prit  celui  d'HiérapIe  ,  qui  n'étoit  éloi- 
gnée de  Batnes  que  de  fept  lieues. 
Cette  dernière  roure  étoit  plus  cour- 
te pour  arriver  au  bord  de  l'Euphrate.. 
D'ailleurs  Hiéraple  ,    dont  le  nom 
fîgnifie    ville  facrée  ,  étoit  fameufe 
par  un  ancien  temple  de  Jupiter.  Les 
hahitan-s  vinrent  en  foule   à  fa  ren- 
contre Ôc  le  reçurent  avec  joie.  II. 


27S  Histoire 
g""^*^'"".  rendit  d'abord  fes  hommages  à  Ju- 
Julie  n.  piter  ,  &  alla  loger  chez  Sopatre  dif- 
An.  363.-  ciple  d'Iamblique»  Julien  chériflbit 
Sopatre  parce  que  ce  philofophe 
ayant  plufieurs  fois  reçu  chez  lui 
Confiance  &  Gallus ,  il  avoir  réfiilé 
aux  follicitations  de  ces  deux  prin- 
ces ,  qui  le  prelToîent  de  renoncer 
à  l'idolâtrie.  C'étoît  dans  cette  ville 
que  l'empereur  avoit  marqué  le  ren- 
dez-vous de  l'armée.  Au  moment  de 
fon  entrée ,  un  portique ,  fous  lequel 
campoitun  corps  de  troupes,  s'étant 
tout-à-coup  écroulé,  écrafa  cinquan- 
te foldats  3  &  en  bleflfa  un  grand 
nombre.  Pendant  les  trois  jours  que 
Julien  pafla  à  Hiéraple  ,  il  £t  rair- 
fembler  toutes  les  barques  qui  fe 
trouvoient  fur  l'Euphrate  à  Samofa- 
te  &  ailleurs.  On  y  tranfporta  les 
provifion:.  qui  feroient  néceiTlûres 
dans  les  paysdéferts&  flériles  qu'on 
auroit  àtraverfer.  Il  raifembla  quan»- 
tité  de  chevaux  &  de  mulets  ;  il  en- 
voya des  exprès  aux  diverfes  tribus 
des  Sarrafins  5  pour  les  avertir  de  le 
venir  joindre  ,  s'ils  vouloient  être 
traités    comme  amis    des  Romains,' 
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Son    armée  qu'il  fçavoit  animer  par m- 

une  éloquence  militaire,  montroit  Julie».. 
une  ardeur  extrême.  Mais  Julien  ne  An.  363.. 
comptoir  pas  moins  fur  le  fecret  de 
l'exécution.  Perluadé  que  tout  ce  qui 
fort  de  la  bouche  du  chef  parvient 
bientôt  aux  oreilles  des  efpions  ?  qui 
fe  dérobent  à  la  plus  exade  vigi- 
lance 5  il  n'avoît  o'autre  confident 
que  lui-même  ,  6c  ne  laifloit  tranf- 
pirer  aucun  de  fes  prcjets.Il  fît  pren- 
dre les  devans  à  des  coureurs  ,  à 
delTein  d'arrêter  les  transfuges ,  Se 
d'empêcher  qu^ils  ne  portafl'ent  des 
nouvelles  à  l'ennemi.  Enfin  il  tenta 
pour  la  dernière  fois  d'engager  tous 
fes  foldats  dans  l'idolâtrie.  Plufieurs 
fe  laifferent  féduire  par  fes  carefies  ; 
mais  la  plupart  étant  demeures  fer- 
mes 5  il  n'ofa  congédier  ces  fidèles 
Chrétiens  ,  de  peur  d'affoibiir  fon 
armée. 

Ayant   paifé   l'Euphrate    fur    un  ^j  ^^^\^vj^, 
pont  de  barreaux,  avant  que  les  en-  phrate, 
nemis  fuflcnt  avertis  de  fa   marche  ,  '^^^'  ^''^^ 

C.  2. 

il  vint  àla  ville  deBatnes  enOfroë- T/jeoti.  z,3.a. 
ne ,  de  même  nom  que  celle  de  Syrie,  ll-^ilc^cu 
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On  laifla  fur  la  gauche  Edeflfe  :  te 
Jx'  L  r  E  N.  Chriflianifme  y  fleuriiToit ,  c'étoit  af- 
"•  ^^5'  fez  pour  en  éloigner  Julien. 
V.   ^         Etant  arrive  à  Carrhes ,  célèbre 
€ar"hèî"*     P^^  ^3  défaite  de  Craflus,  il  s'y  arrê- 
Amm,  /.  23..ta  quelques  jours.  En  cette  ville  étoit 
'Âeod,i.3.c.  un  temple  delà  Lune,  adorée  fous 
^'*  ,  ^         le  nom  de  Dieu  Lunus,.  Ces  peuples 
Zof.  i.  4.      par  une  idée  biiarre  avoient  change 
Spart,  m  Ca-  jg  fg^e  attribué   par-tout  ailleurs  à 
MéiailUs,     cette  divinité.   11  y  avoit  lelon  eux 
une  malédidlion  attachée  à  ceux  qui 
adoroientlaLune  comme  Déefîe  ;  ils 
vivoient,  difoient-ils^  dans  un  perpé- 
tuel efclavage  ,  toujours  aflfervis  aux, 
caprices  de leursfemmes, L'empereur 
n'oublia   pas  de  vifiter  ce  temple.- 
On  dit  qu'après  le  facrifîce ,  s'étant 
enfermé  feul  avec  Procope.fon  pa^ 
rent  5  il   lui  remit  un  manteau   de 
pourpre  ,  avec  ordre    de  s'en  revê- 
tir &  de  prendre   la  qualité  d'em.- 
pereur,  fuppofé  qu'il  pérît  dans  la: 
guerre  de  Perfe. Théodcret  copié  par 
d'autres  auteurs  Chrétiens  attribue  en 
cette  occafion  à  Julien  une  aélion; 
tout-à-fait  horrible.  Il  rapporte  qu'an: 
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fortir  du  temple ,  ce  prince  en  fît  fer- 
mer les  portes ,  &  que  les  ayant  fcel-  J  w  l  i  e  n. 
Iccs  de  ion  fccau,  il  y plaçaune  gar-  An. 363.. 
de  de  (bldats  qui  ne  devoit  être  le- 
vée qu'à  Ton  retour;  qu'enfuite,  à  la 
nouvelle  de  fa  mort,  lorfqu'on  entra 
dans  le  temple  on  y  trouva  une  fem- 
me fufpen  due  par  les  cheveux,  les 
bras  étendus,  le  ventre  ouvert ,  Ju- 
lien ayant  cherché  dansfes  entrail- 
les des  lignes  de  fa  vidloire.  Sozo- 
mene  d'ailleurs  affez  crédule ,  &  con- 
temporain de  Théodoret  n'a  pas 
adopté  ce  récit.  On  n'en  trouve  rien 
dans  Saint  Grégoire  de  Nazianze  , 
qui  dans  les  reproches  de  cruauté 
i^u'il  lance  avec  tant  de  force  contre 
Julien,  n'aurcit  eu  garde  de  palier 
fous  nience  un  fait  fi  atroce.  Yj^ 

La  nuit  du  dix  huit  au  dix-neuf     u  difpofe- 
de  Mars.  Julien  fut  fort  agité  par  des  marchr"^ 
fonges  fâcheux.  A  fon  réveil  ayant  '^^"''  ^-  «s- 
confulté  les  interprêtes  de    fonges  LffcV or.  iz. 

qu'il  menoità  fa  fuite,  il  jugea  que  ^^f'J- ^^ 
/   .         ^  .  îi    •     A        ri/  Soc. /.«.CI. 

le  jour  luivant  alloit  être  lignale  par  chryf.de s^*^ 

quelque  événement  funefle.  Le  jour  ^^fj^^,  5""~ 

fe  paffa  fans  accident  j  mais  la  fuperf-  Ge/zr.  * 


An.  363, 
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tition  trouva  bientôt  de  quoi  auto- 
^^'  ^  I E  N.  rifer  ùs  rêveries.  On  apprit  quelque 
tems  après  que  cette  nuit  là  même  , 
le  feu  avoit  pris  dans  Rome  au  tem- 
ple d'Apollon  Palatin  ,  6c  que  fans 
un  prompt  fecours  les  oracles  des 
Sibylles  auroient  été  la  proie  des 
flammes.  Il  y  avoit  deux  grandes  rou- 
tes pour  aller  en  Perfe  :  l'une  à  gau- 
che par  Nifibe  &  l'Adiabéne  en  tra- 
verfant  le  Tigre  :  l'autre  à  droite  par 
PAfTyrie  le  long  de  l'Euphrate.  On 
appeïloit  alors  Affyrie  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Méfoporamie  qui 
Gbéiiïbit  aux  Perfes.  Julien  préféra 
cette  dernière  route.  Pendant  qu'il 
difpofoit  tout  pour  fon  départ  ,  on 
vint  lui  annoncer  qu'un  corps  de  ca- 
valerie ennemie  ayant  forcé  les  paf- 
fages  5  ravageoit  les  environs  de  Ni- 
fibe. L'allarme  fe  répandit  dans  le 
camp  ;  mais  on  apprit  bientôt  que  ce 
n'étoient  que  des  coureurs ,  &  qu'ils 
s'étoient  retirés  après  avoir  fait  quel- 
que pillage.Pour  mettre  le  pays  à  cou- 
vert de  ces  infultes,  il  détacha  de 
Ibn  armée  trente  mille  hommes  fous 
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le  commandement  de  Procope  &  du  • 

comte    Sébaftien»     Ces     généraux  J^'^  ^^  ^' 
avoient  ordre  de  veiller  à  la  sûreté      "*  ^^^*' 
de  la  Méfopotamie ,  jufqu'à  ce  que 
l'empereur  eût  pénétré  dans  la  Perfe; 
de  fe  réunir  enfuite  à  Arface  ,  &  de 
venir  avec  ce  prince  par  la  Corduè- 
ne ,  la  Moxoène  &  les  frontières  de 
h  Médie ,  rejoindre  Julien  au-delà 
du  Tigre.  Il  écrivit  en  même  tems 
au  roi  d'Arménie  une  lettre  pleine 
de  vanité,  fe  relevant  beaucoup  lui- 
même,  taxant  Confiance  de  lâcheté 
Se  d'impiété ,  menaçant  Arface ,  & 
comme  il  fçavoitque  ce  prince  étoit 
Chrétien  :  N'efpére'^pas ,  lui  difoit-il, 
^que  votre  Dieu  puijfe  vous  défendre  ^ 
Jî  vous  négUgei  de  mobéir.Ex^nt  fur  le 
point  de  partir ,  il  monta  fur  un  lieu 
élevé  pour  jouir  du  fpeélacle  de  fon  ar- 
mée :  c'étoît  la  plus  lefte  &  la  plus 
nombreufc  qu'aucun   empereur  eût 
conduite  contre  les  Perfes.  Elle  étoit 
compofée    de    foixante  -  cinq    mille 
hommes.  Ayant  remarqué  parmi  les 
bagages  un  grand  nombre  de  cha- 
meaux chargés ,  il  demanda  ce  qu^ils 
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portoient.  On  lui  répondit  que  c'é-' 
J  [)  L I  E  V»  toient  des  liqueurs  &  des  vins    de 
^*  3 ^3*    plufieurs  fortes  :  Arrkei-ln  ici ,  dit- 
il   auifi-tôt ,  je  ne  veux  pas  qut   ces 
four  ces  de  volupté  fuirent  mon  armée  ; 
un  foldat  ne  doit  boire  que  le  vin  quil 
sefl  procuré  par  f on  épée.  Je  ne  fuis- 
moi-même  qu  un  foldat ,  ù'  je  ne  pré- 
tends pas  être  mieux  traité  que  le  der- 
nier de  mes  troupes, 
Yjj^  On  avoit  prépare  des  étapes  fur 

Il  arrive  à  les  dcux  routes  pour  tenir  les  Perfes 
aii.ni^ue.  ^^^^  Pincertitude.  Ayant  fait  une 
fâulTe  marche  du  côté  du  Tigre ,  il 
tourna  fur  la  droite  ;&  après  avois 
pafle  une  nuit  fous  des  tentes?  com- 
me il  s'étoit  fait  amener  fon  cheval 
qu'on  nommoit  le  Babylonien  ,  cet 
animal  frappé  d'une  douleur  foudai- 
ne  s'abattit  tout-à-  coup ,  &  fe  roulant 
à  terre  ,  mit  fon  harnois  en  pièces* 
Julien  s'écria  avec  joie  :  Cejl  Baby- 
Une  qui  tombe ,  dépouillée  de  tous  fes 
ornemens.  Ses  officiers  applaudiffent  : 
on  fait  des  fa  orifices  pour  confirmer 
ce  bon  préfage  ;  &  l'on  arrive  fur  le 
foir  au  château  de  Davane  ,  ou  une 


DU  Bas-Empire.  Liv. XIV.  287 

rivière    nommée  Belias    prenoit  fa  m.,  -lus. 
fource  pour  s'aller  jetter  dans  l'Eu-  Jn  l  t  e  n, 
phrate.  Le  vingt-fept  de  Mars  Par-    An.  $<<3. 
mée  entra  dans  Callinique,  place  force 
Se  commerçante.    Julien  y  pratiqua 
les   mêmes  cérémonies   qui    étoient 
en    ulage  à  Rome    ce    jour  -  là  en 
l'honneur  de  Cybele.  Le  lendemain 
on  campa  fur  les  bords  de  TEuphra- 
te,  qui  devient  fort  large  en  cet  en- 
droit par  l'abondance  des  eaux  qui 
s'y  rendent.  Ce  fut-là  que  plufieurs 
princes   Sarrafins  vinrent    lui   ren- 
dre hommage  comme  au  maître  du 
monde  &  à  leur  fouverain ,  lui  of- 
frant  une  couronne  d'or.   Pendant 
cjue  l'empereur  leur  donnoit  audien- 
ce ,  on  vit  paffer   en  pompeux  ap- 
pareil à  la  vue  du  camp  la  flotte  com- 
mandée par  le  tribun  Conftantien  & 
par  le  comte  Lucillien.  Toute  la  lar- 
geur du  fleuve  étoit  couverte  de  mille 
bâtimens ,  charges  de  vivres  ,  d'ar- 
mes &  de  machinas  :  fans  compter 
cinquante  vaifleaux  armés  en  guerre, 
&  autant  de  grolfes  barques ,  pro- 
pres à  établir  des  ponts  pour  le  paf- 
fage  de  l'armée. 
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:      L'empereur,  après  avoir  reçu  les 
Julien,  troupes  desSarrafins,  qui  pouvoient 
•^"•3  ^3»    être  d'un  grand  fecours  pour  les  cour- 
A  CercJfe.  fcs  3c  pour  les  furprifes ,  entra  dans 
Amm.  L  23.  Cercufe  au  commencement  d'Avril. 
Zof'Uî,      Cétoit   la    dernière  place  des  Ro- 
mains de  ce  côté-là.  Elle  étoit  forte 
&  bien  bâtie  ,  fituée  au  confluent  de 
l'Aboras   &  de  l'Euphrate.  Diode- 
tien  l'avoit  fortifiée  avec  foin ,  pour 
fervir  de  boulevard  à  la  Syrie  con- 
tre les  incurfions  des  Perfes.  Tandis 
que  Julien  faifoit  palTer  l'Aboras  à 
fes  troupes  fur  un  pont  de  batteaux, 
il  reçut  une  lettre  de  Sallufle ,  pré- 
fet des  Gaules ,  qui  le  fupplioit  de 
fufpendre  fon  expédition  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  eût  obtenu  des  marques  plus 
certaines  de  la  faveur  des  Dieux.  Ju- 
lien qui  s'en  croyoit  afluré,  ayant  paf^ 
fé    le  fleuve  après   fon    armée ,  fie 
rompre  le  pont ,  pour  ôter  aux  dé- 
ferteurs  toute  efpérance  de   retour. 
Il  raflembla  fes  bataillons  &c  fes  ef- 
cadrons  qu'il  fit  ranger  en  cercle  au- 
tour de  lui.  Alors  élevé  fur  un  tri- 
bunal de  gazon,  environné  des  prin- 
cipaux officiers ,  6c  montrant  fur  fofî 
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vifage  l'aiTurance  de  la  vidloire  ,  il     ,   '.  "i-j 
leur  parla  en  ces  termes  :  Julien. 

a  Braves  foldats ,  vous  n'êtes  pas  jxf^* 
»  les  premiers  Romains,  qui  foyez  Difcoursde 
..  entrés  dans  la  Perfe.  Pour  ne  pas  J,"j';;.J  ^" 
*  remonter  jufqu'aux  exploits  de  Lu- 
»  cullus,  de  Pompée  5  de  Ventidius, 
3»  plufîeurs  de  mes  prédécelTeurs 
î»  m'ont  prévenu  dans  cette  glorieufe 
a»  carrière.  Trajan  ,  Verus ,  Sévère 
»»  font  revenus  de  ces  contrées  vic- 
»  torieux  &  triomphans  ;  &  le  der- 
»  nier  des  Gordiens,  dont  le  monu- 
?>  ment  va  bientôt  fe  montrer  à  nos 
»  yeux  ,  ayant  vaincu  le  Roi  de  Per- 
yj  fe  auprès  de  Réfene  ,  auroit  rap- 
a»  porté  les  mêmes  lauriers  fur  les  ter- 
3>  res  de  l'empire  ,  fi  des  mains  per- 
»  fîdes  ne  lui  eulTent  arraché  la  vie 
a»  au  pied  même  de  fes  trophées.  Les 
»  héros  dont  je  parle  ne  furent  conr 
»  duits  dans  ces  lieux  que  par  le  dé- 
»  fir  de  la  gloire.  Mais  nous ,  des 
»  motifs  plus  preifans  nous  y  appel- 
3»  lent  :  nos  villes  ruinées  ,  tant  de 
3*  nos  foldats  maiïacrés ,  dont  les  om- 
»  bres  font  errantes  autour  de  nous, 
»  implorent  notre  vengeance.  L'enj- 
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=^=  »  pire  nous  montre  fa  frontière  dc- 
Ju L  lE  N.  »  vadée  ;  il  s'attend  que  nous  guéri- 
'^  ^'  p  rons  fes  plaies  ;  que  nous  éloigné- 
»  rons  le  fer  &  le  feu  auxquels  il 
w  eft  expofé  depuis  plus  d'un  fîé- 
»  cle.  Nous  avons  à  nous  plain- 
»  dre  de  nos  pères  ;  laiifons  à  no- 
w  tre  poftérité  de  quoi  nous  van- 
V  ter.  Protégé  par  l'Eternel  ',  vous 
»  me  verrez  par-tout  à  votre  tête  , 
»  vous  commander  ,  vous  couvrir 
»  de  mon  corps  &  de  mes  armes  > 
>>  combattre  avec  vous.  Tout  me 
w  fait  efpérer  la  vidloire  ;  mais  la  for- 
wtune  difpofera  de  ma  vie  :  fi  elle 
»  me  l'enlevé  au  milieu  des  combats, 
»  quel  honneur  pour  mol  de  m'être 
«  dévoué  à  la  patrie ,  comme  les  Mu- 
»  cius ,  les  Curtius  ,  comme  la  fa- 
»  mille  des  Décius ,  qui  fe  tranfmi- 
»  rent  avec  la  vie  la  gloire  de  mou- 
»  rir  pour  Rome  !  Nos  ancêtres  s'obP 
»  tinerent  pendant  des  fiécles  entiers 
»  à  foumettre  les  puiflfances  ennemies 
»  de  l'empire.  Fidenes  ,  Veies ,  Fa- 
«  leries,  furent  rivales  de  Rome  dans 
a*  fon  enfance  :  Carthage  de  Numan- 
a»  ce  luttèrent  contre   elle  dans  la 

»  vigueur; 
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t>  vîgueur;ces  Etats  ne  rubfiflcnt  plus:  « —  —  — 
»  nous  avons  peine  à  croire  ,  fur  la  J  vli  £Vj, 
»  foi  de  nos  annales  ,  qu'ils  ayent  ja-  -^"*  >^> 
•5  mais  oCé  nous  difputer  l'empire.  Il 
33  refte  une  nation  opiniâtre ,  dont 
X»  les  armes  font  encore  teintes  du 
»  fang  de  nos  frères  :  c'eft  à  nous  à 
»  la  détruire.  Achevons  l'ouvrage  de 
»  nos  ayeux.  Mais  pour  rcuffir  dans 
»  ce  noble  projet  ?  il  n'y  faut  cher- 
»  cher  que  la  gloire.  L'amour  du 
»  pillage  fut  fouvent  pour  le  foldat 
3^  Romain  un  piège  dangereux:  que 
»  chacun  de  vous  marche  en  bon  or* 
«drefousfes  enfeignes  :  fi  quelqu'un 
»  s'écarte ,  s'il  s'arrête  ,  qu'on  lui 
■»  coupe  les  jarrets  5  &  qu'on  le  laifTe 
3^'  fur  l'a  place.  Je  ne  crajns  que  les 
»  furprifes  d'un  ennemi,  qui  n'a  de 
»  force  que  dans  Tes  rufes.  Mainte- 
3^  nant  je  veux  être  obéi:  après  le 
oj  fuccès  j  quand  nous  n'aurons  plus 
floà  répondre  qu'à  nous-mêmes,  peu 
»  jaloux  du  privilège  des  princes  » 
35  qui  mettent  leur  volonté  à  la  place 
3>  de  la  raifon  &  de  la  juflice  ,  je  vous 
«permettrai à  tous  de  me  demander 
»  compte  de  toutes  mes  démarchée , 
Tojne  IIL  N 
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y*  &  je  ferai  prêt  à  vous  fatisfaire. 
Ju  LiFN.  „  Elevez  votre  courage  :  partagez 
"'^  ^*  X,  mes  efpérances,  je  partagerai  tous 
ï>  vos  travaux  ,  tous  vos  périls.  La 
»  juftice  de  notre  caufe  eft  un  ga- 
»  rant  de  la  vidtoire  ».  Ce  difcours 
embrafa  le  cœur  des  foldats.  Les  di- 
vers fentimens  de  Julien  paroilToient 
pénétrer  dans  leur  ame ,  6^  fe  pein- 
dre fur  leur  vifage.  Dès  qu'il  eût 
ceiTéde  parler,  ils  élèvent  leurs  bou- 
cliers au-deifus  de  leurs  têtes  :  ils 
s'écrient  qu'ils  ne  connoilTent  point 
de  périls,  point  de  travaux  fous  un 
capitaine  qui  en  prend  fur  lui-mê- 
me plus  qu'il  n'en  laiffe  à  fes  foldats. 
Les  Gaulois  fignaloient  leur  ardeur 
au-deifus  de  tous  les  autres  :  ils  fe 
fouvenoient ,  ils  racontoient  avec 
tranfport ,  qu'ils  l'avoient  vu  courir 
entre  leurs  rangs ,  fe  jetter  au  plus 
fort  de  la  mêlée  ;  qu'ils  avoient  vu 
les  nations  barbares ,  ou  tomber  fous 
fes  coups  ,  ou  fe  proflerner  à  fes 
pieds.  Julien  ,  pour  mieux  alfurer 
l'effet  de  fes  paroles  ,  fit  diflribuer  à 
chaque  foldat  cent  trente  pièces  d'ar- 
gent. 
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Le  fleuve  Aboras  faifoitla  fépara-  -      ' b 

lion  des  terres  de  l'empire  d'avec  le  J  "  l  i  ^  n. 
pays  ennemi.  On  pafla  la  nuit  fur  fes    ^^^l^^* 
bords,  &:  dès  le  point  du  jour  on  fon-     Marche  de 
na  la  marche.  La  lumière  qui  croif-  Air^rtc.  '" 
foie  peu  à  peu  dëcouvroit  aux  regards  Arim,  i.  24. 
de  l'armée  les  vafles  pleines  de  l'Af-  ^o/.  1.  j. 
fyrie  :  l'empreiTement  Se  la  joie  bril- 
loient  dans  tous  les  yeux.  Julien  le 
premier  à  cheval  courant  de  rang  en 
rang  infpiroit  aux  foldats  une  nou- 
velle confiance.  Il  fit  toutes  les  à'iC- 
pofitions  qu'on  pouvoît  attendre  d'un 
général  expérimenté  ,  pour  la  sûreté 
de  la  m.arche  dans  un  pays  inconnu. 
Il  envoya  devant  quinze  cents  cou- 
reurs pour  battre  l'eftrade.  L'armée 
marchoit  fur  trois  colonnes.  Celle  du 
centre  étoic  <:ompcifce  de   la  meil- 
leure infanterie  ,  à  fa  tête  de  laquelle 
étoit  Julien.  A  droite,  le  refte  des  lé- 
gions côtoyoit  le  fleuve  fous  les  or- 
dres de  Névitte.  A  gauche  ,  la  ca- 
valerie comm.andée  par  Arinthée  & 
parHormifdas  traverfoit  la  plaine  & 
couvroit  l'infanterie.  L'arriere-garde 
avoit  pour  chefs  Dagalaïphe  &  Vic- 
tor. Secondin ,  duc  d'Ofroëne  fer- 

N  ij 
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^^  moit  la  marche.  Les  bagages  é:oient 


Julie  n.  à  couvert  entre  les  deux  ailes  ôc  le 
An.  ^6'y,  corps  de  bataille.  Pour  grolTir  le 
nombre  des  troupes  aux  yeux  des  cou- 
reurs ennemxis,  on  fît  marcher  les  difFé- 
rens  corps  à  grands  intervalles,  en  for- 
te qu'il  y  avoit  trois  lieues  entre  la 
queue  &:  la  tête  de  l'armée.  La  flotte 
avoit  ordre  de  mefurer  fes  mou vemens 
avec  tant  de  judefTe,  que  malgré  les 
fréquens  détours  du  fleuve  >  elle  bor- 
dât toujours  les  troupes  de  terre ,  fans 
refter  en  arrière ,  ni  les  devancer, 
yj^  Le  premier  pas  que  fit  l'armée  lui 

Elle  avance  préfenta  un  objet  capable  d'allarmer 
e'rJi!^'^'  les  fuperflitieux  ,  &  d'éveiller  la  di- 
Jrnm.  i.  23.  ligence  de  ceux  qui  étoient  chargés 
Zif,  i,  3.     d^i  foin  des   fiibfiftances.  C'étoit  le 
corps  d'un  commiflaire  des  vivres  > 
que  le  préfet  Saîlufte  avoit  fait  pen- 
dre ,  parce  qu'ayant  promis  de  faire 
venir  au  campa  un  jour  m^arqué  cer- 
taines provifions,  il  avoit  manqué  de 
parole.    Un    accident    involontaire 
avoit  caufé  ce  délai  ;&  les  vivres 
arrivèrent  le  lendemain  de  l'exécu- 
tion. On  pafla  près  du  château  de 
Zaïthe ,  mot  qui  dans  la  langue  du 


DU  Bas-Empire. Liv.  XIV.  295 

pays  fignifioit  Olh'ier,  Entre  ce  lieu  ~ 
&  la  ville  de  Dure  ,  on  apperçut  de   ^^  ^  ^  ^  ^* 
loin  le tonnbeau  de  Gordien, qui  croit      "' ^  ^' 
fort  clevc.  Julien  y  alla  rendre  fes 
hommages  à  ce  prince  5  qu'on  avoir 
place  au  rang  des  Dieux.   Comme 
il  continuoit  fa  route,  une  troupe  de 
foldats   vint  lui    préfenter   un   lion 
mondrueux  qui  étoit  venu  les  atta- 
quer &  qu'ils  avoient  tué.  Il  s'éleva 
à  ce  fujet  une  vive  contellation  en- 
tre les  arufpices  Tofcans  &  les  phi- 
lofophes  qui  accompagnoient  le  prin- 
ce. Les  premiers  qui  s'étoient  tou- 
jours oppofés ,  mais  en  vain  ,  à  l'ex- 
pédition   de    Perfe  ,    prétendoient 
prouver   par  leurs  livres  ^  que  c'é- 
toit  un  figne  malheureux.  Les  phi- 
lofophes   tournoient  en  ridicuk  &c 
les    arufpices    Se    leurs   livres.    La 
querelle  fe  renouvella  le  lendemain 
à  l'occafion  d'un  foldat  qui  fut  tue 
d'un  coup  de  foudre  avec  deux  che- 
vaux qu'il  ramenoit  du  fleuve.  Les 
deux  partis  alltguoient  des  raifons  c- 
galement  chimériques  ,  les  uns  pour 
intimider,  les  autres  pour  tranquiiîi- 
fer  le  prince.  Julien  ne  balança  pas  à 
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regarder  ces  deux  ëvenemens  ccm- 
Julie  k.  me  d'heureux  préfages. 
An.^3j^3.        Deux  jours  après  le    paffage  de 
Prifedeia  FAboras  OH  viiit  à  Dure  ,  bâtie  au- 
Î'-An'.^f!      trefois  par  les   iMacédoniens  fur  le 
A'nm.  i,  24.  bord  de  TEuphrate.îl  n'en  relroit  plus 
î^''!or.  12.    4'^s  iss  ruines.  On  y  trouva  une  11 
Zof,  i.  3.     pfrande  quantité  de  cerfs  que  ceux  que 
c.'is.àn,:3[  ^  "^^  ^^^  lumrent  pour  nourrir  toute 
l'armée.  Après  quatre  jours  de  mar- 
che   on  arriva  vers  le   commence- 
ment de  la  nuit  à  une  bourgade  nom- 
mée Phatufes.  Vis-à-vis  s'élevoit  dans 
une  ifle   de  TEuphrate  la  fortereiïe 
d'Anatha/ort  grande  «Scfort  peuplée.. 
Julien  ût  embarquer    mille   foidats 
fous  la  conduite  de  Lucillien  ,  qui  à 
la  faveur  de  la  nuit  approcha  de  l'iOe 
fans  être  apperçu  ,  6c  plaça  fes  vaif- 
feaux  dans  tous  les  endroits  où   la 
defcente  étoit  praticable.  Au  point 
du  jour  un  habitant ,  qui  étcit  allé 
puifer  de  l'eau ,  ayant  donné  l'allar- 
me  j  tous  les  autres  montèrent  fur  le 
mur.  Ils  furent  fort  étonnés  de  voir 
les  bords  du  fleuve  couverts  de  trou- 
pes,  &  Julien  lui-même  qui  venoit 
à  eux  avec    deux  vaiffeaux  5   fuivis 
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d'un  grand  nombre  de  barques  char-    - —  - 
gces  de  machines  propres  à  battre  les  J  u  1 1  e  n. 
murailles.Commelefiégepouvoitêtre  ^^* 

long  &  meurtrier  ,  Julien  leur  fit  di- 
re qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  s'ils 
fe  rendoient  ;  rien  \  efpt'rcr  s'ils 
faifoient.réfi (lance.  Ils  demandèrent 
à  parler  à  Hormifdas ,  qui  par  fes 
promelTes  &  fes  fermens  les  déter« 
mina  à  ouvrir  leurs  portes.  Ils  forti- 
rent  à  la  fuite  d'un  taureau  couron- 
né de  fleurs  :  c'troit  un  fymbole  de 
paix.  L'empereur  les  reçut  avec  bon- 
ré  ,  leur  permit  d'emporter  tous  leurs 
effets  5  &ieur  donna  une  efcorte  pour 
les  conduire  à  Chalcis  en  Syrie.  Par- 
mi eux  fe  trouvoitun  foldat  Romaia 
âgé  de  près  de  cent  ans ,  que  Galère 
avoitjfoixante-  fix  an?  auparavant,lai(- 
fé  malade  dans  ces  contrées.  C'étoît 
lui  qui  avoir  engagé  les  habitans  à 
écouter  Hormifdas.  Courbé  de  vieil- 
leife  &  environné  d'un  grand  nom- 
bre  d'enfans ,  qu'il  avoit  eus  de  plu- 
fleurs  femmes  a  la  fois ,  félon  l'ufage 
du  pays,  il  partoit  en  pleurant  de 
joie  ,  &  prenant  les  habitans  à  té- 
moin qu'il   avoit    toujours  prédit  > 

Niv 
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qu'ii  mourroit  fur  les  terres  de  l'em- 
Julien,  pire.  On  mit  le  feu  à  la'place.  Pufée 
'^"'  3^3»    qui  en  etoit  gouverneur  pour  Sapor, 
fut  honoré  du  titre  de  tribun  :  il  mé- 
rita par  fa   fidélité   la  confiance  de 
■l'empereur  ,  &  devint  dans  la  fuite 
commandant  des  troupes  en  Egypte. 
Pendant  que  Julien  étoit   arrêté  en 
ce  lieu,  les  Sarrafins  lui  amenèrent 
quelques  coureurs  ennemis  :  illes  ré- 
compenfa  &  les  renvoya  pour  con- 
tinuer de  battre  la  campagne. 
Le  lendemain  il  s'éleva;  une  hor- 
înonda'ticn  rîble  tempête.  Un  vent  impétueux 
de  l'Euphra-  renvetfoit  les  hommes ,  abbatoit  les 
j4mm,  L  24.  tentes.  En  même  tems  le  fleuve  groflî 
rW*  par  les    neigres    que    la  chaleur  du 

pnntems  rauoit  fondre  lur  iesm.on- 
tagnes- d'Arménie,  fabmergea  plu- 
fieurs  barques  chargées  de  blé ,  Se 
pénétra  par  toutes  les  éclufes  prati- 
quées le  long  de  fes  bords  ,  foit  pour 
arroferles  terres,  foit  pour  inonder 
le  pays.  On  eut  lieu  de  douter  fi  ce 
fut  un  effet  de  la  violence  des  eaux , 
ou  de  la  malice, des  habîtans.  L'ar- 
mée fe  mit  en  marche  pour  échap- 
per à  ce  déluge.  Les  canaux  dont  ce 
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terrein  efl coupe  étant  remplis,  for-  — 

moient  une  infinité  d'ifles.  Les  fol-  ^^'^\^'^ 
dats  paflfoientà  la  nage  ,  ou  jettoient  "*  ^  ^' 
des  ponts  :  d'autres  fe  hafardoient  à 
traverfer  à  pied  ,  ayant  de  l'eau  juf- 
qu'au  col  :  plufieurs  périrent  dans 
ces  folles  profondes.  Tout  étoit  dans 
un  affreux  défordre  :  il  falloit  s'en- 
tr'aider,  &  fauver  à  la  fois  fa  per- 
fonne,  fes  armes,  fes  provifions  Se 
les  bêtes  de  fomme.  Quelques-uns 
défiloient  far  la  crête  des  bords  du 
fleuve  par  un  fentier  étroit  &  gliifant , 
où  ils  couroient  rîfque  de  fe  préci- 
piter à  tous  momens  dans  les  eaux. 
Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  remarqua- 
ble ,  c'eft  qu'au  milieu  de  tant  de 
fatigues  &  de  périls  pas  un  ne  plai- 
gnoit  fon  fort ,  pas  un  ne  murmuroîc 
contre  l'empereur.  Aulfi  ne  cher- 
choît-il  pas  à  fe  foulager  lui-même 
aux  dépens  de  fes  foldars;  il  ne  pre- 
noit  fur  eux  d'autre  avantage  que 
de  leur  donner  l'exemple  :  ils  le 
voy oient  à  leur  tête,  couvert  de  boue 
&:  de  fange,  fendre  les  eaux  ,  &  re- 
fufer  les  fecours  qui  ne  pouvoient 
âtre  communiqués  à  tous. 

Nv 
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ffî'î^^^sfs  Après  avoir  traverfé  une  grande 
Julien,  étendue  de  terrein  inondé  ,  on  fe 
''^"?*,  A^'^- -  trouva  enfin  dans  une  plaine  fertiie  en 
Pr'écaJtions  fruits ,  en  vignes ,  en  palmiers ,  & 
de  Julien,  peuplée  de  bourgs  &  de  villages. 
C'étoit  le  plus  beau  canton  de  l'Af- 
fyrie.  Les  habitans  s'étoîent  retirés 
au-delà  du  fleuve  ;  on  les  apperce- 
voit  fur  les  hauteurs  d'où  ils  regar- 
doient  le  pillage  de  leurs  campagnes. 
Julien  efcorté  d'un  corps  de  cavale- 
rie légère ,  tantôt  à  la  tête ,  tantôt  à 
la  queue  de  fon  armée ,  prenoit  les 
précautions  nécefiaires  dans  un  pays 
inconnu.  Il  faiioit  fouiller  jufqu'aux 
moindres  buiffons  ;  il  vifitoit  tous  les 
vallons;il  empêchoitles  foldatsde  s'é- 
carter trop  loin. les  contenant  par  une 
douce  perfuafion  plutôt  que  par  les 
menaces.  L'exemple  d'un  foldat,  qui 
étant  pris  de  vin  ,  fe  hafarda  à  paffer 
l'Euphrate  ,  &  qui  fut  égorgé  par  les 
ennemis  fur  l'autre  bord  à  la  vue 
de  l'armée  ,  fervit  à  rendre  fes  ca- 
marades plus  fobres  &  plus  circonf- 
peds.  Julien  leur  permit  d'enlever 
ce  qui  étoit  propre  à  leur  fubfiflan- 
ce»  &  fit   brûler  le  refte   avec  les 
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habitations.   L'armée  fe   nourrifToit 

avec  plaifir  des  Fruits  de  fa  conquête ;Jvi-  i e n. 

elle  jouiflbit  de    Tabondance  ,  fans  ^^^' 

toucher  aux  provifions  qu'elle  avoit 

en  rtferve  fur  le  fleuve. 

On  arriva  vis-à-vis  du  fort  de  j^j,^^,^ -^.p. 
Thtiutha,  fitué  dans  une  ifle  efcar- qu'à  Piriia- 
pée  ,  &  tellement  bordée  d'une  mu-  ^?^^'  , 
raille  ,  qu  il  nereltoitpas  au-dehorsr.  î. 
de  quoi    afleoir  le  pied.    L'attaque  |-'|VÎ''j]^' 
paroiifant  impraticable  ,  on  fomma  les 
habitans  defe  rendre.  Ils  répondirent 
qu'il  n'en  étoît  pas    encore   tems  ; 
qu'ils  fuivroient  le  fort  de  la  Perfe  , 
Se  que  quand  les  Romains  feroîent 
maîtres  de  l'intérieur  du  pays  ,  ils  fe 
foumettroient  aux  vainqueurs ,  com- 
me un    acceifoire   de  la    conquête. 
Julien  fe  contenta  de  cette  promef- 
ie  ,  parce  qu'il  étoit  perfuadé  que  de 
s'arrêter  ,  c'étoit  fervir  fes  ennemis  ? 
&C  que  le  tems  fi  précieux ,  fur- tout 
dans  la  guerre  ,  ne  devcit  s'employer 
que  pour  acheter  un  fuccès  de  pa- 
reille valeur.  Les  habitans  virent  pal- 
fer  la  flotte  au  pied  de  leurs  murail- 
les ,  fans  faire  aucun  adle  d'hollilité. 
*On  reçut  la   même  réponfe  devant 
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la  fortereiTe   d'Achaïacala ,  dont  îa 
^^j^^!^/^' fi: nation    étoit:   fenriblable.   Le  jour 
iuivant,  on  brûla  plufieurs  châteaux 
déferts  ôc  mal,  forcifiés.  Après  une 
marche  de  huit  ou  neuf  lieues  faite  en 
deux  jours ,  on  vint  à  un  lieu  nommé 
Baraxmaicha.  On  y  palTa  une  rivière  ? 
à  fept  milles  de  laquelle  étoit  fituée 
fur  la  rive   droite  de   l'Euphrate  la 
ville  de  Diacire.  Xes    habitans  n'y 
.  avoient  lalfle  que  quelques  femmes 
&  de  grands  magafins  de  blé  &  de 
fel.  Les  foldats  de  la  flotte  paflerent 
impitoyablement  les  femmes  au  fil  de 
répée  5  pillèrent  les  magafins  ,  &  ré- 
duilxrent    la    ville  en   cendres.  Sur 
l'autre  bord  ,  l'armée  ayant  traverfé 
une  fource  de  bitume  i  &  lailTé  fur 
îa  gauche  deux  bourgades  nommées 
Sitha  &:Mégia  ,  entra  dans  Czogar- 
dane  ,   qu'elle  trouva  abandonnée. 
On  y  voyoit  encore  le  tribunal  de 
Trajan  ;  il  étoit  fort  élevé  Se  conf- 
truît  de  pierres.  Cette  ville  fut  pil- 
lée   &  brûlée.    L'armée    fe  repofa 
deux  jours  en  ce  lieu.  Pendant  cet 
intervalle  l'empereur  étonné  de  n'a- 
voir encore  rencontré  aucunes  trou* 
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pes  ennemies,  envoya  aux  nouvel-  - 
les  Horniirdasqui  connoiiToit  le  pays.  J  u  l  i  f  k. 
Ce  prince  pcnla  être  furpris  à  la  fin   ^"'  3^5» 
de  la  féconde  nuit  par  le  généralif- 
fime  des  troupes  de  Perfe  ,  qu'on 
appeloit  le  Surena,  Celui-ci   s'etoic 
mis  en  campagne  avec,  un   fameux 
parcifan  nommé  Podofacès ,  chef  des 
Sarrafins  Aifanites ,  qui  s'étoit  "ren- 
du redoutable  par  les  courfes  qu'il 
faifoit  depuis  long-tems  fur  les  ter- 
res   de   l'empire.   Horraifdas  &   fa* 
troupe  marchant  fans  défiance  ,  al- 
loient  tomber  dans  une  embufcade , 
s'ils  n'euflenc  été  arrêtés  parun  foifé     • 
profond  5  rempli  des  eaux  de  l'Eu- 
phratCé  Au  point  du  jour,  l'éclat  des 
cafques   &  des  cuiralfes  leur  ayant' 
fait  découvrir  l'ennemi  -,  ils  tournè- 
rent le  foffé  5  6c  couverts  de  leurs 
boucli-ers,  ils  fondirent  fur  lui  avec 
tant  de  furie  ,  que  les  Perfes ,  fans 
avoir  eu  le  tems  de  décocher  leurs 
fîeches ,  prirent  la  fuite ,  iaiflant  plu- 
fieurs  des  leurs  fur  la  place.  L'ar*- 
mée  encouragée  par  ce  premier  avan- 
tage s'avança  jufqu'à  une  bourgade 
nommée  Macé.prada ,  où  l'on  voyoit. 
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'  les  ruines  d'une  ancienne  muraille  9 
Julien,  que  Sémira mis  avoir  conduite  d'un 
an.  3153.  fleuye  ^  l'autre  5  afin  de  couvrir  la 
Babylonie.  En  ce  même  endroit 
commençoient  les  canaux  tirés  de 
l'Euphrate  au  Tigre  peur  arrofer  îd 
terrein  &  pour  joindre  les  deux  fleu- 
ves. A  la  tête  du  premier  canal  s'é- 
levoit  une  tour  qui  fervoit  de  phare. 
Le  terrein  marécageux  &c  la  profon- 
deur de  l'eau  rendoient  déjà  le  paflage 
difficile  ;  mais  il  devenoit  tout-à-fait 
impoifiÊle  en  prélence  des  ennemis , 
qui  poilés -fur  l'autre  bord  fe  prépa- 
•  roient  à  le  difputer.Les  Romains  com- 
mençoient à  perdre  courage,  lorfqûe 
Julien  fécond  en  reCTources  &très-inf- 
truit  de  toutes  les  pratiques  de  la  guer- 
re, réfolut  de  faire  attaquer  les  Perfes 
par  derriere.^11  pouvoit  employer  à 
cette  diverfion  les  quinze  cents  bat- 
teurs d'eftrade ,  qui  devançant  tou- 
jours Farmée  avoient  déjà  palTé  le 
canal  avant  qu'elle  y  fût  arrivée. 
Mais  il  étoit  queflion  de  leur  faire 
parvenir  Tordre.  Julien  ayant  atten- 
du la  nuit,  détacha  pour  cet  effet 
le  général  Viftcr  avec  une  -troupe 
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de  cavalerie  légère.  Celui-ci  alla 
pafler  loin  des  ennemis,  &  s'étant  J^^  i  f  n. 
joint  aux  coureurs  ,  il  rabattit  avec  *  ^^'^' 
eux  fur  lesPerfes  qui  ne  Pattendoient 
pas  ;  une  partie  fut  taillée  en  pièces, 
Ôc  le  refte  prit  la  fuite.  Julien  fit  dé- 
filer fon  infanterie  fur  plufieurs  ponts, 
tandis  que  les  cavaliers  ayant  choifî 
les  endroits  où  les  eaux  étoient 
moins  rapides  >  paflfercnt  fur  leurs 
chevaux  à  la  nage. 

Cet    heureux    fuccès    rendit    le    ji^^^Jlm^ 
chemin  libre  jufqu'à  Pirifabore  ,  la  rifabore. 
plus  grande  ville  de  ce  pays  après  f^"l%^ill] 
Ctéfiphon  ,  bâtie  dans  une  péninfule  f.  a. 
formée  par  l'Euphrate  &  par  un  lar-  ^i  ^  jV' 
ge  canal  tiré  du  fleuve  pour  l'ufage 
des  habitans.  Elle  étoit  ceinte  d'une 
double  muraille  flanquée  de  tours , 
défendue  du   côté  de  l'occident  & 
du  midi   par  le   fleuve  &   par   des 
rochers,  à  l'orient  par  un  fofle pro- 
fond &  par  une  forte  paliflade ,  au 
feptentrion  par  le  canal.  Les  tours 
étoient  conftruites    de  brique  ôc  de 
bitume  jufqu'à  la  moitié  de  leur  hau- 
teur ;  le  refte  n'étoit  que  de  briques 
&  de  plâtre.  A  l'angle  formé  par  le 
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canal  s'élevoît  une  forte  citadelle 
J  u  LIEN,  fur  une  éminence  efcarpée  ,  qui  s'ar- 
-^^^•.5^3»  rondiffoit  jufqu'au  fleuve,  ou  le  ter- 
rein  coupé  à  pic  ne  préfentoit  que 
des  pointes  de  rochers.  On  montoic 
de  la  ville  à  la  citadelle  par  un  fen- 
tier  rude  &  difficile,  L'ennpereur 
ayant  reconnu  la  force  de  la  place  5 
mit  inutilement  en  ufage  les  promef- 
fes  6c  les  menaces.  Il  fallut  en  ve- 
nir aux  attaques.  Son  armée  ran- 
gée fur  trois  lignes  paflfa  le  premier 
jour  à  lancer  des  pierres  &  des  traits, 
i  Les  affiégés  pleins  de  force  &  de 

courage  paroilToient  difpofes  à  faire 
une  longue  réfiftance.  Ils  tendirent 
fur  leurs  murs  de  grands  rideaux  de 
poil  de  chèvre  ,  lâches  &  flottans 
/pour  amortir  la  violence  des  coups. 
Leurs  foldats  étoient  couverts  de  la- 
mes d'acier  qui  s'ajuflant  à  la  forme  & 
fe  prêtant  aux  mouvemens  de  leurs 
membresdepuis  la  tête  jufqu'aux  pieds 
les  faifoient  paroître  des  ftatues  d'a- 
cier. Leurs  boucliers  en  lofange ,  à  la 
manière  des  Perfes,  n'étoient  que  d'o- 
fier  revêtu  de  cuir ,  mais  tiflfu  fi  forte- 
ment Qu'ils  croient  à  l'épreuve  des 
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traits.Ils  demandèrent  plufieurs  fois  à 
parler  au  prince  Hormilclas  ;  ce  ne  fut  ^ ^'  l  t  e  n. 
que  pour  l'accabler  d'injures ,  le  trai-  '  ^'  ^  ^' 
tant  de  perfide,  de  déferteur,  de 
fraître.Le  premier  jour  s'étantpafTé  en 
pour-parlers  inutiles  ,  Julien  fit  pen- 
dant la  nuit  combler  le  fofle,  arra- 
cher la  paliflade  &  avancer  fes  ma- 
chines. Au  point  du  jour  ,  un  bélier 
avoit  déjà  percé  une  des  tours  ,  &: 
les  habitans  qui  n'étoient  pas  trois 
mille  hommes  (  car  les  autres  s'é-  ' 
roient  fauves  par  le  fleuve  avant  le 
fiége  )  n'efpérant  pas  pouvoir  défen- 
dre une  fi  vafle  étendue,  abandon- 
nèrent la  double  enceinte  &  fe  reti- 
rèrent dans  la  citadelle.  Auflî-tôt 
Tarméc  s'étant  emparée  de  la  ville  ,r 
abattit  les  murs.,  brûla  les  maifons, 
établit  fes  batteries  fur  les  ruines.  On 
attaquoit ,  on  défendoit  avec  une 
ardeur  égale.  Les  afliégés  courbant 
avec  effort  leurs  grands  arcs ,  en 
faifoient  partir  des  flèches  armées 
d'un  long  fer,  qui  portoient  des  coups 
mortels  au  travers  des  boucliers  Se 
des  cuirafles.  Le  combat  continua 
4ans  j-elâche  &  fans  aucun  avantage 
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^  depuis  le  matin  jufqu'au  foir.  Il  re- 

Julien,  commençoit  le  troifiéme  jour  avec  la 
•  3^3»  même  fureur  Jorfque  Julien  rival  d'A- 
lexandre,&  accoutumé  comme  ce  hé- 
ros à  prodiguer  fa  vie  ,  prenant  avec 
lui  les  plus  déterminés  de  fes  foldats , 
court  à  l'abri  de  fon  bouclier  jufqu'à 
la  porte  du  château  revêtue  de  pla- 
ques de  fer  fort  épaifTes  ;  &:  au  tra- 
vers d'une  grêle  de  pierres ,  de  traits , 
de  javelots ,  couvert  de  Tueur  6c  de 
poufîîere  ,  il  fait  battre  la  porte  à 
coups  de  pics  &  de  pieux  ;  il  crie  , 
il  anime  fa  troupe  ,  il  frappe  lui- 
même,  &  ne  fe  retire  qu'au  moment 
qu'il  fe  voit  prêt  à  être  enféveli  fous 
les  maflTes  énormes  qu'on  fait  tomber 
du  haut  des  m.urs.  Alors  ,  fans  avoir 
reçu  aucune  atteinte,' mais  plein  de 
dépit ,  il  fe  retire  avec  fes  gens,  dont 
quelques-uns  étoient  feulement  lé- 
gèrement bleffés.  La  fituation  du  lieu 
ne  permettant  pas  de  faire  jouer  les 
béliers  ni  d'élever  des  terrafles ,  l'em- 
pereur fit  dreffer  en  diligence  une  de 
ces  machines ,  qu'on  appeloit  hélépo- 
les.  L'art  n'avoir  encore  rien  imagi- 
né de  plus  terrible  pour  le  fiége  des 
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villes.  C'eroit  une  nncienne  inven-  ^-^ 
tion  de  Démerrius  le  Macédonien ,  Julien, 
qui  s'en  étoit  fervi  pour  forcer  plu-  ^^^' 

fleurs  places  ;  ce  qui  lui  avoit  fait 
donner  le  furnom  de  Poliorcète ,  c'eft- 
à-dire  ,  le  preneur  de  villes.  On  conf- 
truilit  avec  de  grofles  poutres  une 
tour  quarrée  ,  divifée  en  plufieurs 
étages ,  dont  la  hauteur  furpallbic 
celle  des  murailles  de  la  place  ,  & 
qui  s'élevoit  en  dinninuant  de  lar- 
geur. On  la  couvrit  de  peaux  de 
bœufs  nouvellement  écorchés,ou  d'o- 
fier  vert  enduit  de  boue,  afin  qu'elle 
fut  à  l'épreuve  du  feu.  La  face  étoit 
garnie  de  pointes  de  fer  à  trois  bran- 
ches ,  propres  à  percer  &  à  brifer  tout 
ce  qu'elles  rencontroient.  Des  foidats 
placés  au-deflbus  la  faifoient  avan- 
cer fur  des  roues  à  force  de  bras: 
d'autres  la  tiroîentavec  des  cordes;& 
taiiîdis  qu'on  mettoit  en  branle  les  bé- 
liers fufpendus  aux  divers  étages,  tan- 
dis qu'il  partoit  de  toutes  les  ouvertu- 
res des  pierres  &  des  javelots  lancés 
à  la  main  &  par  des  machines,  la  tour 
venant  heurter  avec  violence  les  par- 
ties les  plus  foibles  de  la  muraille , 
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'  ne  manquoit  guères  d'y  ouvrir  une 
Julien,  large  brèche.  A  la  vue  de  ce  formi- 
^"'3^3-   dable  appareil,  les affiégés  faifis d'ef- 
froi 5  6c  déferpérant  de  vaincre  l'c- 
piniâtreté  des  Romains,   ceflent  de 
combattre.:  ils  tendent  les  bras  en 
pofture    de  fupplians  ;  ils  deman- 
dent la  permifîion  de  conférer  avec 
Hormifdas.    Les  Pvomains   de   leur 
côté   fufpendent  les  attaques.   On 
defcend  du  haut   du  mur  ,  par    le 
moyen  d'une  corde,  le  commandant 
de  la  place  nommé  Mamerfidès  ;  il 
obtient  de  l'empereur  que  les  habi- 
tans  fortiront  fans  qu'il  leur  foit  fait 
aucun  mal  ;  qu'on  leur  laiffera  à  cha- 
cun un  habit  &  une  fomme  d'argent 
marquée  ,   &  que  Julien  ,   quelque 
traire  qu'il  faife  dans  la  fuite  ,  ne  les 
livrera  jamais  aux  Perfes  :  ils  fçavoient 
que  s'ils  retomboient  entre  les  mains 
de  ces  maîtres  cruels  ,  ils  ne  pou- 
voient  éviter    d'être  écorchés   vifs 
comme  des  traîtres.  Dès  que  le  com- 
mandant fut  retourné  dans  la  ville , 
les   habitans    ouvrirent   les  portes  ; 
ils  défilèrent  à  travers  l'armée  Ro- 
maine ;  louant  hautement  la  valeur 
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Se  la  clémence  également  héroïques  _; 

de  l'empereur.  On  trouva  dans  la  ^^  ^  ^J;^' 
place  quantité  de  blé,  d'armes  ,  de 
machines ,  &  de  meubles  de  toute  ef- 
pece.  Le  blé  fut  tranfporté  fur  la 
flotte;  on  en  didribua  une  partie  aux 
foldats.  On  leur  abandonna  les  ar- 
mes qui  pouvoient  être  à  leur  ufage. 
Le  refte  fut  jette  dans  le  fleuve  ,  ou 
confumé  par  les  flammes  avec  la 
place. 

Le  jour  fuivant,  pendant  que  l'em-      .^vi^ 
pereur  prenoit  un  repas  léger  à  fon  j-Ju-r!!^^  ^ 
ordinaire,  on  vint  lui  annoncer  que  ^^^^i'  24- 
Je  Surena  avoir  furpris  trois  compa-  vJef. 
gnies  de   coureurs,  qu'il   en  avoit  ^'^•^''* '2• 
tailléenpiecesunepartie,  &qu'ayant  ^^'^'  '^* 
tué  un  tribun  ,  il    avoit   enlevé  un 
dragon  :  c'étoit  une  enfeigne  qui  por- 
toit  la  figure  de  cet  animal.  Il  part 
furie  champ  fuivi  feulement  de  trois 
de  fes  gardes  ;  &  ralliant  les  fuyards 
qui  regagnoient  le  camp  à  toute  bri- 
de, il  retourne  à  leur  tête  fur  le  vain- 
queur ,  arrache  le  dragon  des  mains 
des  ennemis  ,  les  terrafle  ou  les  met 
en  fuite.  Alors  s'arrêtant  fur  la  pla- 
ce même,  prefque  feul  au  milieu  de 
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cent  cavaliers  qu'il  alloit  punir,  maïs 
Julien,  sûr  d'être  obéi ,  il  commence  par  les 
An.  353,  jgLi^  tribuns  qui  s'étoient  laifle  bat- 
tre ;  il  les  dégrade  du  fervice  en  leur 
ôtant  la  ceinture  militaire  ;  &  fui- 
vant  la  févérité  de  l'ancienne  difci- 
pline  5  il  fait  décimer  les  cavaliers  «Se 
trancher  la  tête  à  dix  d'entre  eux. 
Il  ramené  les  autres  au  camp  ,  ayant 
prefque  en  un  même inllant  appris, 
vengé  &  puni  la  défaite  de  fa  trou- 

XVIII.  Etant  enfuite  monté  fur  un  trîbu- 

Kcpriman-  nal ,  il  loua  Tes  foldats  de  la  valeur 

de-  de  Julien         5.1  .  /  r  ^  ^ 

a  f^i  foldats.  qu  ils  avoient  montrce  au  liege  de 
Pirifabore  ;  il  les  exhorta  à  ccnfer- 
ver  une  réputation  capable  d'abré- 
ger leurs  travaux,  &  leur  promit 
cent  pièces  d'argent  par  tête.  Com- 
me il  s'apperçut  qu'une  fî  modique 
récompenfe  n'excitoit  que  des  mur- 
mures 5  prenant  un  air  majeilueux  & 
révère,  &  montrant  de  la  main  le 
pays  qu'il  avoit  devant  lui  :  a  Voilà  , 
»  dit- il  5  le  domaine  des  Perfes  ;  vous 
»  y  trouverez  des  richefles ,  fi  vous 
»  fçavez  combattre  Se  m'obéir.  L'em- 
»  pire  fut  opulent  autrefois  ^  il  s'eft 
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y»  appauvri  par  l'avarice  de  ces  mi-  ■ 

»  nillres  ,  qui  ont  partage  les  tréfors  ^  }^  ^^  ^  >' 

>'  de  leurs  maîtres  avec  les  barbares  ^  -^ 

=>  dont  ils  achetoient  la  paix.    Les 

30  fonds  publics  font  difîîpcs ,  les  vil- 

i>  les  épuiices ,  les  provinces  défo- 

»  lées.  Quelque  noble  que  je  fois,  je 

»  fuis  le  feul  de  ma  maifon  ;  je  n'ai 

»  de  reiîource  que  dans  le  cœur.  Un 

30  empereur  qui  ne  connoît  de  tréfors 

30  que  ceux  de  l'ame  ,  (çait  foutenir 

3»  l'honneur  d'une  vertueufe  indigen- 

»  ce.  Les  Fabrices  qui  firent  triom- 

3'  pher  Rome  des  plus  redoutables 

»  ennemis ,  n'étoient  riches  que  de 

»  gloire.  Cette  gloire  vous  viendra 

35  avec  la    fortune ,   fi  vous  fuivez 

»  fans  crainte    &c  fans  murmure  les 

D  ordres  de   la  Providence  &  ceux 

»  d'un  général  qui  partage  avec  elle 

»  le  foin  de  vos  jours.  Mais  fi  vous       ;, 

y)  r jfufez  d'obéir ,  fi  vous  reprenez 

30  cet  efprit  de  défordre  Se  de  muti- 

30  nerie  ,  qui  a  déshonoré  Se  aifoibli 

»  l'empire ,  retirez]  vous,  abandonnez 

3-»  mes  drapeaux. Seul  je  fçaurai  miourir 

3»  au  bout  de  ma  glorieufe  carrière  , 

»  méprifan:  la  vie,  qu'une  fièvre  me 
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»  raviroitun  Jour^finon^je  quitterai  la 
»  pourpre.  De  la  manière  dont  i'aî 
y»  vécu  empereur ,  je  pourrai  fans  dé- 
»  cheoir  &  fans  rougir,  vivre  parti- 
al culier.  J'aurai  du  moins  l'honneur 
5>  de  laifler  à  la  tête  des  troupes  Ro- 
3T  maines  des  généraux  pleins  de  va- 
ï)  leur  5  &  inflruits  de  toutes  les  par- 
x>  ties  de  la  guerre  ».  A  ces  paroles , 
les  foldats  touchés  Se  attendris  ,  lui 
promettent  une  foumiflion  &  un  dé- 
vouement fans  réferve  :  ils  élèvent 
jufqu'au  ciel  fa  grandeur  d'ame,  & 
cette  autorité  plus  attachée  à  fa  per- 
fonne  qu'à  fon  diadème.  Ils  font  re- 
tentir leurs  armes  ;  c'étoit  par  ce  lan- 
gage que  s'expliquoit  l'approbation 
militaire.  Remplis  de  confiance  ,  ils 
fe  retirent  fous  leurs  tentes ,  &  pren- 
nent leur  nourriture  ,  difcourant  en- 
femble  de  leurs  efpérances,  qui  les 
occupent  jufque  dans  le  fommeil. 
Julien  ne  ceifoit  d'entretenir  cette 
chaleur  ;  c'étoit  l'objet  de  tous  fes 
difcours.  Vouloit-il  affirmer  quelque 
chofe  ?  au  lieu  d'employer  les  fer- 
mens  ordinaires ,  il  difoit ,  commiC 
avoit  dit  Trajan  autrefois  :  Fuil]]!-']^ 

aufji-h,'un 
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aujjl'bicn  fubjugiier  la  Perfe:  puijje^  t  't 

je  aujji  certainement  ajjurcr  la  tran-  Julien. 
quïllitéde  Vempire,  "^xix^^* 

Pendant  que  l'armée  repofoit  fous   Marche  i-jf- 
fes  tentes ,  Julien  toujours  en  haleine  <ï"'^J^^®s*- 
cnvoyoït  des  troupes  légères  pour 
enlever  les  habitans  ,  que  la  terreur 
avoit  difperfés  dans  les  campagnes 
voifjnes.  On  en  trouvoit  un  grand 
nombre  cachés  dans  des  retraites  fou- 
terreines.    On  emmenoit  les  enfans 
avec  leurs  mères  ;  &  bientôt  le  nom- 
bre des  prifonniers  furpafTa  celui  des 
vainqueurs.  Dans  une  route  de  qua- 
torze mille  pas  le  long  du  fleuve, 
on  rencontra  un  château  &  une  ville 
nommée  Phiflfénie,  dont  les  murailles 
étoient  baignées  par  un  canal  profond. 
Julien   ne  jugeant  pas  à  propos  de 
s'y  arrêter,  trouva  au-delà  un  terrein 
que  les  Perfes  avoient  inondé  ,  à  def^ 
£ein  de  lui  rendre  le  pafl'age  impra- 
ticable. Il  campa  en  cet  endroit  &  af- 
fembla  le  confeil.Les  avis  étoient  par- 
tagés ;  plufieurs  officiers  propofoient 
une  autre  route,  plus  longue  à  la  véri- 
té ,  mais  ou  l'on  ne  trouvoit  point 
d'^au  :  Et  cefl-là  ce  (lue  je  crains ,  re- 
Tome  IIL  O 
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partit  Julien,  je  ne  vois  ici  que  de  lafa* 
Julien,  tigue;  là  je  vois  notre  perte.  Lequel  des 
j\n,  363,  ^Qj^^^  ^^^f  II  jjiieuXj  d'avoir  la  peine  de 
traverfer  des  eaux ,  ou  de  n  en  pas  trou- 
ver  Gr  mourir  de  foif  ?  Souvenez-vous 
de  CraJJlis  &'  d'Antoine.  Tous  revin- 
rent à  ion  avis.  En  même  tems  il  or- 
donna de  préparer  des  outres ,  de 
raffembler  desbatteaux  de  cuir  dont 
les  habitans  faifoient  grand  ufage  fur 
les  canaux;  &  comme  tout  ce  terrein 
ëtoit  planté  de  palmiers  ,  il  alla  lui- 
même  à  la  tête  d'une  troupe  de  foldats 
&de  charpentiers  abattre  des  arbres, 
&  faire  des  planches.  Il  paffa  cette 
nuit,  le  jour  fuivant,  5c  la  nuit  d'a- 
près à  établir  des  ponts ,  à  combler 
des  foiTes  profondes  *  à  raffermir  le 
fol  des  marais  en  y  jettant  de  la 
terre.  Au  commencement  du  fécond 
jour  il  fit  défiler  fon  armée  fur  les 
ponts  qu'il  falloit  démonter  3c  dreffer 
fans  cefï'e  avec  un  travail  incroya- 
ble. Marchant  lui-même  au  travers 
des  eaux ,  il  accéléroit  les  ouvrages , 
&  maintenoit  par-tout  le  bon  ordre. 
Après  une  û  pénible  journée  on  fe 
repofa  dans  une  ville  nommée  Bi- 
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thra  ,  où  l'on  trouva  un  palais  d'une 
fi  vafte  étendue  ,  que  l'empereur  y  Jt'  l  i  r.  n, 
logea  toute  Ton  armée.  Cette  ville  ^^'>^l* 
étoit  habitée  par  des  Juifs ,  qui  s'c- 
toient  établis  en  grand  nombre  dans 
ces  contrées;  ils  l'avoient  abandon- 
née ;  &  les  foldats  en  partant  y  mi- 
rent le  feu.  Au  fortir  de  l'inondation  , 
fe  préfenta  une  plaine  charmante  , 
couverte  d'arbres  fruitiers  de  toute 
efpece  &  fur-tout  de  palmiers,  dont 
les  plants  formant  de  grandes  fo- 
rêts s'étendoienc  de-là  jufqu'au  gol- 
fe Perfique.  Les  vignes  qui  croif- 
foient  au  pied  de  ces  arbres  féconds, 
fe  mariant  avec  eux ,  les  foldats  cueil- 
loient  à  la  fois  les  dattes  &  les  raifins 
fufpendus  aux  mêmes  branches  ;  & 
l'on  n'avoit  à  craindre  que  l'abon- 
dance dans  un  lieu  où  l'on  avoit  ap- 
préhendé de  trouver  la  difette.  L'ar- 
mée pafTa  la  nuit  dans  cette  délicieu- 
fe  campagne.  Elle  effuya  le  jour  fui- 
vant  quelques  décharges  de  traits  d'un 
parti  ennemi ,  qui  fut  bientôt  diffipé. 
Il  fallut  encore  traverfer  un  grand 
nombre  de  ruilfeaux;  c'étoient  autant 
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XX. 
sir  nation 
la  ville. 
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^""  "  •"■■  de  faignées  de  TEuphrate.  Enfin  on 
Julien,  arriva  à  la  vue  d'une  grande  ville 
nommée  Maogamalque. 
=^e  Le  premier  foin  de  Julien  fut  de  fe 
'Jmm.  1. 24.  camper  avantageufement  pour  n'ê- 
^'.f'  tre  pas  expofé    aux   infultes  de  la 

Zcf.i.'i.'  cavalerie  des  Perfes ,  très-redouta- 
ble en  pleine  campagne.  Il  alla  enfuite 
lui-même  à  pied  avec  une  petite  trou- 
pe d'infanterie  légère  reconnoître  les 
dehors  de  la  place.  Tout  le  terrein 
étoit  coupé  de  canaux  ,  au  milieu 
defquels  la  ville  s'élevoit  fur  un  ter- 
tre j  qui  fembloit  être  une  ifle.  L'ac- 
cès en  étoit  défendu  par  des  rochers 
fort  hauts,  dont  la  coupe  irrégulie- 
re  formoit  un  labyrinthe  tortueux. 
Elleavoit ,  ainfi  que  Pirifaborejdeux 
enceintes  fermées  chacune  d'une  mu- 
raille de  briques  cimentées  de  bitu* 
me.  Le  mur  extérieur  fort  large  & 
fort  élevé ,  à  l'épreuve  des  machi- 
nes ,  étoit  bordé  d'un  foffé  profond , 
Se  flanqué  de  feize  grolTes  tours  de 
même  conflruélion  que  les  murail- 
les. Une  citadelle  afîîfe  fur  le  roc 
.occupoit  le  centre  de  la  ville  ;  au 
dehors  une  fore;  de  rofeaux  qui  s'c- 
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tcndoit   dcp^uis  les    canaux  jufqu'au  - 

bord  du  folTé  ,  donnoit  aux  habi-  "^^  ^  ^  ^  ^'' 
tans  la  facilite  d'aller  puifer  de  l'eau 
fans  être  apperçu.  Cette  ville  très- 
peuplée  par  elle  -  même  fe  trou- 
voit  alors  remplie  d'une  multitude 
d'habitans  des  châteaux  voifins,  qui 
s'y  étoient  retirés  comme  dans  une 
place  de  sûreté. 

La  hardiefle  de  Julien  penfa  lui  p?^V'  y 
eoûter  la  vie.  Dix  foldats  Perfes  étant  u^nl' 
fortis  de  la  ville  par  une  porte  dé- 
tournée, fe  gliflferent  au  travers  des 
rofeaux ,  Se  vinrent  fondre  fur  fa  trou- 
pe. Deux  d'entre  eux  ayant  recon- 
nu l'empereur  ,  coururent  à  lui  le  fs- 
bre  à  la  main.  Il  (k  couvrit  de  fon 
bouclier  ,  &  tua  l'un  ,  tandis  que 
l'efcorte  maffacroit  l'autre.  Le  refte 
s'étant  fauve  par  une  prompte  fuite  , 
l'empereur  revint  au  camp  où  il  fut 
reçu  avec  beaucoup  dé  joie.  L'ar- 
mée ne  refpiroit  que  vengeance,  & 
Julien  crut  ne  pouvoir  fans  péril 
laiifer  derrière  lui  uneplaçe^fi  con- 
fidérable.  Ayant  jette  des  ponts  fur 
les  canaux  ,  il  fît  paifer  fes  troupes , 
&  choifit  un  lieu  sûr  &  commode 
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J-' ■'."'■"""ri  pour  y  aiTeoir  fon  camp  ,  qu'il  fortî- 

J  u  L I E  K.  fia  d'une  double  paliffade. 

xyii!'  ^^  ^^^^^  ^^  plutôt  cette  attaque 
Divers évé-  jie  duraque  trois  jours.  Mais  ce  court 
paSr  horl'  intervalle  préfeiite  un  fuedacle  fi  va- 
de  la  ville,  rîé  &  fi  rempli  d'é  venemens ,  qu'on  y 
trouveroit  de  quoi  marquer  chaque 
journée  d'un  long  fiége  entrepris  & 
foutenu  par  des  combattans  moins  ac- 
tifs. Tout  étoit  en  mouvement  dans  la 
ville,  au  pied  des  murailles ,  fur  le 
terrein  des  environs ,  fur  les  canaux. 
On  avoit  envoyé  les  chevaux  Se  les 
autres  bêtes  de  Tomme  de  l'armée 
„  paître  aux  environs  dans  des  bois  de 
palmiers.  Le  Surena  vint  pour  les  en- 
lever. Mais  Julien  qui  connoiiToit  les 
forces  des  ennemis ,  comme  les  Hen- 
nés propres,  avoit  fi  bien  propor- 
tionné l'efcorte  ,  qu'elle  fe  trouva 
en  état  de  les  défendre.  Tandis  que 
l'infanterie  attaquoit  la  place ,  la  ca- 
valerie divifée  en  plufieurs  pelotons , 
battoit  toute  la  plaine  ;  elle  enlevoît 
les  grains  &les  troupeaux,  elle  nour- 
riifoir  le  refte  de  l'armée  aux  dépens 
des  ennemis ,  elle  aflbmmoir  ou  fai- 
foit  prifonniers  les  fuyards  difperfés 
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dans  la  campagne.  C'ctoîcnt  les  ha-  ae 


bitans  de  deux  villes  voifines  ,  dont  Julien. 
lesunsfe  fauvoientvers  Crc^fiphon  ,  ^^*l^h 
les  autres  s'alloient  cacher  dans  des 
bois  de  palmiers  ;  un  grand  nombre 
gagnoit  les  marais ,  &  fe  jettant  dans 
des  canots  légers  ,  faits  d'un  feul 
arbre  ,  ils  échappoient  a  la  cavale- 
rie. Pour  les  atteindre ,  les  foldats  fe 
fervoient  de  batteaux  de  cuir,  que 
Julien  avoit  raffemblés  ;  &  quand  ils 
arrivoient  à  la  portée  des  traits ,  des 
pierres ,  ôc  des  feux  qu'on  leur  lan- 
çoit  du  haut  des  murailles  ,  ils  ren- 
verfoient  fur  leurs  têtes  ces  nacelles 
qui  leur  tenoient  alors  lieu  de  toit  6c 
de  défenfe. 

L'armée  rangée  fur  trois  lignes  xxiiT. 
cnvîronnoit  les  murs.  La  garnifon  Aiw«iue«, 
nombreufe  &  compofée  de  troupes 
d'élite  étoit  déterminée  à  s'enfévelir 
fous  les  ruines ,  plutôt  que  de  fe  ren- 
dre ,  &  les  hab-itans  ne  montroienc 
pas  moins  de  réfolution.  Plufieurs 
avanturiers  fe  hafardoient  jufqu'au 
bord  du  foflfé  ,  d'où  ils  défîoient  les 
Romains  de  leur  donner  bataille  en 
rafe    campagne  :  pleins  d'ardeur  Ôc 
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^\!:t^±^j^  de  rage  ,  ils  n'obéiffoient  qu'avec 
Julien,  peine  aux  ordres  du  commandant 
■e^n,^6^.  ^^^  les  rappeloit.  Cependant  les  Ro- 
jmains  moins  fanfarons  ,  mais  plus 
actifs,  partagoient  entre  eux  les  tra- 
vaux; on  élçvoit  des  terralTes  ;  on 
combloit  les  fofTés ,  on  drefToit  des 
batteries ,  on  creufoit  de  profonds 
fouterreins.  Névitte  &  Dagalaïphe 
commandoient  les  travailleurs  :  Ju- 
lien fe  chargea  de  la  conduite  des 
attaques.  Tout  étoit  prêt ,  &  Farmce 
demandoit  le  fignal ,  lorfque  Viélor 
envoyé  pour  reconnoître  le  pays,vint 
rapporter,que  le  chemin  étoit  libre  & 
ouvert  jufqu'à  Ctéfiphon  qui  n'étoit 
éloignée  que  de  quatre  lieues.  Cette 
nouvelle  augmenta  l'empreiTement 
des  troupes.  Les  trompettes  fonnenc 
de  part  &  d'autre.  Les  Romains  cou- 
verts de  leurs  boucliers  s'avancent 
avec  un  bruit  confus  &  menaçant.  Les 
Perfes  revêtus  de  fer  fe  montrent  fur  la 
muraille.  D'abord  ce  n'étoit  de  leur 
part  que  des  huées,  des  infultes ,  des 
railleries.  Mais  quand  ils  voient  jouer 
les  machines,  &  les  alî'aillans  au  pied 
de  leurs  murs ,  à  couvert  de  leurs 
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madriers,  battre  la  muraille  à  coups 
de  béliers ,  &  travailler  à  la  fappe  ,  Julien, 
alors  ils  font  pleuvoir  fur  eux  de  gros  An.  363^ 
quartiers  de  pierres ,  des  javelots  5 
des  feux,  des  torrens  de  bitume  en- 
flammé. On  redouble  les  efforts  à 
plufieurs  reprifes.  Enfin  vers  l'heure 
d^  midi  ,  TexcefTive  chaleur  qui 
croifToit  de  plus  en  plus,  obligea  les 
Romains  épuifés  ^  couverts  de  fueur 
de  pafTer  le  refle  du  jour  fous  leurs 
tentes.  L'attaque  recommença  le  len- 
demain avec  une  pareille  fureur ,  &:  fe 
termina  avec  aufîi  peu  de  fuccès.  Un 
accident  rapporté  par  Ammien  Mar- 
cellin  fait  connoître  quelle  étoit  la 
force  de  l'artillerie  de  ce  tems-là. 
Un  ingénieur  fe  renoit  derrière  une 
des  pièces  employées  à  foudroyer  la 
ville  ,  &  qu'on  appeloit  Scorpions.- 
Le  foldat  qui  la  fervoit ,  n'ayant  pas 
bien  placé  la  pierre  dans  la  cuillier 
d'où  elle  devoît  partir  ,  cette  pierre  > 
au  moment  de  la  détente  ,  rejaillit 
contre  un  des  montans  antérieurs  de 
la  machine  ,  &  revint  frapper  l'in- 
génieur avec  tant  de  violence ,  que 
fon   coros  fut  mis  en  pièces  y  ùn^ 

O  V 


322       Histoire 


' —  qu  on  put  retrouver  ni  reconnojtre 

Julien,  aucun  de  fes  membres.  Le  troifiéme 
"*  ^  ^'  jour  Julien  s'expofoit  lui-même  dans 
les  endroits  les  plus  hafardeux  ,  ani- 
mant fes  foldats ,  &  craignant  que 
la  longueur  de  ce  fiége  ne  lui  fît 
manquer  des  entreprifes  plus  impor- 
tantes. Mécontent  des  travailleurs 
qui  creufoient  le  fouterrein  ,  il  les  fît 
retirer  avec  honte  Se  remplacer  par 
trois  cohortes  renommées.  Après 
une  rude  attaque  &  une  égale  réfif- 
tance,  l'acharnement  des  deux  partis 
fe  rallentiifoit  ;  on  étoit  prêt  à  fe 
féparer,  lorfqu'un  dernier  coup  de 
bélier  donné  au  hafard ,  fît  écrou- 
ler la  plus  haute  tour ,  qui  entraîna 
dans  fa  chute  un  large  pan  de  mu- 
raille, A  cette  vue  l'ardeur  fe  ral- 
lume: on  faute  des  deux  côtés  fur 
la  brèche.  Les  deux  partis  le  difpu- 
tent  le  terrein  par  mjlle  aélions  de 
valeur  ;  le  dépit  &  la  ragetranfpor- 
tent  les  afîîégeans  ;  le  péril  prête  aux 
sflîégés  des  forces  furnaturelles.  En- 
fin la  brèche  étant  inondée  de  fang 
Se  jonchée  de  morts ,  la  fin  du  jour 
força  les  Romains  de  s'appcrcevoir 
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de  leur  perte  &  de  leur  fatigue.  Ils  ! 

fe  retirèrent  pour  prendre  de  la  nour-  Julien. 
riture  Se  du  repos.  ^"'  3^3- 

La  nuitétoit  fort  avancée,  &  Ju- 
lien s'occupoit  àdifpofer  le  plan  des  xxiv. 
attaques  pour  le  lendemain.  On  vint  viUe.'^^^*^^" 
lui  dire  que  Tes  mineurs  avoîent  pouf- 
fé leur  travail  jufque  fous  l'intérieur 
de  la  place ,  qu'ils  avoient  établi  leurs 
galeries ,  &:  qu'ils  n'attendoient  que 
fon  ordre  pour  déboucher  dans  la 
ville.  Il  fait  auflî-tôt  fonner  la  char- 
ge :  on  court  aux  armes  ;  &  pour 
diftraire  les  afTicgés ,  &  les  empêcher 
d'entendre  le  bruit  des  outils  qui  ou- 
vroient  la  mine  ,  il  attaque  avec  tou- 
tes fes  troupes  par  l'endroit  oppofé. 
Pendant  que  toute  l'attention  &  tous 
les  efforts  fe  portent  de  ce  côté-là  , 
les  travailleurs  percent  la  terre  :  ils 
pénètrent  dans  une  raaifon  où  une 
pauvre-  femme  paitriiîbit  fon  pain. 
On  la  tue  de  peur  qu'elle  ne  donne 
l'allarme.  On  va  auffi-tôt  à  petit  bruit 
furprendre  les  fentinelles ,  qui  pour 
fe  tenir  éveillées  chantoient,  félon  l'u- 
fage  du  pays  ,  les  louanges  de  leur 
prince ,  &  difoient  dans  leurs  chan- 
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324.  H  I  S  T  O  î  ?v  E 
ions  que  les  Romains  efcaladeroiert 
le  ciel  plutôt  que  de  prendre  la  ville.. 
Après  les  avoir  égorgés ,  onfe  faific 
de  plufieurs  portes ,  on  donne  le  fi- 
gnal  aux  troupes  du  dehors.  Tous 
fondent  en  foule  ,  Se  malgré  les  cris 
de  Julien  qui  leur  commandoit  d'é- 
pargner le  fang,  &  de  faire  des  pri- 
fbnniers,  les  foldats  irrités  du  malTa- 
cre  de  leurs  camarades  &  de  ce  qu'ils 
avoient  fouffert  eux-mêmes  ,  pafTent 
tout  au  fil  de  l'épée ,  fans  diflindion 
d'âge  ni  de  fexe.  Ils  fouillent  dans 
les  retraites  les  plus  cachées.  Le  feu., 
le  fer,  tous  les  genres  de  mort  font 
employés  à  la  deflruélion  des  habi- 
tans.  f  lufieurs  fe  jettent  eux-mêmes 
du  haut  des  murailles  :  d'autres  y 
font  conduits  par  bandes  &  préci=- 
pités,  tandis  que  les  vainqueurs  les 
reçoivent  au  pie'd  des  murs  fur  la 
pointe  de  leurs  lances  &  de  leurs 
epées  :  &  le  foleil  en  fe  levant  vit 
cette  exécution  terrible. 
^ioUaiicn  Nabdatès  commandant  de  la  gar- 
c  Julien.  nifoH  fut  conduit  chargé  de  chaînes 
à  l'empereur  avec  quatre-vingts  de 
fes  gardes.  Il    ne  devoit  s'attendne 


BU  Bas-Empire.  Liv.  XIV.  32/ 

qu'à  des  traitemens  rigoureux,  parce  = '-^ 

qu'ayant  dès  le  commencement  duJuLiEN- 
£ége  promis  fecretement  à  Julien  de  '^"♦^5^3» 
lui  livrer  la  ville ,  il  s'etoit ,  contre 
fa  parole ,  obftiné  à  la  défendre.  Ce- 
pendant l'empereur  donna  ordre  de 
le  garder  fans  lui  faire  aucun  maL 
Ce  qu'il  put  fauver  du  butin  fut 
diflribué  aux  foldats  à  proportion  de 
feurs  fervices  ôc  de  leurs  travaux. 
Il  ne  fe  rcferva  qu'un  jeune  enfant 
muet ,  qui  fçavoit  par  Tes  geRes  énon- 
cer clairement  toutes  fes  idées  & 
parler  un  langage  intelligible  à  tou- 
tes les  nations.|Les  femmes  de  Per- 
fe  étoient  les  plus  belles  du  monde. 
On  avoît  mis  à  part  plufieurs  filles 
d'une  rare  beauté.  Julien  ,  aufîi  fage 
qu'Alexandre,  &  aulTi  maître  de  fes 
defirs  que  Scipion  l'Afriquain ,  n'en 
voulut  voir  aucune."\A  l'exemple  de 
cequ'avoitfait^iemême^Scipion  après 
la  prife  de  Carthagène ,  il  fit  afî'em- 
bler  fon  armée ,  &  combla  d'éloges  la 
valeur  du  foldat  Exupere  ,  du  tribun 
Magnus,  «Se  du  fécretaire  Jovien  :  ces 
trois  vaillans  hommes  étoient  fortis 
tes  premiers  du  foureirein  ;  il  leshor- 
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nora  d'une  couronne.  On  dc-truîfit 
Julien,  ja  ville  de  fond  en  comble.  Les  Ro- 
An, 363.  ^j^jj^g  croient  eux-mêmes  étonnés 
d'un  exploit  qui  fembloit  être  au- 
defTus  des  forces  humaines  ;  rien  ne 
leur  paroifToit  déformais  difficile.  Les 
Perfes  effrayés  n'efpéroient  plus  trou- 
ver de  défenfe  contre  des  guerriers 
qui  forçoient  les  plus  invincibles  rem- 
parts de  l'art  &dela  nature  :&  Ju- 
lien ,  qui  d'ordinaire  laifToit  aux  au- 
tres le  foin  de  le  vanter,  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  :  Q_uil  renoit  de  pré- 
parer une  belle  matière  à  V orateur  de 
Syrie,  C'étoit  Libanius ,  fon  éternel 
panégyrifte. 
XXVî.  L'armée   décampoît   ,    lorfqu'on 

Ennemi?en-  ^y^^^    avertir  l'empereur  qu'aux  en- 
fumes   dans     ,  T      nr  1  7     .  ^ 

<îfs  fouter-  Virons  dc  Maogamalque  croient  des 
grottes  fouterreines  ,  telles  qu'il  s'en 
trouve  en  grand  nombre  dans  toutes 
ces  contrées ,  où  s'étoit  cachée  une 
multitude  de  Perfes ,  à  delfein  de  ve- 
nir le  charger  par  derrière  pendant 
la  marche.  Il  détacha  fur  le  champ 
une  troupe  de  fes  meilleurs  foldats , 
qui,  ne  pouvant  pénétrer  dans  ces 
retraites  obfcures ,  ni  en  faire  fortir 
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les  ennemis ,  prirent  le  parti  de  les  - 

y  enfumer,  en  bouchant  les  ouver-  J  f  l  i  f.  n< 
tures  avec  de  la  paille  &  des  brof-  -^"'S^i' 
failles ,  auxquelles  on  mettoit  le  feu. 
Ces  malheureux  y  périrent;  quelques- 
uns  forcés  de  fortir  pour  n'être  pas 
étouffés ,  furent  aufli-tôt  maiïacrés. 
Après  les  avoir  détruits  par  le  feu 
ou  par  le  fer  ,  les  foldats  rejoigni- 
rent l'armée.  Il  fallut  encore  paffer 
fur  des  ponts  plufieurs  canaux  qui 
communiquoient  enfemble  Se  fe  cou- 
poient  en  diverfes  manières.  On  ar- 
riva près  de  deux  châteaux  décorés  de 
fuperbes  édifices.  La  terreur  en  avoir 
banni  les  habitans.  Les  valets  de  l'ar- 
mée en  pillèrent  les  meubles  &  les 
richefles  :  ils  brûlèrent  ou  jetterent 
dans  les  canaux  ce  qu'ils  ne  purent 
emporter.  Ce  fut-là  que  le  comte  Vic- 
tor qui  devançoit  l'armée  ,  rencon- 
tra le  fils  du  roi.  Ce  jeune  prince 
etoit  parti  de  Ctéfiphon  à  la  tête 
d'une  troupe  de  feîgneurs  Perfes  & 
de  foldats  pour  difputer  le  paflage 
des  canaux.  Mais  dès  qu'il  apperçut 
le  gros  de  l'armée ,  il  prit  la  fuite. 
Plus  on  approchoi:  de  Ctéfiphon  ^ 
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r"    '  plus  le  pays  devenoit  riant  &  em^ 

Ar.^  IL^   ^~l^i  "^e  tous  les  asrémens  de  la  cul- 
An.  363.  r-5/     .         1         1  T      j         •  j 

xxvji.  ^   ture.  C  etoient  les  plaifirs  du  roi  de 
On  détruit  Perfe,  On  rencontroit  à  chaque  pas 

le  parc  du  roi  o    j     ^.      / 

^e  Pirfe.      de  magninques  edmces  &  des  jardins 
Arrrm.  1. 14.  çh^j-mans.  Le  foidat  Romain  mar- 
LW.  or.  12.    choit  le  fer  &  le  feu  à  la  main  :  & 
^•>*  '•  3»       pour  fe  venger  d'un  peuple  qu'il  trai- 
toit  de  barbare,  ilnelaiifoit  lui-même 
quedestracesfuneflesdebarbarie.cn 
n'épargna  qu'un  feuî  château  ,  parce 
qu'il  étoit  bâti  à  la  Romaine.  On  ar- 
riva dans  un  grand  parc ,  où  étoient 
renfermés  des  lions  ,  des  fangliers  j 
des  ours  plus  cruels  en  Perfe  que 
par-tout  ailleurs ,  &  quantité  d'au- 
tres bêtes  féroces.  Les  rois  de  Perfe 
y  venoient  fouvent  prendre  le  plaifir 
de  la  chaiïe..  On  enfonça  les  portes, 
on  fît  brèche  en  plufieurs  endroits 
aux  murailles,  &:  les  cavaliers  fe  diver- 
tirent à  détruire  ces  animaux  à  coups 
d'épieux  &  de  javelots, 
jrxvm.        La   commodité   des  eaux   &  du 
Suite  de  a  fourage  engagea  Julien  à  faire  repo- 
fer  fon  armée    en  ce  lieu  pendant 
deux  jours.  Il  fortifia  fon  camp  à 
ia  hâte  ,  &  partit  lui  même  à  la  tête 
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de  Tes  coureurs  pour  aller  aux  nou-  ■ 
velles.  Il  s'avança  jufqu'à  Séleucie.  Julien, 
Cette  ville  autrefois  nommée  Zo-  -^"^  5^5' 
chafe  ,  rcparee  &  aggrandie  par  Sc- 
leucus  Nicator  qui  lui  avoit  donné 
fon  nom  ,  avoit  été  deux  cents  ans 
auparavant  ruinée  par  Caflius ,  lieu- 
tenant de  Lucius  V^erus.  Il  nV  ref- 
toit  plus  que  des  mafurcs  &  un  lac  qui 
fe  dcchargeoit  dans  le  Tigre.  On  y 
trouva  un  grand  nombre  de  corps 
attachés  à  des  gibets  :  c'étoient  les 
parens  de  Mamerfidcs  qui  avoit  ren- 
du Pirifabore.  Le  roi  s'en  étoit  ven- 
gé fur  toute  fa:  famille.  Julien  étant 
retourné  au  camp  fit  brûler  vif  Nab- 
datès ,  qu'il  avoit  épargne  jufqu'a- 
lors.  Ce  prifonnier  ne  ceflbit  au  mi- 
lieu de  fes  chaînes  d'accabler  d'in- 
jures k  prince  Hormifdas ,  comme 
l'auteur  de  tous  les  défaftres  de  fa 
patrie.  L'armée  s'étant  mife  en  mar- 
che ,  Arinthée  enleva  quantité  de 
fugitifs  qui  s'étoient  retirés  dans  les 
marais.  Les  détachemens  qui  for- 
toient  de  Ctéfiphon  commencèrent 
alors  à  inquiéter  les  Romains.  Tan- 
dis qu'un   efcadron  de  Perfes  étoit 
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2  aux  mains  avec  trois  compagnies  Je 


Julie  n.  coureurs,  une  autre  troupe  vint  fon- 
"•  ^^^'  dre  fur  la  queue  de  l'arm.ée  ,  enleva 
plufieurs  chevaux  de  bagage  ,  &  tail- 
la en  pièces  quelques  fourageurs 
répandus  dans  la  cam.pagne.  L'em- 
pereur réfolut  de  s'en  venger  fur  un 
château  très-fort  Se  très-élevé  nom- 
mé Sabatha  ,  à  trente  ftades  de  Se- 
leucie.S'étant  avancé  lui-même  avec 
une  troupe  de  cavaliers  jufqu'à  îa 
portée  du  trait,  il  fut  reconnu.  On 
le  falua  aufll-tôt  d'une  décharge  de 
flèches  :  une  machine  plantée  fur  la 
muraille  fut  pointée  contre  lui  avec 
aiïez  de  jufleife  ,  pour  bleffer  fon 
écuyer  à  fes  côtés.  Il  fe  retira  à  l'a- 
bri d'une  haie  de  boucliers.  Irrité  du 
rifque  qu'il  venoît  de  courir ,  il  fe 
préparoit  à  forcer  la  place.  La  gar- 
nifon  étoît  déterminée  à  fe  bien  dé- 
fendre ;  elle  comptoir  fur  la  fituaticn 
du  lieu ,  qui  paroiffoit  inacceflîble  , 
&  fur  le  fecours  de  Sapor  qu'on  at- 
tendoit  à  la  tête  d'une  armée  for- 
midable. Les  Romains  étcient  cam- 
pés au  pied  de  l'émînence ,  ëc  tous 
les  ordres  étoiem  donnés  pour  com- 
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mencer  l'attaque  au  point  du  jour.  ,■  '  ■■■■ 
A  la  fin  de  la  féconde  veille ,  la  gar-  Julien. 
nifons'ctant  reunie  ,  fort tout-à- coup  An.363. 
à  la  faveur  de  la  lune  qui  répandoit 
une  vive  lumière  :  elle  tombe  fur  un 
quartier  du  camp,  y  fait  un  grand  car- 
nage, ôc  tue  un  tribun  qui  mettoit 
les  troupes  en  ordre.  En  même  tems 
un  parti  de  Perfes  ayant  paifé  le 
fleuve  ,  attaque  un  autre  quartier  , 
égorge  ou  enlevé  plufieurs  foldats. 
Les  Romains  prennent  d'abord  l'é- 
pouvante ;  ils  croient  avoir  fur  les 
bras  toute  l'armée  des  Perfes.  Mais 
s'étant  bientôt  raflurés ,  honteux  de 
leur  furprife ,  &  animés  par  le  fon 
des  trompettes,  ils  marchent  l'épée 
à  la  main  vers  l'ennenû  qui  ne  les 
attendit  pas.  L'empef^ur  punit  fé- 
vérement  un  corps  de  cavalerie  qui 
avoir  mal  fait  fon  devoir  :  il  caiTa  les 
officiers  ,  &  réduifit  les  cavaliers  au 
fervice  de  l'infanterie.  Il  s'attacha 
enfuite  à  l'attaque  du  château ,  com- 
battant à  la  tête  de  fes  troupes ,  & 
les  animant  de  fes  regards  &  de  fon 
exemple.  Cent  fois  dans  cette  jour- 
née il  expofa  fa  vie  avec  la  témérité 
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'  d'un  fimple  foldat.  L'armée  fit  des 

Julie  n.  efforts  incroyables ,  &  ne  revint  au 

*  ^  ^*   camp  qu'après  avoir  pris  &  brûlé  la 

place.  Accablés  de  fatigue  ils  fe  ré- 

poferent  le  jour  fuivant.  Julien  leur 

diflribua  des  rafraîchiflemens  en  abon^ 

dance  ;  &  comme  il  étoit  aux  portes 

de  Ctéfiphon,  d'où  il  avoit  à  crain* 

dre  des  excurfions  fcudaines  ,  il  prit 

plus  de  précaution  que  jam.ais  pour 

mettre  fon  camp  hors  d'infulte. 

Il  falloit    paifer  le  Tigre    pour 

_.^^„      arriver  à  Ctéfiphon  ;  mais  il  fe  pré- 

PafTagedu  fcntoit    une   difficulté   prefqu'infur- 

Naanr,aicha.  j^Qj^^p^ble.  Laiifer  la  flotte  fur  l'Eu- 

f.  6.  phrate  5    c  etoit    1  abandonner  a  la 

Grè^'.VX  merci  de  l'enr,emi,  &  expofer  Far- 

Zej.i.  3.      m^e  à  manquer  de  proviiîons  &  de 

s^exîvsRÙfùu  machines.    La  faire  defcendre  dans 

Suid.  in  ^     \q  Tigre  par  l'endroit  où  les  deux 

^lin^Te.c.  fleuves    réuniifent    leurs    eaux   au- 

30.  *  '         deffous  de  Ctéfiphon  ,  c'étoit  l'ex- 

Ceihr  Geog,  p^fgj.  elle-même  à  une  perte  certai- 

i.3.t.  16,        r  •      r  n       1    •   r  • 

ne.  11  auroit  tallu  lui  taire  remonter 
un  fleuve  très  rapide,  &  la  faire  paf- 
fer  entre  Ctéfiphon  &  Coque  ,  qui 
n'étcîent  féparées  l'une  de  l'autre  que 
par  le  Tigre.  Julien  avoi:  fait  une 
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étude  des  antiquités  de  ce  pays.  Voi-  ^^— ^"^ 
ci  ce  qu'il  en  avoit  appris.  Les  an-  Julien. 
ciensrois  de  Babylone  avoient  con-   Ar.  363. 
duit  d'un  fleuve  à  l'autre  un  canal 
nommé  le  Naarmalcha,  c'efl-à- di- 
re ,  le  Jîeure  royal  ,  qui  fe  déchar- 
geoit  dans  ie  Tigre  alTez  près  de  Cté-t 
Hphon  :  Trajan  l'avoit  autrefois  vou- 
lu déboucher  &  élargir ,  pour  faire 
pafler  fa  flotte  dans  le  Tigre  ;  mais  il  î 

avoit  renoncé  à  cette  entreprife  ,  fur 
l'avis  qu'on  lui  avoit  donné  que  Iç 
lit  de  l'Euphrate   étant  plus  élevé 
que  celui  du  Tigre  ,  il  étoit  à  crain- 
dre que  l'Euphrate  ne  fe  déchargeât 
tout  entier  dans  ce  canal ,  Se  qu'il  ne 
redât  à  fec  au-deflbus.  Sévère  avoit 
achevé  cet  ouvrage  dans  fon  expédi- 
tion de  Perfe;  &:  fans  tomber  dans  l'in- 
convénient qu'on  avoit  appréhendé , 
il  avoit  réufli  à  faire  pafler  Tes  vaifleaux 
de  l'Euphrate  dans  le  Tigre.  Ce  ca- 
nal étoit  depuis  long-tems  à  fec  & 
enfemencé  comme  le  refle  du  terrein. 
Il  s'agidoitde  le  reconnoitre.  Julien 
à  force  de  queftions  tira  d'un  habitant 
de  ces  contrées  fort  avancé  en  âge, 
des  connoifTances  qui  le  guidèrent 
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'  ■  '  dans  cette  découverte.  Il  le  fit  net- 

Julien,  toyer.  On  retira  les  grolTes  maflfes 
An. 363,  ^Q  pierres  dont  les  Perles  en  avoient 
comblé  l'ouverture.  Aulîi-tôt  les 
eaux  du  Naarmalcha  reprenant  avec 
rapidité  leur  ancienne  route,  y  entraî- 
nèrent les  vaifîeaux,  qui  après  avoir 
traverfé  cet  efpace  long  de  trente 
ftades ,  débouchèrent  fans  péril  dans 
le  Tigre.  Les  habitans  de  Ctéfiphon 
furent  avertis  du  fuccès  de  ce  travail 
par  répouvante  que  leur  caufa  la  crue 
fubîte  des  eaux  de  leur  fleuve ,  qui 
ébranla  leurs  murailles. 
XXX.  L'armée  s'arrêta  à  la  vue  de  Co- 

Julien  raf-  q^^  ^  ^g  Ctéfiphon  dans  une  belle 

fure  fçs  foi-     i  1       ^/        1,      1      A  J         • 

tiits,  campagne  plantée  d  arbuites ,  de  vi- 

gnobles &  de  cyprès  dont  la  ver- 
dure charmoit  les  yeux.  Au  milieu 
s'élevoit  un  château  de  fuperbe  ar- 
chiteélure,  embelli  de  jardins,  de 
bocages  ,  5c  de  portiques  où  les 
chafTes  du  roi  étoient  peintes.  Les 
Perfes  n'employoient  la  peinture  & 
la  fculpture  qu'à  repréfenter  des 
chafl'es  ou  des  combats.  Mais  le  plai- 
fir  que  l'on  refientoit  à  la  vue  de  tant 
d'objets  agréables  5  étoit  troublé  par 
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unautrefpedlacletout-à-faitefrrayanr,  -— 
Les  bords  oppofés  du  Tigre  étoient  Julien, 
hériflés  de  piques,  de  javelots,  de  caf-    ^^'  3^3« 
ques,  de  boucliers,  6c  d'éléphans  ar- 
més en  guerre.  Les  Romains  à  cette 
vue ,  plonges  dans  un  morne  filen- 
ce  ,  fe  livroient  à  de  triftes  réflexions. 
Ils  avoient  devant  eux  une   armée 
formidable  ,    compofée    des    meil- 
leures  troupes  de  la  Perfe,  autour 
d'eux  de  larges  canaux ,  à  leur  droite 
une  autre  armée  qu'on  difoit  s'ap- 
procher à  grandes  journées  ;  tout  le 
pays  derrière  eux  faccagé  &  ruiné  : 
ils  ne  s'étoient  pas  ménagé  la  ref- 
fource  du  retour  :  &  c'cll:  en  effet 
une  des  grandes   fautes  qu'on  ait  à 
reprocher  à  Julien  dans  une  expédi- 
tion fi  hafardeufe.  Il  falloit  périr  en 
ce  lieu  ,  ou  affronter  au  travers  des 
eaux  du  Tigre  une  mort  prefque  af- 
furée.Pour  les  diftraire  de  ces  fombres 
penfées ,  &  pour  leur  infpirer  l'allé- 
greife  3c  le  mépris  des  ennemis  ,  Ju- 
lien  qui  connoiflbit  le  caraéfcre  du 
foldat  ,  fit  applanir    le    terrein  en 
forme  d'hippodrome  :  il  propofa  des 
prix  pour  la  courfedes  cavaliers.  Les 
troupes  d'infanterie  affifes  à  Tentour 
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^-  comme  dans  un    amphitéatre  ?  Ju- 

J  c  L I E  N.  geoient  avec  intérêt  du  mérite  des  ca- 
An,^6^,  valiers  &c  des  chevaux,  &  faifoienc 
ainfi  diverfion  à  leur  inquiétude.  L'ar- 
.  mée  des  Perfcs  de  delTus  l'autre  bord, 
Ôcles  habitans  des  deux  villes  du  haut 
de  leurs  murailles ,  fpeélateurs  oififs 
du  divertiflement  qui  occupoit  les 
Romains,  s'étonnoient  de  leur  fécuri- 
té  ;  ils  voyoîent  avec  dépit  qu'il  leur 
€toît  impofîible  de  troubler  une  fêt€  > 
qui  fembloit  être  celle  de  la  Vi<51:oire. 
Pendant  ces  jeux ,  Julien  qui  mettoit 
à  profit  tous  les  mom.ens  ,  taifoit  dé- 
charger les  vaifl'eaux  fous  prétexte  de 
vifiter  le  blé  &  les  autres  provifions  ; 
mais  en  effet  peur  y  faire  embarquer 
les  foldats  dès  qu'il  le  jugeroit  à  pro- 
pos, fans  leur  laiffer  le  tems  de  mur- 
murer &  de  contrôler  fes  ordres. 
^  ^j  La  nuit  étant  arrivée  ,  il  aflembla 

Fanage  du  dans  fa  tente  les  principaux  officiers , 
"^I^^l*  /  ,.  -&  leur  déclara  qu'il  falloit  p  a  (Ter  le 
C.6,  J-Jgî*ej  au-delà    duquel  ils  trouve- 

zlfT.]]^'    roient   la  vidoîre   Se   l'abondance. 
Sox-i  6,c.i,  Tousgardoientle  filence  ,  lorfqu'un 
SutusRvfus.  des  généraux  de  l'armée  que  Thiftoire 
ne  nomme  pas  5  celui-même  qui  de- 
voir 
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voit  commander  le  paflage,  élevant 
la  voix ,  lui  répréfenta  la  hauteur  d€.s  J  "  i- 1  e  n. 
bords  oppofcs  (?<:  la  multitude  des  en-  "' ^  ^* 
nemis  :  La  difpojinon  du  terrein  le  ren-- 
dr a  aujjî  difficile  à  défendre  (ju  à  atta^ 
quer,  repartit  Julien;  il  fer  a  favorable 
à  ceux  qui  en  oferont  braver  les  def- 
avantages  :  quant  au  nombre  des  e/z- 
nemis  i  depuis  quand  les  Romains  ont-- 
ils  appris  à  les  compter  f  En  même 
tems  il  charge  le  général  Vid:or  de 
tenter  le  paifage,  à  la  place  de  cet  of- 
ficier timide:  Vous  enfereT^  quitte,  dit- 
il  à  Y iù.ori pour  quelque  légère blefjure* 
Les  troupes  s'embarquent  par  divî- 
fions  de  quatre-vingts  Ibldats.  Julien 
ayant  partagé  fa  flotte  en  trois  efca- 
dres  ,  tient  pendant  quelque  tems 
les  yeux  fixés  vers  le  ciel ,  comme 
s'il  en  attendoit  le  fignal  ;  &  tout- 
à-coup  élevant  un  drapeau  ,  il  fait 
partir  le  comte  Viélor  à  la  tête  de 
cinq  vaiifeaux  qui  traverfent  rapide- 
ment le  fleuve.  A  l'approche  du  bord 
les  ennemis  lancent  des  torches  & 
des  flèches  enflammées.  Le  feu  ga- 
gnoit  déjà,  &  ce  fpeélacle  glaçoit  d'ef- 
froi le  rede  de  l'armée ,  lorfque  Ju- 
Tome  IlL  F 
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„.,.M.,m^Mu^  lien  s'écrie  :  Courage  ,  foldats  ,  nous 
J  a  L  I E  N.  femmes  maîtres  des  bords  :  cejî  lefi- 
•  5^^*    gnal  dont  je  fuis  convenu»  Le  fleuve 
étoit  fort  large,  &  rélcignement  ne 
permetroît  pas  de  didinguer  claire- 
ment les  objets.  Cet   heureux  men- 
fonge  raffure  &  ranime  tous  les  cœurs. 
Tous  partent  &  faifant  force  de  rames, 
ils  dégagent  d'abjDra  du  péril  les  cinq 
premiers  vaiiTçaux  ;  &  malgré  une 
grêle  de  pierres   &  de  traits ,  ils  fe 
jettent  à  l'envi  dans  l'eau  dès  qu'ils 
y  peuvent  affurer  le  pied.  L'ardeur 
étoit  fi  grande,  que  lorfque  ia  flotte 
partit ,  plufieurs  foldats  craignant  de 
n'y  pas  trouver  de  place  ,  fe  fervi- 
rentde  leurs  boucliers  comme  de  na- 
celles ;  &  s'y  attachant  fortement , 
les  gouvernant  comme  ils  pouvoient , 
ils  pafferent  malgré  i'impétuofité  du 
fleuve,  &  arrivèrent  aufîi-tôt  que  les 
vaiffeaux. 
xxxiî.         On  aborda  fur  le  minuit.  Il  eût  été 
Combat  ccn-  ^ifRcilc  en  plein  jour  &  fans  avoir 
fej.  en  tête  aucun   ennemi ,  de  iranchir 

des  bords  fî  efcarpés:  Alors  il  falloic 
au  milieu  des  ténèbres  forcer  à  la  fois 
les  obftacles  de  la  nature  &  la  réfif- 
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tance  d'une  arnriée.  Ils  les  forcèrent:  '  j 
ils  parvinrent  avec  des  peines  in-  Julien. 
croyables  fur  la  crcre  du  rivage  :  ils  ^"*  3^5» 
gagnèrent  aiTez  de  terreîn  pour  le 
mettre  en  bataille.  Les  Perfes  leur  op- 
poferent  une  nombreule  cavalerie  , 
dont  les  chevaux  ctoient  bardes  Se  ca- 
paraçonnés de  cuirs  épais:  fur  la  fécon- 
de ligne  étoit  rangée  l'infanterie,  der- 
rière laquelle  les  éiéphans  formoient 
une  barrière  foit  pour  retenir  les 
fuyards ,  foir  pour  arrêter  les  progrès 
des  ennemis.  Le  Surena  étoit  fécondé 
de  deux  braves  généraux,  nommés  Pi- 
grane&Narsès.  Pigrane  tencit  après 
Sapor  le  premier  rang  entre  les  Per- 
fes par  fa  naiifance  &  par  la  cond- 
dération  due  à  fes  qualités  perfon- 
nelles.  Julien  rangea  fon  armée  fur 
trois  lignes  :  il  plaça  dans  la  féconde 
les  troupes  fur  lefquelles  il  comptoir 
le  moins,  afin  qu'elles  nepuiTentni 
fe  renverfer  fur  l'armée  de  y  jetter 
le  défordre  ,  ni  avoir  les  derrières 
libres  pour  prendre  la  fuite.  Les  pre- 
miers rayons  du  jour  perçoient  déjà 
les  ténèbres  :  on  voyoit  flotter  les  ai- 
grettes des  cafques  :  les  armes  com- 

Pij 
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>-    ■  '■*  mençoîent  à  étinceler.   Le   combat 

JuLiEi;.  s'engagea  par  les  efcarmouches  des 
An.  3^3.  troupes  légères  ;  en  un  moment  la 
poulliere  s'élève  :  les  deux  armées 
donnent  le  fignal,  6c  pouiTent  le  cri 
ordinaire.  Les  Romains  s'avancent 
d'abord  lentement  ,  obfervant  la 
cadence  militaire  ;  mais  bientôt  , 
pour  éviter  les  décharges  de  flè- 
ches ,  en  quoi  les  Perfes  étoient 
plus  redoutables,  ils  doublent  le  pas> 
&  fondent  fur  eux  Tépée  à  la  main. 
Julien  à  la  tête  d'un  peloton  de  ca- 
valerie fe  trouve  dans  tous  les  en- 
droits, d'où  le  péril  auroit  éloigné 
un.  général  ordinaire.  Il  foutient  par 
des  troupes  fraîches  celles  qui  font 
rebutées  :  il  ranime  ceux  dont  l'ardeur 
fe  rallentit.  Le  combat  dura  jufqu'à 
midi.  La  première  ligne  des  Perfes 
ayant  commencé  à  plier,  toute  leur 
armée  recula  d'abord  à  petit  pas  :  en- 
fin précipitant  fa  retraite ,  elle  gagna 
Ctéfiphon  qui  n'étoit  pas  éloignée. 
Les  Romains  épuifés  de  fatigue  ,  Se 
accablés  des  ardeurs  d'un  foleil  brû- 
iant,  trouvèrent  encore  des  forces 
pour  achever  de  vaincre.  Ils  pour^ 
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fuivirent  les  fuyards  Tcpcc  dans  les 

reins  jufqu'aux  portes  de  la  ville.  Ils  Julie  a. 

y  feroient  entrés  avec  eux  ,  li  le  corn-   ^^*  5^3» 

te  Viélor  bielTé  lui-mcme  à  l'épaule 

d'un  dard    qui  étoit  parti  du  haut 

de  la  muraille  ,  ne  les  eût  arrêtés  par 

les  cris  6c  par  Tes  efforts,  s'oppofanc 

k  leur  pailage,  &  leur  repréfentant 

que  dans  le  défordre  ou  les  mettoit 

la  pourfuite  ,  ils  alloient  trouver  leur 

tombeau  dans  une  ville  fi  vafte  6c  fi 

peuplée. 

Les  Romains  avoîent  fait  dans  cet-  xxxiïf. 
te  mémorable  journée  des  prodiges  ^f^ofrc'^''  ^ 
de  valeur.  Ils  avoîent  réfifté  aux  plus 
extrêmes  fatigues.  Ils  s'en  récompen- 
ferent  par  le  pillage  du  camp  des 
Perfes,  où  ils  trouvèrent  des  richei^ 
fes  immenfes;  de  l'or,  de  l'argent  ? 
des  meubles  précieux  ,  de  magnifi- 
ques harnois,  des  lirs,  &  des  tables 
d'argent  maffif.  Au  retour  du  com- 
bat, encore  couverts  de  fang  &  de 
poufTiere,  ils  s'aflémblerent  autour  de 
la  tente  de  Julien  :  ils  le  combloient  de 
louanges;  ils  lui  rendoient  avec  de 
grands  cris  mille  adions  de  grâces,  de- 
ce  que  n'ayant  pas  épargné  fa  perfon- 

Piij 


342      Histoire 

*— m: '?.!■' L.  ne  ,  il  avoit  fçu  tellement  ménager 
Julien,  le  fan  g  de  Tes  foldats  ,  qu'il  n'en  étoic 
Ao»3^3'  reflé  que  foixante-dix  fur  le  champ 
de  bataille.  Il  n'efl  guères  moins 
étonnant  qu'un  combat  fi  long  &  fi 
opiniâtre  contre  des  foldats  tels 
que  ceux  de  Julien  ,  n'ait  coûté 
aux  vaincus  que  deux  mille  cinq 
cents  hommes  ;  ce  qu'on  ne  peut  guè- 
res attribuer  qu'à  la  force  de  leurs 
armes  défenfîves.  Des  éloges  animés 
d'une  (ï  jUile  reconnoiffance  ,  étoient 
pour  Julien  le  fruit  le  plus  doux  & 
îe  plus  glorieux  de  fa  vicloire.  Il 
fongea  de  fon  côté  à  récompenfer 
"^  ceux  qui  l'avorent  procurée  par  une 

brillante  valeur.  Les  appelant  lui- 
même  par  leurs  noms  ,  il  leur  diflrN 
bua  diirerentes  couronnes  ,  félon  le 
mérite  des  adlions  ,  dont  il  avoit 
été  le  témoin.  Se  croyant  encore  plus 
redevable  à  l'affiilance  divine ,  il 
voulut  offrir  à  Mars  vengeur  un  pom- 
peux facrifice.  La  cérémonie  ne  fur: 
pas  heureufe.  Des  dix  taureaux  choi- 
fis ,  neuf  tombèrent  d'eux-mêmes 
avant  que  d'être  arrivés  au  pied  de 
l'autel  5  Iq  dixième  ayant  rompu  fes 
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•liens,  ne  fe  laiffa  reprendre  qu'aprcs 
une  longue  réfiftance  ,  6c  Tes  en-  Juliek. 
trailles  n'ofliirent  aux  yeux  que  de  -^"^  ^^3* 
finiflres  préfîiges.  La  dévotion  de 
l'empereur  fut  rebutée  :  il  jura  par 
Jupiter  qu'il  n'immoleroit  de  fa  vie 
aucune  vidlime  au  Dieu  Mars.  Il 
mourut  trop  tôt  pour  être  tenté  de 
fe  dédire.  La  joie  de  l'armée  étoit  un 
peu  troublée  par  la  blefifure  du  comte 
Vidlor  ,  le  plus  eflimé  des  généraux 
après  l'empereur.  Mais  cet  accident 
n'eut  aucune  fuite  fâcheufc  ;  &:  ce  qui 
fit  fans  doute  le  plus  d'imprefîion  , 
ce  fut  la  prédidion  de  Julien  ,  qui 
par  une  parole  jettée  au  hafard5s'é- 
toit  préparé  l'avantage  d'être  regar- 
dé de  fés  troupes  comme  un  prince 
infpiré  des  Dieux. 

C'étcit  un  ancien  préjugé  ,,  que  xxxiv.  ^ 
Ctefiphon  etoit  pour  les  Komams  le  termine  à  ns 
terme  fatal  de  leurs  conquêtes.  La  fin  P^^^^fTi^ger 

11,  *>->  .      Cteiiphcn, 

tragique  de  1  empereur  (^arus  avoit  jjmrn.  1,24^ 
quatre-vinrts   ans  auparavant  con-  'i'J- 
iirme  cette  opmion  populaire  ,  &  ce  VopifdjiCo^ 
qui  nous  refte  à  raconter  de  l'expé-  ^^'  ^'  s* 
dition  de  Julien ,  ne  fervit  pas  à  la 
détruire^  Il  fembloit  que  la  fortune 

Piv 


544      Histoire 

J"""""'  laiïe  de  le  fuivre  6c  de  le  tirer  de 
•^J^  ^^  ^^'  tant  de  périls  qu'il  affrontcit  en  Ibl- 
'^  ^*  dat  5  Teût  abandonné  furies  bords 
du  Tigre.  11  ne  lui  refia  que  la  va- 
leur. Les  Romains  demeurèrent  cinq 
jours  campés,  dans  un  lieu  nommé 
Abuzatha.  De-là  Julien  s'étant  ap- 
proché de  Ctéfiphon  jufqu'à  la  por- 
tée de  la  voix,  cria  aux  fentinelles 
qui  paroiflbient  fur  la  muraille  :  Q_iiil 
Itur  offroit  la  bataille  j  quil  ne  conve- 
noit  qiià  des  femmes  de  fc  tenir  ca- 
chks  derrière  des  remparts  ;  que  des 
hommes  dévoient  fe  montrer  t?'  com- 
battre, lis  lui  répondirent  :  Qjuil  allât 
faire  ces  remontrances  à  Sapor  ;  que 
pour  eux  ils  étoient  prcts  à  combattre  j 
dès  quils  en  auroient  reçu  Vordre,Vi(\ué 
cle  cette  raillerie  ,  il  tint  confeil  pour 
décider  fi  l'on  devoir  alTjéger  Ctéfi- 
phon. Les  plus  fages  lui  repréfente- 
rent  que  cette  entreprife  difficile  par 
clie-mcrne,  parc-iiToit  trop  témérai- 
re ,  lorfqu'on  étoit  à  la  veille  d'avoir 
fur  les  bras  toutes  les  forces  de  la 
Perfe  ,  conduites  par  Sapor.  Il  eut 
encore  affez  de  prudence  pour  fe  ren- 
dre à  cet  avis.  Il  envoya  le  général 
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Arinthce  avec  un  corps  d'infanterie 
légère  faire  le  dcgâc  dans  les  cam-  Julien^ 
pagnes  d'alentour;  il  lui  donna  or-  An.  3  ^3^ 
dre  en  même  tems  de  pourfuivre  les 
ennemis  qui  s'étoient  difperfés  après 
leur  défaite.  Mais  comme  ceux-ci  con- 
noiflbient  parfaitement  le  pais  ,  ils 
échappèrent  à  toutes  les  pourfuites. 

Sapor  5  foit  qu'il  voulût  amufer  Ju-     xxxv. 
lien  ,  foit  qu'il  fût   en  effet  effrayé  pa/i/'^"^'^* 
de  fes  fuccès  ,  lui   députa  un  des  ^i^^-  <"*•  1- 
grands  de  la  Cour,  pour  lui  propo- 
fer  de  garder  fes  conquêtes  ,  ôc  de 
conclure  un  traité  de  paix  &  d'al- 
liance. Ce  député  s'adreffa  d'abord 
à  Hormifdas  frère  de  fon  maître  ;  6c 
fe  jettant  à  fes  genoux  ,  il  le  fupplia.        * 
de  porter  à  Julien  les  paroles  de  Sa- 
por. Le  prince  Perfe   s'en  chargea. 
avec  joie  :  la  prudence  lui  perfuadoir 
qu'une  pareille  ouverture  ne  pouvoic: 
être  que  très  agréable  à  l'empereur  :: 
c'étoit  acquérir  une   vafle   Se  riche 
province,  &  recueillir  le  plus  grand, 
fruit  qu'il  pût  raifonnablement  efpé- 
rer  de  fes  travaux.  Mais  Julien  féduir 
par  des  fonges  trompeurs  ,  Se  parles: 
prédiélions  de  Maxime  aullî  vainssi  ^ 
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que  ces  fonges ,  s'étoit   enivré    dix 
Julien,  projet  chimérique   de   camper  dans 
An,  363.    î^s  plaines  d'Arbeles  &  de  mêler  Tes 
lauriers    à  ceux   d'Alexandre  ;  déjà 
même  il  ne  parloir  que  de  l'Hyrca- 
DÎe  &  des  fleuves  de  i'Inde.  Il  reçut 
froidement  Hormifdas  y  il  lui  com- 
manda de  garder  un  profond  fiience 
fur  cette  ambafifade  ,  Se  de  faire  cou- 
rir le  bruit  que  ce  n'étoit  qu'une  vi- 
iîte  que  lui   rendoit  un  feigneur  de 
fes  parens.  Il  craignoit  que   le  feul 
nom  de  paix  ne  rallentît  i'ardeur  de 
fes  troupes. 
•x^xvi.  ^      On  attendoit   iTîutilement  les  fe- 
pi^'unuaS-  cours  d'Arface ,  &  les  troupes  com.- 
fuge.    *       mandées  par  Procope  8c  par  Sébaf- 
CrêgTor^X    ^'^'^'^  '  ^  ^'^^  Julkh  avoit  donné  ordre 
Sext.  Rufus.  de  le  venir  joindre  au-delà  du  Ti- 
'Chryfoft.  de  grc.  Arlace  S  etoit  contente  de  rava- 
£ïo.  BabyU   ger  un  canton  de  laMtidie  ,  nommé 
numï:f  Gen-  Chiiiocome  5  c  eit-a-Qire  ,    Les  miUe 
^"-  bourgades  ;  &  les  deux  généraux  ne 

^mm.  ,24.,^^  preiToient  pas  de  paiTer  le  fleuve. 
T7-'^'!iV*~'"  L'accident  arrivé  à  quelques-uns  de 
ao.  '  *  '*  leurs  foldats  tués  à  coup  de  flèches 
|oj.  /.5.  C,  r,  pendant  qu'iis  fe  bai^noient ,  leur  faî- 
c»  J5^         kit  craindre  dcrrouveriurl  autre  bord 
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plus    d'ennemis    qu'ils    n'en    cher-  ■ 

choient.  D'ailleurs  la  méfinteliigence  J  ^^  lien. 
rompoit  toutes  leurs  mefures.  Ils  fai-  q^'J-^I  ^'^^ 
foient  leur  cour  aux  foldats  en  dépit  30. 
l'un  de  l'autre:  qu^nd  l'un  vouloit  f;^"-^-*-£' 
faire  marcher  l'armée  ,  l'autre  trou- 
voit  des  prétextes  pour  la  retenir. 
En  vain  Julien  leur  dépcchcit  cou- 
riers  fur  couriers.  Il  prit  enfin  le  partî- 
de  les  aller  joindre  lui-mcme.  Il  fa- 
difpofoit  à  prendre  fa  route  par  le 
Tigre ,  &  à  faire  remonter  fa  flotte  r 
lorfqu'un  vieillard  Perfe ,  renouvel- 
lant  la  rufe  de  ce  Zopyre,  qui  avoir 
aidé  Darius  à  fe  rendre  maître  de 
Babylone  ,  vint  fe  jetter  entre  fcs- 
bras*  Il  feignoit  de  fuir  la  colère  du. 
roi  de  Perfe  ,  qu'il  avoir ,  difoit-il  y 
ofl^enfé  ;  il  fupplioit  Julien  de  lut 
donner  afyle  entre  fes  troupes.  Il  fçut 
fi  bien  feindre  le  défefpoir ,  que  l'em- 
pereur prit  conficDce  en  lui,  ^l'in- 
terrogea far  la  route  qu'il  devoit  te-r. 
nir  :  «  Prince ,  lui  dit  ce  vieillard ,- 
»  vous  fçavez  la  giR^rre  mieux  que 
3»  moi  ;  mais  je  connois  nfiîeux  que 
3»  perfonne  le  .pays  où  vous  ères.  Quell 
»  ufage  prétendez- vous  faire  de  cetr 
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-  ■■  ■-  .  -  »  te  flotte  qui  côtoyé  votre  armée  ? 
Julien,  jj  Elle  VOUS  a  juiqu'ici  occupé  plus 
An,  353,  ^  jg  vingt  mille  hommes.  Efpérez- 
»  vous  forcer  la  rapidité  du  Tigre? 
»  La  moitié  de  votre  armée  ne  fuffi- 
»  ra  pas  pour  tirer  ces  barques  le  long 
=c  des  bords.  Quelle  diminution  de 
«forces,  fi  les  ennemis  vous  atta- 
»  quent  !  fans  compter  ce  que  vous 
»  perdez  de  courage  dans  vos  fol- 
y>  dats ,  qui  alTurés  de  leurs  fubfiilan- 
a>  ces ,  en  ont  moins  d'ardeur  à  s'en 
30  procurer  à  la  pointe  de  leurs  épées» 
»  Cette  fiotte  vous  fait  encore  un 
»  autre  mal.  C'efl  un  hôpital  qui  fuit 
»  votre  armée  :  c'efl  l'afyle.  des  pol- 
»  trons  qui  s'y  font  tranfporter  fous 
»  prétexte  de  maladie.  Retranchez 
X  cet  obflacle  à  vos  fuccès  :  éloi- 
33  gnez-vous  des  bords  du  fleuve.  Je 
»  vous  guiderai  par  une  route  plus 
»  sure  &  plus  commode  jufque  dans 
30  le  cœur  de  la  Perfe.  Vous  n'aurez 
30  que  trois  eu  quatre  jours  au  plus, 
aj  de  chemin  ru.de  &  difîiciie.Ne  por- 
35  tez  des  vivres  que  pour  ce  tems-  là^ 
30  Le  pays  ennemi  fera  enfuire  votre, 
»  magazin.  Je  ne  vous  demande  da 
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»  récompenfe  ,  que  quand  mon  zcle  :         '■    ■■ 
»  aura  mis  entre  vos  mains  les  gou-  Julie  k» 
»  vernemens    &c   les  dignités  de  la  An. 363.. 
»  Perle  ». 

Un  confeil  fi  fingulier  étoît  af-  xxxvii. 
forti  au  caradlere  de  l'empereur.  Ain-  vaiii/aux"*  ^^ 
û  ,  loin  d'écouter  fes  olîiciers  &  fur- 
tout  Hormifdas  ,  qui  ravertiflbient 
de  fe  défier  de  ce  transfuge,  il  leur  re- 
prochoit  de  vouloir  facrifier  à  leur 
pareffe  &  au  defir  du  repos  une  con- 
quête affurée.  Il  fit  donc  enlever  de- 
la  fiotte.  les  machines  ^  ce  qu'il  fai- 
loit  de  vivres  pour  vingt  jours.  Il 
réferva  douze  barques  qu'on  devcit 
tranfporter  fur  des  chariots ,  pour  fer- 
vir  de  pontons  fur  les  rivières  :  il  mit 
le  feu  à  tout  k  refle.  Le  fpedacle  de 
ces  flammes  qui  dcvoroient  toutes 
les  ëfpérances  des  Romains  ,  jettoit 
les  troupes  dans  la  conflernation  & 
le  défefpoir.  On  murmure?  on  s'at- 
troupe 5  on  va  crier  à  la  tente  de 
Julien  j  que  l'armée  efl;  perdue  fans 
reifource ,  fi  la  fécherefie  du  pays ,. 
Qu  la  hauteur  des  montagnes  l'obli- 
ge de  rebroulTcr  chemin. On  deman- 
de q^ue  fauteur  de  ce  funefte  confedl 
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foit  appliqué  à  la  queflion.  Julien  y 
•  confent  enfin  :  6c\q  transfuge  déclare 
dans  les  tourmens  qu'il  a  trompé  les 
Romains  ;  qu'il  s'eft  dévoué  à  la  mort 
■  pour  le  falut  de  fa  patrie  :  il  défie  les 
bourreaux  de  l'en  faire  repentir.L'em- 
per-eur  ordonne  aulîi-tct  d'éteindre 
^     les  flammes  ;  il  étoit  trop  tard.  On 
ne  put  fauver  que  douze  vaifleaux. 
srxxviiî.        L'armée  devenue  plus  nombreufe 
11  ne  peut  par  la  réunion  des  foldats  &  des  ma- 
lïïîrfr.''"  telots  de  la  Pioue  ,^  s'éloigna  du  Ti- 
Amma.  24.  gre  à  deiiein  de  pénétrer  dans  l'in- 
zlf.L  3,      térieur  du  pays.  Elle   traverfa  d'a- 
Xenoph.  Hel'  bord  des    camoa^nes   fertiles  ;  mais 
bientôt  elle  ne  vit  plus  devant  elle 
que  les  trifies  vertiges    d'un   vafle 
incendie.  Les  Perfes  avoient  confu- 
mé  par  le  feu ,  les  arbres ,  les  her- 
bes ,  Se  les  moiflbns  déjà  parvenues  à 
leur  maturité.  On  fut  contraint  de 
s'arrêter  dans  un  lieu  nommé  Noorda>. 
pour  attendre  que  le  terrein  fût  re- 
froidi 8c  la  vapeur  diflipée.  Pendant 
ee  féiour  les    Perfes  ne    donnoient 
point  de  repos  :  tantôt  partagés  en 
petites   troupes ,  ils  venoient  inful- 
ter  le  camp  à  coup  de  flèches  :  tan* 
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tùc  reunis  en   gros  efcadrons  ils  jet-  — ^ 

toient  l'allarme.  On  croyoit  que  le  Jthifn, 
roî  étoft  arrivé  avec  toutes  fcs  for-  ^^'  >^3-» 
ces.  L'empereur  &  les  foldats  regret- 
toient  la  perte  de  leurs  magafins 
confumés  avec  leurs  vailfeaux.  Ils  ne 
pouvoient  fe  garantir  des  incurficns 
importunes  d'une  cavalerie ,  plus 
prortipte  que  l'éclair  ,  qui  frappoic 
&  dirparoiffoit  aulll-tôt.  Cependant 
on  tua  Se  on  prit  quelques  coureurs 
dans  cesdiverfes  attaques  :  &  Julien, 
pour  •  relever  le  courage  de  fes  trou- 
pes, leur  donna  le  même  fpedacle 
qu'Agéfilas  avoit  autrefois  donné 
aux  Grecs  pour  leur  infpirer  le  mé- 
pris de  ces  mêmes  enncm.is.  Les  Per- 
ùs  étoient  naturellement  d'une  taille 
grêle,  décharnés  &  fans  apparence 
de  vigueur.  Il  fît  dépouiller  les  prî- 
foriniers  ,  &  les  ayr.nt  expofes  nuds 
à  la  vue  de  l'armée  :  Voitâ,  dit-il, 
ceux  que  tes  enfans  du  Dieu  Mars 
regardent  comme  des  adverfaires  re- 
doutables; des  corps  dejjëchcs  Gr  lirl^ 
des  ;  des  chèvres  plutôt  que  des  hom- 
mes ,  qui  ne  fçavent  que  fuir  avant 
mtme  que  ds  combattre^ 
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C'eût  été  une  témérité  trop  vîfî-- 

Jt  LIEN.  Wq  ^e  conduire   l'armée  au  travers 

x.ixïx.'   ^^  c^'S  campagnes  brûlées,  qui  n'é- 

n  prend  le  toient  plus  couvertes  que  de  cendres, 

chemin  deia/^       j /-"r  /ri         ''       •  5         J 

Gorduène.  V^  GeiiDera  iur  le  parti  qu  on  de- 
j^TT.m.  i,i4.  YQJi;  prendre,  La  plupart  propofoienc 
de  retourner  par  l'AiTyrie ,  ôc  c'étoit 
l'avis  des  foldats  qui  le  demandaient 
à  grands  cris.  Julien  ,  &  avec  lui  les 
plus  fages  repréfentoient  :  Q^ulls  jV- 
toient  eux-mêmes  fermé  cette  route  en 
àétruifant  les  magafins  y  confumant 
les  grains  6r'  lesfourages-)  ruinante 
brûlant  les  villes  Gr  Us  châteaux  y 
qiiils  n'avoiem  laijje  après  eux  dans. 
ces  plaines  immenfes  que  la  famine  6* 
laplus  ajfreufe  mifere  ;  quils  trouve- 
roient  les  torrens  débordés  y  les  digues 
romtpues  .Gr  tout  le  terrein  noyé  par 
la  fonte  des  glaces  Gr  des  neiges  de 
ï  Arménie  ;  que  pour  fur  croit  de  mauXy. 
cétoit  la  faifon  de  Vannée  ou  la  terre 
échauffée  des  ardeurs  du  foldl  produi- 
foit  dans  ces  climats  des  tffains  in- 
nombrables de  moucherons  ^  d^in- 
fecles  volans ,  plus  opiniâtres  ^  plus 
dangereux  queles  Perfes,  Iltioit  plus 
aiic  de  montrer  la  difficulté  de  cette. 
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route  ,  que  d'en  indiquer  une  meil-  -^^— ; 
leurcr  Après  de  longues  &  inutiles  Julien, 
délibérations ,  on  confulta  les  Dieux  :  -^"^  3^3» 
on  chercha  dans  les  entrailles  des 
vidimes ,  s'il  valoit  mieux  traverfer 
de  nouveau  l'AfTyrie  ,  ou  fuivre  le 
pied  des  montagnes  ,  8c  tâcher  de 
gagner  la  Corduène  ,  province  de 
J'empire  que  borde  le  Tigre  au  for- 
tir  de  l'Arménie.  Une  partie  de  cette 
province  appartenoit  encore  aux  Per- 
les, qui  y  entretenoient  un  Satrape. 
Les  viclimes  furent  muettes  à  leur 
ordinaire.  Selon  Ammien  Marcellin 
elles  donnèrent  à  entendre  que  ni 
l'un  ni  l'autre  parti  ne  réulfiroit.  Ce- 
pendant on  s'en  tint  au  dernier  , 
comme  au   moins  impraticable. 

On  décampa  le  feizieme  de  Juin,  XL. 
Au  point  du  jour  on  apperçut  dans  "aJ^^<Ic.'^  ^ 
le  lointain  un  tourbillon  épais»  Les 
uns  conjeéluroient  que  c'étoient  des 
Sarrafins ,  qui  fur  une  fauife  nouvelle 
que  l'empereur  attaquoit  Ctéfiphon  , 
accouroient  pour  fe  joindre  aux  Ro- 
mains &  prendre  leur  part  du  pilla- 
ge. D'autres  fe  perfuadoientque  c'é- 
toient  les  Perfcs  qui  venoient  encore 
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?=^^=5  fermer  ce  paflage.  D'autres  enfin  fe 
Julie  n.  mocquoient  de  la  timidité  de  ces 
i*in,  365.  derniers  :  ce  n'étoit  félon  eux  que  des 
troupeaux  d'ânes'fauvages,  dont  ces 
.  contrées  font  remplies,  &  qui  ne  vont 
jamais  qu'en  grandes  troupes  pour 
être  en  état  de  fe  défendre  contre 
les  attaques  des  lions.Cependant  com- 
me cette  nuée  de  pouffiere  ne  s'é- 
clairciflbît  pas ,  de  crainte  de  quel- 
que furprife  ,  Julien  fufpendit  la  mar- 
che ,  Se  s'arrêta  dans  une  aifez  belle 
prairie  au  bord  d'une  petite  rivière 
nommée  Durus.  Il  fit  camper  fes 
troupes  en  rond  Se  les  rangs  ferrés , 
pour  plus  de  sûreté.  Le  tems  étoit 
fort  couvert ,  Se  le  foir  arriva ,  avant 
qu'on  put  diftinguer  ce  que  c'étoit 
que  cette  nuée  qui  donnoit  tant  d'in- 
quiétude. 
XLi.  La  nuit  fut  noire  ;  la  crainte  tint 

r/^''-!!^  ^!  ^^s  fbldats  alertes  ;  aucun  d'eux  ne 
le.'  '  fe  permît  le  fommeil.  Les  premiers 
^mm.t.  2$.  ravons  du  jour  découvrirent  une  ca- 
Li''.  or.  12.  Valérie  innom-brable ,  marchant  en 
Z:j.Us>  I3QJ,  ordre,  toute  brillante  d'or  Se 
d'acier.  C'étoit  enfin  l'armée  du  roî 
de  Perfe.  A  cette  vue,  le  courage  du 
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foldat  Romain  fe   réveille  ;  il  veut 

paffer  la  rivière ,  &  courir  au-devant  Julien» 
de  l'ennemi.  L'empereur  qui  fonge  à  ^^^* 

ménager  les  troupes ,  les  retient  avec 
peine.  Il  y  eut  allez  près  du  camp 
une  vive  rencontre  entre  deux 
gros  partis  de  coureurs.  Un  com- 
mandant Romain ,  nommé  Macha- 
mce  ,  s'etant  jette  au  travers  des  en- 
nemis ,  en  tua  quatre,  &  fut  abbatu 
par  un  efcadron  qui  l'enveloppa ,  & 
dont  un  cavalier  le  perça  d'un  coup 
de  lance.  Son  frère  Maurus ,  qui  fut 
depuis  Duc  de  Phénicie ,  emporté 
par  la  vengeance  8c  par  la  douleur, 
s'élance  dans  le  plus  épais  de  l'ef- 
cadron  ,  écarte,  renverfe  tout  ce 
qu'il  trouve  en  fon  paflage ,  tue  ce- 
lui qui  avoit  porté  le  coup  mortel, 
&  bîeffé  lui-même  il  enlevé  le  corps 
de  fon  frère ,  qui  n'expira  que  dans 
le  camp.  Le  combat  fut  opiniâtre  : 
on  s'attaqua  à  plufieurs  reprifes.  La 
chaleur  qui  éroit  exceflive  &  les  ef- 
X  forts  redoublés  avoient  extrêmement 
fatigué  les  deux  partis  ,  lorfque  les 
Perfes  fe  retirèrent  avec  u^e  grande 
perte. 
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Les  Romains  pafiferent-  la  rîvieré 
Julien,  fur  un  pont  de  barreaux  ,  laiiTerenr  à 
xuP*  droire  l'arnaée  des  Perfes  ,  &  arri- 
Divrrséve-  verenr  à  une  ville  nomniee  Baroph- 
nen.ens  dtia  thas.Lcs  ennemîs  y  avoienr  brûlé  rout 
lerourage.Cn  apperçur  d  abord  une 
troupe  deSarrafms,  qui  difparurent 
à  la  vûede  l'infanrerie  Romaine.  Ils 
revinrent  bienrur  avec  un  corps  de 
cavalerie  Perle  ,  qui  faifoienr  mine 
de  vouloir  enlever  les  bagages.  L'em- 
pereur accourut  pour  les  combattre 
lui-même  :  ils  ne  l'atrendirenr  pas  ëc 
prirenr  la  fuite.  On  fe  rendit  près  d'un, 
bourg  nommé  Pîucumbra,  entre  les 
deux  villes  de  Niibara  6c  de  Nifcha- 
nabé  ,  bâties  des  deux  côtés  du  Ti- 
gre. On  y  trouva  les  refies  d'un  pont 
que  les  Perfes  avoient  brûlé.  Les  fou- 
rageurs  rencontrèrent  quelques  ef- 
cadrons  ennemis  qu'ils  mirent  en  fui- 
te. Comme  ce  lieu  étoit  fourni  de 
vivres ,  on  s'y  repofa  pendant  deux 
jours.  L'armée ,  après  s'être  refaite , 
em.porra  ce  qu'elle  pur  de  provifions, 
êi  brûla  le  refie.  Elle  avançoit  à  pe- 
tit pas  entre  les  villes  deDanaba& 
de  Synca  ,  iorfque  les  Perfes  vinrent 
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fondre  fur  l'arriére- garde.  Ils  y  au-  = 

roient  fait  un  grand  carnage  ,  fi  la  ^  ^  ^^  ^  n. 
cavalerie  Romaine  ne  fût  prompte-  °*^  ^' 
ment  accourue,  &  ne  les  eût  vive- 
ment repoufles.  Dans  cette  aélion 
périt  Adaccs,  fatrape  diflingué  ,  le 
même  que  ce  Narsès  député  cinq  ans 
auparavant  à  Confiance,  dontils'é- 
toit  fait  aimer  par  fa  modeftie  &  par 
fa  douceur.  L'empereur  récompenfa 
le  foldat  qui  lui  avoir  ôté  la  vie,  Se 
donna  en  même  tems  un  exemple  de 
févérité.  Toutes  les  troupes  accu- 
foient  une  brigade  de  cavalerie  ,  d'a- 
voir tourné  bride  au  fort  du  com- 
bat. Julien  indigné  voulut  punir  ces 
fuyards  par  tous  les  affronts  militai- 
res :  il  leur  ôta  leurs  étendards ,  fit  brî- 
fer  leurs  lances,&  les  condamna  à  mar- 
cher parmi  les  bagages  &  les  prifon- 
niers.  Comme  on  rendoit  témoignage 
à  leur  commandant  qu'il  avoit  bien 
fait  fon  devoir  ,  l'empereur  le  mit  à 
la  tête  d'une  autre  brigade,  dont  le 
tribun  étoit  convaincu  d'avoir  fuî 
honteufement.  Il  cafla  quatre  autres 
tribuns,  coupables  de  la  même  lâche- 
té. Selon  la  rigueur  de  la  difcipline  j 
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^"  ■"j''!E«i,'  ils  méritoient  la  mort  ;  mais  les  cîr- 
Julien,  confiances  critiques ,  où  fe  trouvoit 
An,  ^6^,    l'armée  5  l'engagèrent  à  épargnerleur 
fang ,  &  à  leur  laiiTer  avec  la  vie  le 
moyen  de  réparer  leur  honneur.  Le 
-  jour  iuivant,  après  avoir  fait  environ 
trois  iieues,  on  rencontra  près   de 
la  vilFe   d'Accéta  les  ennemis ,  qui 
mettoient  le  feu  aux  moilTons  &2ux 
arbres  fruitiers.  On  les  diiîipa  ,  &  le 
foldat  fauva  des  flammes  tout  ce  qu'il 
eut  le  tems  d'emporter.  On  campa 
près  d'un  liecTnommé  Maranga. 
y.uu.  Au  point  du  jour  on  vit  les  en- 

Waran^a!  ^^  ^len^îs  approcher  avec  une  contenan- 
ce fiere  &  menaçante.  A  leur  tête 
paroiiToit  Mérene ,  général  de  la  ca- 
valerie ,  deux  fils  du  roi  &  un  grand 
nombre  de  feigneurs.  Derrière  mar- 
choient  les  éléphans,  dont  les  guides 
afîîs  fur  kur  col  portoient  un  cifeau 
tranchant  attaché  à  leur  main  droite, 
pour  s'en  fervir ,  fi  les  éléphans  ve- 
.  noient  à  s'effaroucher  &  à  le  renver- 
fer  fur  leurs  efcadrons ,  comme  ils 
avoient  fait  quelques  années  aupara- 
vant au  fiége  de  Nifibe.  On  enfon- 
ifeaiH'un  coup  de  marteau 
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dans  la  jointure  du  col  Se  de  la  tcre  ;  . 
&  il  n'en  Lilloit  pas  davantage  pour  Jvljeu, 
ôter  fur  le  champ  la  vie  à  ce  puilfant  *  ^^>' 
animal.  C'eioit  une  invention  d'Hal- 
drubal ,  tVere  d'Hannibal.  Julien  ef- 
corte  de  fes  principaux  officiers  ran- 
gea promptement  Ion  armée  en  for- 
me de  croilTant ,  donna  le  flgnal , 
&  courut  d'abord  à  l'ennemi  pour 
épargner  à  fes  foldats  la  décharge 
meurtrière  d'une  m.ulcirude  innom- 
brable de  flèches.  L'infanterie  Ro- 
maine fond  tête  bailTée  &  fur  le  front 
&fur  les  flancs  des  Perfes  :  elle  tue 
les  chevaux  :  elle  abbat  &  terralTe  les 
cavaliers.  Dès  le  premier  moment  la 
mclée  fut  horrible.  Le  choc  des  bou- 
cliers, le  bruit  des  armes,  les  cris 
des  vainqueurs  &  des  vaincus  por- 
toient  l'épouvante  où  le  fer  ne  pou- 
voit  atteindre.  Cette  manière  de  com- 
battre déconcerta  les  Perfes.  Ac- 
coutumés à  voltiger ,  à  fe  battre  de 
loin ,  &  à  fuir  en  tirant  des  flèches 
par  derrière  ,  ils  ne  purent  tenir  con- 
tre une  infanterie  impétueufe  ,  qui  les 
preflbit  corps  à  corps ,  &qui  ne  leur 
îaiffûit  ni  le  tems ,  ni  l'efpace  nécef- 
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V— 1—    faire  pour  leurs  évolutions.  Ils  aban- 
Ju  L-iF  N.  donnèrent  le  champ  de  bataille  jon- 
-^ui.  353,    ç]^^  ^g  ig^^g  hommes  oc  de  leurs  che- 
vaux. Il  n'en  coûta  que  peu  de  fang 
aux  Romains.  Leur  plus  grande  per- 
■    te  fut  la  mort  de  Vétranion  ,  vail- 
lant officier  ,  qui  commandoit  le  ba- 
taillon.des  Zannes  :  c'étoient  des  peu- 
ples voifins  de  la  Colchide  ,  qui  fer- 
vcient  alors  dans  les  armées  de  l'em- 
pire en  qualité  d'auxiliaires. 
^{Lîv.  .        Cette  viélcîre  releva  les  efpéran- 
âl'^juiienf"  ces  des   Romains.  Ils  prirent  trois 
Amm»  i.  z;.  jours  de  repos  pour  panfer  &  foula- 
chryfejî.  de    g^^  l^s  bleffés.  Ils  arrivèrent  enfuite 
s^^.'Bahyiib'  à  Tummare  ,  où  ils  furent    encore 

contra.  JuLb'   ,  ,  /  ,  .  •>., 

Gint.  harcelés  par  les  ennemis  quils  re- 

pouiferenr.  Les  vivres  leur  manquè- 
rent en  ce  lieu.  Les  Perfes  avoient 
retiré  le  blé  Se  les  fourages  dans  les 
châteaux  fortifiés.  On  éprouvoit  dé- 
jà les  extrémités  de  la  famine.  Les 
bêtes  de  fomme  n'étant  plus  en  état 
de  fuivre  Farmée ,  on  fut  réduit  à  les 
manger.  Les  officiers  plus  fenfibles 
à  la  mifere  de  leurs  gens ,  qu'à  la 
crainte  de  manquer  eux- miêmes ,  par- 
tagèrent avec  eux  les  vivres  qu'ils 

faifoient 
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failbient  porter  pour  leur  propre  fub-  ~  ' 

fiflancc.  L'empereur  logé  ious  ^^^r^l^-^* 
pavillon  <Jtroit ,  faiiant  la  nourriture  *  ** 
ordinaire  d'une  méchante  bouillie  de 
gruau  ,  dont  un  valet  d'armée  fe  fe- 
roit  a  peine  contenté ,  diflribua  aux 
plus  pauvres  foldats  cette  chétive 
provifion.  Après  quelques  momens 
d'un  fommeil  inquiet  &  interrompu , 
il  s'affit  fur  Ton  lit,  pour  rédiger  fon 
journal ,  comme  il  avcit  coutume  de 
faire ,  à  l'imitation  de  Jules  Céfar.  Là 
pendant  qu'il  étoit  enféveli  profondé» 
ment  dans  une  réflexion  philofophî- 
que,  qui  étoit  venue  le  diflraire,  il  crut 
voir  le  même  génie  de  l'empire,  qui 
lui  avoir  apparu,lorfqu'il  avoit  pris  en 
Gaule  le  titre  d'Augufte.  Ce  (pedlre 
couvert  d'un  voile,  dont  fa  corne  d'a- 
bondance étoit  aufîi  enveloppée  f 
marchoit  triftement  &  fortoît  du  pa- 
villon dans  un  morne  filence.  Julien 
d'abord  faifi  de  terreur  ,  fe  rafîure  , 
fe  levé,  &  ayant  fait  part  à  fes  amis 
de  cette  vifion  effrayante ,  il  s'aban*-. 
donne  en  tout  événement  à  la  vo^ 
lonté  des  Dieux.  Cependant  pour 
détourner  leur  colère,  il  leur  immo» 
Tome  m.  Q   . 
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—  '"■■■■'■  la  une  viélime.  Durant  le  facrifice  ; 
JrjLiEN.  il  vit  en   Pair   comme  une  étoile  , 
An,  363,    qyj  difparut  après  avoir  tracé  un  fil- 
lon  de  lumière.  Frappé  de  ce  nou- 
-  veau  prodige  ,  il  craigni:  que  ce  ne 
fût  une  menace  du  Dieu  Mars, qu'il 
a  voit  outragé.  Il  confulta  les  arui^ 
pices  ;  tous  déclarèrent  que  ce  phé- 
nomène l'avertiflfoit  de  ne  point  com- 
battre ce    jour-là    &    de   fufpendre 
toute  opération  de  guerre.  Comme 
il  parut  ne  faire  aucun  cas  de  leur  ré- 
ponfe  ,  ils  le  prièrent  de  différer  fon 
départ  du  moins  de  quelques  heures. 
Il  ne  voulut  rien  écouter^  &  partit  au 
point  du  jour. 
XIV.  Les  Perfes  fouvent  battus  n'ofoîent 

juaiem""^^^^  plus  paroitre  devant  l'infanterie  Ro- 
y4m777./.  25.  maine.  Cachés  derrière   les  collines 
LiL'or,  I».    ^^^  bordoient  le  chemin  fur  la  droite, 
Zof.  h  3.      ils  fe  contentoient  de  côtoyer  l'ar- 
Phiio^,^ .  .  7.  ^^^  ^  ^^  l'incommoder  par  des  dé- 
chroa.Aiex,  charges  de  flèches  &  des  allarmes  fré- 
zt'.'îsÎ*  ^'^'  quentes.  Les  Romains  marchoient  en 
un  feul  bataillon  quarré;  mais  la  difpc- 
fition  des  lieux  rompoit  fouvent  leur 
.   ordonnance  ,  &  les  obhVeoii:  de  cou- 
per  leurs  rangs,  Julien  étoit  par-tout 
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à  la  têce  )  à  la  queue  ,  fur  les  flancs  y  e 


courant  à  toutes  les  attaques,  con-  Julien» 
duilant  des  fecours  à  tous  les  en-  "*  ^  ^" 
droits  ,  où  il  en  éroit  befoin.  Les 
Perfes  étoient  rebutés.  On  dit  mê- 
me que  Sapor  craignant  que  les 
Romains  ne  prilTent  des  quartiers 
d'hiver  dans  Tes  Etats  ,  choifilToit  déjà 
des  députés  pour  portera  Julien  des 
propolitions  de  paix  ,  &  qu'il  prépa- 
roit  des  préfens  entre  lefquels  étoit 
une  couronne  :  il  devoir  les  faire  par- 
tir le  lendemain,  &c  laiiler  Julien  maî- 
tre des  conditions  du  traité.  Sur  les 
neuf  heures  du  matin  un  tourbillon 
de  vent  faifant  voler  la  poufliere , 
&  le  ciel  s'étant  couvert  de  nuages 
épais  5  les  Perfes  profitèrent  de  l'obf- 
curité  pour  tenter  un  dernier  effort. 
Ils  attaquent  l'arriere-garde.  L'em- 
pereur que  la  chaleur  avoit  obligé 
de  fe  défaire  de  fa  cuirafle ,  s'étant 
faifi  d'un  bouclier  defantaffm,  court 
au  péril.  Pendant  qu'il  s'y  livre  avec 
courage  ,  il  apprend  que  la  tête  qu'il 
vient  de  quitter,  efl:  dans  le  même 
danger  :  il  y  vole  ,  ôc  la  cavalerie 
des  Perfes  tourne  en  même  tems  la 

Qij 
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y— ,.  queue  de  l'armée.  Bientôt  l'aîle  gau- 

JuLiEN.  ch'e  enveloppée,  accablée  de  traits  , 
<rt.n.  363.  chargée  à  grands  coups  de  javelines, 
épouvantée  du  cri  Se  de  la  fureur  des 
éléphans ,  commence  à  plier.  Tandis 
qne  l'empereur  accompagné  fcule- 
ment  d'un  écuyer  court  de  toutes 
parts  ,  fon  infanterie  légère  prend 
les  Perfes  par  derrière  ,  coupe  les 
jarrets  de  plufieurs  éléphans ,  Se  fait 
un  grand  carnage.  Les  Perfes  fuient: 
Julien  les  pourfuit  avec  ardeur,  ani- 
mant fes  foidats  des  geftss  &c  de  la 
voix,  levant  les  bras  pour  leur  mon- 
trer les  ennemis  en  déroute.  En  vain 
les  cavaliers  de  fa  garde  fe  ralliant 
autour  de  lui  le  conjurent  de  ména- 
ger fa  perfonne  :  en  vain  ils  l'aver- 
tîffent  que  les  Perfes  ne  font  jamais 
plus  redoutables  que  dans  leur  fuite  ; 
en  ce  moment  le  javelot  d'un  cava- 
lier lui  eiîleure  le  bras  droit ,  &  va 
lui  percer  le  foye.  Il  s'efforce  de 
l'arracher ,  &  fe  coupe  les  doigts  : 
il  tombe  de  cheval ,  on  le  relevé.  Il 
tache  de  cacher  fa  bieflfure  ,  &  re- 
monte fur  fon  cheval.  Mais  ne  pou^ 
yant  arrêter  le  fang  qui  for:  à  gros 
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bouillons  de  fa  plaie  ,  il  crie  à  fes  ■ 

foldats  de  ne  point  s'allarmer  ;  que  ^  "  ^  ^  ^  *^* 
le  coup  n'efl:  pas  mortel.  On  le  porte  "*  ^  ^* 
fur  un  bouclier  dans  fa  tente,  &  l'on 
s'emprefTe  de  le  fecourir.  Quand  on 
eut  nais  l'appareil ,  Se  que  fa  douleui? 
fut  un  peu  calmée,  il  redemande 
fes  armes  &  fon  cheval  :  plus  occu^ 
pé  du  péril  de  fes  gens  que  du  ficn 
propre,  il  veut  retourner  au  com- 
bat, pour  achever  la  viéloire.  Les 
forces  manquent  à  fon  courage  :  les 
efforts  qu'il  fait  pour  fe  relever ,  rou- 
vrent la  plaie ,  d'où  le  fang  jaillit  avec 
violence:  il  s'évanouit.  Etant  reve- 
nu à  lui ,  il  demande  le  nom  du  lieu 
où  il  fe  trouve  ;  comme  on  lui  répond 
que  ce  lieu  s'appelle  Phrygie  ,  il  ju- 
ge fa  mort  prochaine ,  &c  s'écrie  en 
foupîrant  ;  0  Soleil ,  tu  as  perdu  Ju- 
lien J  Lq  Soleil  étoit,  comme  nous 
l'avons  dit,  fa  divinité  chérie  ;  ôc  l'on 
raconte  qu'étant  à  Antioche,  ilavoit 
vu  en  fonge  un  jeune  homme  à  che- 
veux blonds ,  tel  qu'on  repréfentoit 
Apollon ,  qui  lui  avoit  déclaré  qu'il 
mourroit  en  Phrygie.  ^   ^ 

La  chute  de  Julien  avoit  rendu    Sncces'au 

Q  jjj  combat. 
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le  courage  aux  Perfes»  Le  combat 
J  uLi  EN.  continuoit  avec  acharnement.  Les 
'5^5'  Romains  frappant  leurs  boucliers  à 
grands  coups  de  piques ,  couroient 
dérerminément  à  la  mort.  Malgré  la 
poufîiere  qui  les  aveugloit ,  malgré 
l'ardeur  du  foleil  dont  ils  étoient 
brûlés,  croyant  après  la  perte  de  leur 
prince  n'avoir  plus  d'ordre  à  pren- 
dre que  de  leur  défefpoir ,  &  pas  un 
ne  voulant  lui  furvivre ,  ils  s'élan- 
çoient  à  travers  les  dards  &  les  jave- 
lots des  Perfes.  Ceux-ci  fe  couvroient 
•jd'une  nuée  de  traits  qu'ils  déchar- 
geoientfans  relâche:  les  éléphans  dont 
la  grandeur  Se  les  aigrettes  flottantes 
efFrayoient  les  chevaux,  leur  fervoient 
;de  remparts.  Julien  entendoit  de  là 
tente  le  choc  ,  le  cliquetis ,  les  cris , 
le  henniiïement  des  chevaux;  jufqu'à 
ce  qu'enfin  la  nuit  fépara  les  com- 
battans  couverts  de  bleflures  ,  épui- 
fés  de  fang  &  de  forces.  Les  Perfes 
îaifferent  fur  le  champ  de  bataille  un 
grand  nombre  de  morts ,  entre  les- 
quels étoient  cinquante  feigneurs  ou 
fatrapes ,  Se  les  deux  premiers  géné- 
raux Merène  ôc  Nohodare.  Du  côté 
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des  Romains  Anatolius  grand  maître 

des  offices  fut  tue  à  la  tcte  de  l'aile  Julien, 
droite.  Sallufte  préfet  du  prétoire  ^^o^i* 
d'Orient  s'expofa  cent  fois  à  la  mort; 
il  vit  tomber  à  côté  de  lui  Sopha- 
rius  fon  aiTeOeur  :  lui  -  même  rcn- 
verfé  par  terre  alloit  être  accablé 
d'une  foule  d'ennemis  ,  fans  la  bra- 
voure d'un  de  fes  gardes ,  qui  facri- 
fiant  fa  vie,  lui  donna  fon  cheval  pour 
fe  fauver.  Deux  compagnies  de  la 
garde  de  l'empereur  l'efcorterent  juf- 
qu'au  camp.  Il  dut  fon  falut  à  l'a- 
mour des  troupes  ,  &  il  devoit  cet: 
amour  à  fon  caraélère  généreux  & 
bienfaifant.  Un  corps  de  Perfes  fortî 
d'un  château  voilin  nommé  Vaccat , 
fondit  fur  la  brigade  d'Hormifdas , 
&  lui  difputa  long-tems  la  vidoire. 
Dans  le  même  tems  une  troupe  de 
foixante  foldats  qui  fuyoient ,  rap- 
pelant la  valeur  Romaine  ,  perça  les 
efcadrons  qui  combattoient  Hormif- 
das  5  s'empara  du  château ,  &  s'y 
défendit  pendant  trois  jours  contre 
une  multitude  de  Perfes. 

Cependant  Oribafe  ayant  déclaré     ^Fî^-'  - 
gue  la  bleflure  de  Icmpereur  etoit  paroksdcju- 

Qiv         '^^"- 
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■"     -  mortelle,   cette    parole   parut   étrs 

Julien,  pour  toute  l'armée  une  fenrence  de 
An.  363,  mort.  Tous  fondoient  en  larmes:  tous 
c. 3.  le rrappoient  la  poitrine  3  & linquie- 

Htr^Chron.  '^^^^^  ^^ule  fufpendoit  encore  ks  der- 
Fhiioji,i,7.c,  niers  tranfports  de  la  douleur.  Les 
principaux  officiers  s'étant  rendus 
dans  la  tente  de  Julien  ,  Maxime  Se 
les  autres  fourbes  ,  qui  par  leurs 
flatteries  meurtrières  Tavoient  enga- 
gé dans  cette  expédition  funefte  , 
pleuroient  autour  de  ce  prince ,  dont 
ils  avoient  empoifonné  la  vie  &caufé 
la  mort.  Pour  lui ,  foutenant  mieux 
que  ces  impofteurs  le  perfonnage  de 
philofophe,  dont  ils  l'avoient  revêtu 
dès  fa  jeunefle  ,  Toeil  fec  ,  couché  fur 
une  natte  couverte  d'une  peau  de  lien 
(  c'étoit  fon  lit  ordinaire  )  il  adreiTa 
ces  paroles  à  cette  trifte  alTemblée , 
quîs'empreflbitde  le  voir  &  de  l'en- 
tendre pour  la  dernière  fois  :  «  Mes 
s>  amis,  voici  le  moment  où  je  vais  quit* 
»  ter  la  vie  ;  &  je  ne  dois  pas  me  plain- 
»dre  d'en  fortir  trop  tôt.  La  vie  n'eft 
s  qu'un  prêt  à  volonté,  que  nous  fait 
3  la  nature  :  je  la  rends  avec  joie, 
»  comme  un  débiteur  de  bonne  foi. 
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»  La    philofophîe  m'a  enfeîgnc  que  ■ 

3'  l'ame  étant  plus  précieufe  que  le  Julien. 
»  corps ,  elle  n'a  fujet  que  de  le  rc-  An.  563, 
»  jouir  lorfqu'elle  s'épure  en  fc  fépa- 
»  ranr  d'une  matière  vile  &grofIîere. 
3i>  Les  Dieux,  pour  honorer  la  piété 
3>  de  plufieurs  vertueux  perfonnages 
»  qu'ils  chériiToient,  n'ont  point  trou- 
ai vé  de  plus  belle  récompenfe  que 
j>  la  mort.  Ils  m'ont  déj^  récompen- 
se fé  pendant  ma  vie  ,  en  m'infpirant 
r>  un  courage  à  l'épreuve  des  périls 
»  &  des  travaux.  Dans  une  fi  courte 
»  carrière  j'ai  mille  fois  reconnu  que 
Xi  les  douleurs  ne  triomphent  que  de 
»  ceux  qui  les  fuient  ;  mais  qu'elles 
^  cèdent  à  ceux  quiofent  lescombat- 
»  tre.  Je  ne  fens  ni  repentir  ni  re- 
y>  mords  de  tout  ce  que  j'ai  fait ,  foît 
»  dans  l'ombre  de  la  retraite  ,  où  l'in- 
»  juflice  a  tenu  ma  jeunefle  cachée  , 
»  foit  dans  le  grand  jour  de  la  puif- 
»  fance  fouveraine  ,  où  les  Dieux 
3»  m'ont  placé.  J'avois  hérité  cette 
»  puiflance  de  mon  ayeul  affocié  aux 
3ï  honneurs  des  Dieux  ;  je  l'ai ,  à  ce 
»  que  je  crois,  confervée  fans  tache  , 
»  gouvernant  mes  fujets  avec  bonté , 

Qv 
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30  attaquant  Se  repoufTant  mes  enne- 
Julien.  »  mis  avec  juflice.  Le  luccès  n'a  pas 
An,  353,  3^  couronné  mon  entreprife  ;  mais  les 
a>  Etres  fupérieurs  aux  hommes  fe 
»  font  réfervé  le  pouvoir  de  difpen- 
»  fer  les  luccès.  Perfuadé  qu'un  prin- 
3>  ce  n'efl  établi  que  pour  rendre  fes 
»  fujets  heureux  ,  je  me  fuis  interdit 
«j  ce  defpotifme  qui  corrompt  les 
»  Etats  éc  les  mœurs  :  je  me  luis  re- 
V  gardé  comme  le  premier  foidat  de 
30  ma  patrie  ,  toujours  prêt  à  la  fer- 
3>  vir  au  péril  de  ma  vie  ?  ferme  dans 
3i les  dangers,  bravant  les  caprices 
jj  de  la  fortune.  Je  fçavois  ,  je  vous 
w  l'avoue  3  je  fçavois ,  fur  la  foi  infail- 
3j  lible  des  oracles  ,  que  je  périrois 
»  par  le  fer  :  je  remercie  l'Eternel  de 
/  30  ne  m'avoir  pas  condamné  à  mou- 

3t9  rir  par  le  glaive  de  la  trahifon,  ni 
»  dans  les  tortures  d'une  longue  mala- 
»  die;  mais  de  mettre  fin  à  mes  jours  fur 
39  un  théâtre  glorieuxjdans  le  cours  des 
3>  plus  brillars  exploits.  C'eft  une  lâ- 
30  cheté  égale  de  délirer  la  mort^quand 
3»  il  efl:  à  propos  de  vivre  5  &  de  la 
30  fuir  quand  il  eil:  tems  de  mourir. 
»  Je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage  ; 
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3^  je  fens  que  mes  forces  m'abandon-  — : 

3>  nent  ».  Julien. 

Ce  difcours  plufieurs  fois  inter-  ^J^^^^^f' 
rompu  par  de  vifs  accès  de  dou-  sairiou." 
leur  ,  ne  fut  pas  plutôt  achevé  , 
que  fes  officiers  le  conjurèrent  avec 
larmes  de  nommer  fon  fuccefleur. 
Ayant  promené  fes  regards  autour 
de  fon  lit  :  Norii  dit-il,  je  ne  vous  le 
déjignerai  point  /  peut-être  ne  nom- 
jnerois-je pas  le  plus  digne;  ^ peut- 
t'tre  en  le  nommant ,  ne  lui  fer  ois- je 
quunpréfentfunejle  :  vous  lui  en  pré- 
féreriez un  autre.  Plein  de  tendrejje 
pour  la  patrie  ,  je  fouhaite  que  vous 
lui  choifijfie'i  un  maître  y  qui  comme 
jnoife  fouvienne  toujours  quil  ejl  fon 
fils  .'fongei  à  vous  conferver  tous  :  ça 
été  V objet  de  tous  mes  travaux.  Après 
ces  paroles  prononcées  d'un  ton  ten- 
dre &  touchant,  il  recommanda  que 
l'on  portât  fon  corps  à  Tarfe ,  où  il 
avoit  réfolu  de  s'arrêter  au  retour  de 
fon  expédition.  Il  fit  à  fes  amis  le 
partage  des  biens  qui  lui  apparte- 
noient  en  propre  ;  6c  voulant  don- 
ner à  Anatolius  des  marques  de  fa 
bienveillance ,  il  demanda  où  il  étoit. 

Qvj 
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Saliufle  ayant  repondu  qu'il  avoîî 
Julien,  reçu  la  récompenfe  de  fa  vertu  ,  Ju- 
An.  363.    lien  comprit  qu'il  avoit  perdu  la  vie  ; 
&  ce  prince  qui  regardoit  fa  propre 
mort  avec  tant  d'indifférence  ,  s'at- 
tendrit fenfiblement  fur  celle  de  fon 
ami.  Comme  il  voyoit  fondre  en  lar- 
mes les  officiers  &  les    philofophes 
qui  l'environnoient  :  CeJ/è^,  leur  dit- 
il,  de  déshonorer  par  vos  larmes  un 
homme  qui  va  s'élever  au  féjour  des 
Dieux,  Il  continua   de    s'entretenir 
avec  Prifque  &  Maxime  fur  l'excel- 
lence de  l'ame.  On  remarque  même 
qu'il  jetta  encore  dans  cette  conver- 
fation  toutes  les  fubtilitcs  de  fa  méta- 
phyfique,  &  que  dans  Julien,  le  philo- 
Ibphe  n'expira  qu'avec  l'empereur. 
Enfin  vers  le  milieu  de  la  nuit  du  vin  gt- 
fîx  au  vingt- fept  de  Juin  ,  fa  bleffure 
s'étant  rouverte  peut-être  par  la  con- 
tention de  fon  efprit  &  la  vivacité  de 
fes  difcours  ,    l'inflammation  dévo- 
rant fes  entrailles  ,  il  demanda  un 
verre  d'eau   fraîche  :  dès  qu'il  l'eut 
bû,  il  rendit  le  dernier  foupir.Il  étoit 
dans  la  trente-deuxième    année    de 
ion  âge  j  ayant  régné  depuis  la  mort 
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de  Confiance    un   an  fept    mois  6c 
vingt-trois  jours.  -^  "  ^  ^^  j^/* 

Ainfi  périt  ce  prince  ,  le  problô-  xlÎx*' 
me  de  fon  ficcle  &  de  la  poflérité.  Précis  de 
Ses  qualités  brillantes  éblouilTent  les  ^^"^*'^^^^'^- 
yeux.  Si  Fon  en  confidcre  le  principe, 
l'admiration  diminue.  On  apperçoit 
dans  cette  amc  élevée  tout  le  jeu  de 
la  vanité.  Avide  de  gloire  ,  comme 
les  avares  le  font  des  richeiïes ,  il  la 
chercha  jufque  dans  les  moindres  ob- 
jets. Sa  tempérance  pouflee  à  l'excès 
devint  une  vertu  de  théâtre.  Son  cou- 
rage pafl'a  de  bien  loin  les  bornes  de 
la  prudence.  Une  grande  partie  de 
fes  fujets  ne  trouva  jamais  en  lui  de 
juflice.  S'il  eut  été  vraiment  le  père 
de  fes  peuples ,  il  eût  cefle  de  haïr 
les  Chrétiens  ,  lorfqu'il  commença  à 
leur  faire  la  guerre  ,  c'eft-à-  dire  ,  au 
moment  qu'il  devint  leur  empereur. 
Il  n'épargna  leur  vie  que  dans  fes 
paroles  &  dans  fes  édits.  Julien  eft 
le  modèle  des  princes  perfécuteurs , 
qui  veulent  fauver  ce  reproche  par 
une  apparence  de  douceur  &  d'é- 
quité. 

Dans  le  récit  de  fa  mort  j'ai  fuivî     ^  -V  • 
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j  ■■»■■■  iio.»  _AiTiniien  Marcellin  ,  auteur  impdr- 
J  V  LIEN,  çîai  ^  qui  fervoic  alors  dans  l'armée 
ven!é'es^  al'  cic  JuHen.  Sans  parler  dcs  révélatîons 
fujet  de  la  miraculeufes ,  qui  ne  prouvent  avec 
Tien.  ^  "'  certitude  que  l'horreur  qu'on  avoit 
Liban.or.ji,  conçue  de  Julien  ,  je  me  contente- 

e-  de  ulcif-        .    j  j  ^        j  1 

cendd  morte  ^^1  de  rendre  compte  de  quelques 
Juiiani.  circonftances ,  rapportées  par  divers 
or.  4.  auteurs.   C^uelques-uns  le  tont  périr 

Pajjîo  Sti.^  de  la  main  d'un  transfuge;d'autres  de 
apud  JacL  celle  d'un  boutron  qu'il  menoit  avec 
Maru  Sine.  \^^  pQ^j.  ]g  clivertir  ;  ce  qui  n'efl  nul- 
Theod.Li.c,  lement  conforme  au  caractère  de 
J°:  ;  ^  Julien.  On  raconte  encore  que  ce 
2.  ^  prmce  étant  monte  fur  une  eminence 
c.\^5*f  *  '*  ^*  P°^^  confidérer  Ton  armée ,  &  voyant 
c/iron.  yf/ejf.  qu'il  lui  reltoit  beaucoup  plus  de 
Nicepï?caii\  t^oupes  qu'il  ne  penfoit,  s'écria  :  Quel 
i.  lo.  c.  34-  dommage  de  ramener  tant  de  Romains 
Zon.  f.  2.  p.  i^^^j.  7^^  ^^^^^^  j^  r£/npire  /  &  qu'un 

oir.  r.  I.  p.  foldat  indigné  de  cette  réiîexion  in- 
^°''*  humaine,  lui  paiTa  fon   epée  au  tra- 

vers du  corps.  Sapor  lui-même ,  pour 
avoir  fujet  d'infulter  les  Romains  9 
leur  reprocha  d'avoir  été  les  meur- 
triers de  leur  empereur.  Libanius  en- 
nemi juré  des  Chrétiens  en  rejette 
fur  eux  le  foupçon.  Ce  qui  a  fait  naître 
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toutes  ces  opinions ,  les  unes  bifar-  sîbî 


res ,  les  autres  dcftituées  de  fonde-  Ji'i-i^f 
ment ,  c'efl  que  Sapor  ayant  promis  ^^^' 

une  rccompenfe  à  celui  qui  avoit 
blelTé  Julien  ,  perfonne  ne  fe  pré- 
fenta  pour  la  recevoir  :  ce  qui  n'a 
rien  d'étonnant ,  s'il  efl:  vrai,  com- 
me un  auteur  le  rapporte,  que  le  ca- 
valier Perfe  ou  Sarrafm  qui  lui  por- 
ta le  coup  mortel,  fut  aufïï-tôt  tué 
par  l'écuyer  du  prince.  C'cft  encore 
une  tradition  fort  commune  ,  que 
lorlque  Julien  fe  fentit  bleiVé ,  il  re- 
cueillît dans  fa  main  le  fang  qui  jail- 
liflbit  d.e  fa  plaie;  que  le  jettant  en 
l'air,  il  s'écria:  RaJjaJie~toi,  Galiléen: 
Tu  171  as  vaincu  j  mais  jeté  renonce  en- 
core ;  &:  qu'après  avoir  ainfi  blafphê- 
mé  contre  Jefus-Chrîfl ,  il  vomit  auiH 
mille  imprécations  contre  fes  Dieux, 
dont  il  fe  voyoit  aband'.nné.  Ce 
faitn'eft  foutenu  d'aucun  témoignage 
fuffifant.  Sans  s'écarter  du  refped  que 
mérite  faint  Grégoire  de  Nazianze  , 
on  peut  douter  d'une  autre  circonf- 
tance  ,  qu'il  rapporte  fur  la  foi  d'un 
bruit  populaire.  On  difoic  que  Julien 
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s  après  fa  blefTure ,  étant  couché  fur 
Julien,  le  bord  d'une  rivière,  avoit  voulu 
An,  3^3.  s'y  précipiter,  pour  être  mis  au  rang 
de  ces  prétendus  immortels  ,  Enée, 
Romulus  &  quelques  autres  dont  le 
•    corps  avoit  difparu  ;  &  que  fa  vanité 
alloit  fe  fatisfaire  ,  fi  un  de  fes  eunu- 
ques ne  s'y  fût  oppofé.  Mais  outre 
que  Julien  n'avoit  point  d'eunuques 
à  fon  fervice ,  ce  récit  ne  peut  s'ac- 
corder avec  celui  d'Ammien  Mar- 
cellin,  témoin  oculaire. 
II.  Voici  des  faits  plus  vraifemblables 

Faits  véri-  ^  mîeux  afîlirés.  Saint  Jérôme   qui 

tables.  /      .      A     /     T  .  1  1 

LfK  or.  ii.t- etoit  âge  de  vmgt-deux  ans  quand 
de  uicifcendd  Juiig^  moutut,  racontc  qu'au  milieu 

morte  Julia-    .  /     •  rr  i  i 

ni,  des  gemiiîemens  que  la  mort  de  ce 

Ecllc.'l^!"  P^^^ce  arrachoit  à  l'idolâtrie,  il  en- 
Oftat.  i.  2.    tendit  ces  paroles  de  la  bouche  d'un 
^heod,i,3.c.  paygn  :  Comment  les  Chrétiens  peu^ 
Sci.l.6,c.2.  vent-ils   vanter    la  patience  de  leur 
Dieu  !  Rien  nefijî  prow.pt  que  fa  co- 
lère. Il  napu  fufpendre  pour  un  peu 
de  temsfon  indignation,  Julien  étoit 
furie  point  d'envoyer  en  Afrique  un 
édit  de  perfécution  :  on  ne  fçait  mê- 
me fi  cet  édit  n'étoit  pas  déjà  ex- 
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Y>éàié.  Les  payens  en  triomphoient  : 
ils  attendoient  avec  impatience  le  Julien. 
retour  de  l'empereur  ,  pour  voir  cou-  Aii.  363. 
1er  le  fang  des  Chrétiens.  A  la  nou- 
velle des  premiers  fuccès  qu'il  avoir 
dans  la  Perfe,  Libanius  rencontrant 
à  Antioclie  un  Chrétien  qu'il  con- 
noiifoit  :  Eh  !  bien  ,  lui  dit-il  pour 
infulterà  Jefus-Chrifl,  que  fait  main- 
tenant  le  Fils  du  charpentier  ?  Il  fait  ^ 
lui  repartit  le  Chrétien,  un  cercueil 
pour  votre  héros,  Sapor  regarda  la 
mort  de  ce  redoutable  ennemi  com- 
me une  éclatante  vidloire.  Il  confa- 
cra  aux  Dieux  Sauveurs  les  préfens 
qu'il  avoit  deflinés  à  Julien.  Depuis 
le  commencement  de  la  guerre  9 
Sapor  concerné  mangeoit  fur  la  ter- 
re :  il  ne  prenoit  aucun  foin  de  fes 
cheveux  :  alors  il  quitta  ces  marques 
de  triflelTe  ,  &  fe  livra  à  toute  la 
joie  d'un  triomphe.  Les  Perfes  té- 
moignèrent long-tems  par  des  fym- 
boles  énergiques  l'effroi  dont  les  vic- 
toires de  Julien  les  avoient  frappés. 
Pourdéfigner  ce  rapide  conquérant, 
ils  avoient  coutume  de  peindre  un 
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-  foudre  ,  ou  un  lion  qui  vomiffoit  des 

Julien,  flammes,  &  d'y  ajouter  le  nom  de 
^"'i'^-    Julien.        ^ 


Fin  du  Livre  quatorzième* 
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J  O  V  I  E  N. 

A  mort  de  Julien  rcpan-  ". 

dit  dans  tout  le  canapJoviEN, 
rabattement  &  le  dé-    An.  363. 
fefpoir.  Les  foldats  jet-   Etat  de  l'^r- 
tôient  leurs  armes  com-  ^J^^'^^  /^      . 
me  leur  étant  déformais  inutiles  :  ils  fe  c.  s.  10. 
pleuroient  eux-mêmes  en  pleurant  leur  Emf'T.'io, 
empereur:  les  yeux  fixés  iur  cette  terre  V'^ci-  epn, 
funefte,  ils  la  confidéroient  comme  j"-^'^'  ■^*^' 
leur  tombeauj 6c  pas  un  n'ofoitelpérer  Zof.  u  3. 
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î'-iijïjjj —  de  revoir  jamais  fa  patrie  '.Pourquoi 
JovTEN.  Julien  n'eft  il  pas  mort ,  s'écrioient- 
53'?/.j^  cKi,  ^^^'  cL'i^(iyit  que  d'avoir  détruit  toutes  nos 
'À  heod.  l.  4.C.  refjources  en  livrant  aux  flammes  notre 
5*t.  /.  6.C.3.  fl(^^^^  ^  ^os  y  ivres  ?  Pourquoi  na-t-il 
Chron.  Akx.  pas  allez  vécu  ,  pour  nous  fauver  des 
Zoa.u2.  p.P^^^''^  y  a<2nj  iej  quels  J  on  imprudence 
i8.  nous  a  précipités  y  Or  dont  fa  bravoure 

p.  ics.*  *  ^'  héroïque  pouv oit  feule  nous  délivrer  ? 
On  embauma  Ton  corps  à  defTein  de 
l'inhumer  à  Tarfe  comme  il  l'avoir 
ordonné  ;  &  dès  la  nuit  même  ,  les 
généraux  aflembiés  avec  les  princi- 
paux officiers  délibérèrent  fur  le 
choix  d'un  fucceiTeur.  La  maifon  de 
Confiance  Chlore  s'éteignoit  en  la 
perfonne  de  Julien  ;  &dans  l'état  où 
fe  trouvoient  les  troupes  Romaines, 
-enveloppées  des  plus  redoutables  ' 
ennemis ,  il  falloit  fans  délai  leur  don- 
ner un  chef. 
n.  Deux  partis  divifoientle  confeil. 

^Hlecuon  de  Arinthée  ,  Viftor ,  &  ceux  qui  ref- 
toient  de  la  Cour  de  Confiance  > 
cherchoient  dans  leur  fadlion  un  prin- 
ce capable  de  gouverner.  Névitre  , 
Dagalaïphe  &  les  capitaines  Gaulois 
VDuloient  élever  un  étranger  à  i'em- 
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pire.  Enfin  tous  les  avis  fe  réunirent  e 


en  faveur  de  Sallufle  Second  ,  préfet  J  o  v  i  e  n, 
d'Orient.  Mais  ce  guerrier  magna-  An.  ^63. 
ninne  fçut  relever  la  gloire  de  ce 
choix,  en  refufant  de  l'accepter  :  il 
s'excufa  fur  fa  vieillefle  6c  fur  fes 
infirmités.  Comme  on  le  prefibit  , 
fans  pouvoir  vaincre  fa  réfiflance , 
un  officier  s'adreffant  à  toute  l'alfem- 
blée,  s'écria  :  £r  que  ferie^-voiis  Jî 
Vempereur  ,  fans  venir  lui-inême  à 
cette  guerre ,  vous  eut  chargés  de  la 
conduire  r"  Ne  fongerle^  vous  pas  uni" 
quement  à  fauver  V armée  des  dangers 
qui  Venvironnent  ?  Qiiel  autre  foin 
doit  vous  occuper  aujourd'hui  ?  Tâ^ 
chons  de  regagner  les  terres  de  la  do- 
mination  Romaine  :  il  fera  tems  alors 
de  réunir  les  fujfrages  des  deux  ar- 
mées pour  créer  un  empereur,  CtZ2i\is 
partoit  fans  doute  d'un  ami  de  Pro- 
cope  ,  parent  de  Julien  ?  qui  com- 
mandoit  les  troupes  de  Méfopota- 
mie,  &  qui  avoit  de  fecrettes  pré« 
tentions ,  comme  il  le  manifefla  dans 
la  fuite.  On  n'eut  aucun  égard  à  ce 
confeil  ;  Se  fans  délibérer  davantage  , 
les  confultans  étourdis  par  le  péril 
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i^  &  par  les  cris  de  ceux  qui  preflbîent 

JoviEN.  l'éledion  ,  nommèrent  Jovien.  Il 
An.  363.  ^j-qJj.  capitaine  des  gardes  du  palais, 
qu'on  appeloit  les  domefliques. 
17\  j  Jovien  né  à  Singidon  dans  la  hau^ 
ceprinc"  ^  ^^  Méfie,  étoit  fils  du  comte  Var- 
ronien,  quis'étant  acquis  de  la  répu- 
tation dans  le  fervice ,  l'avoir  quitté 
depuis  quelque  tems  pour  pafler  en 
repos  le  refle  de  fa  vieillelfe.  Il  avoit 
époufé  Chariton  fille  du  général  Lu- 
cillien,  &  il  en  avoit  un  fils  encorç 
enfant  ,  nommé  Varronîen  comme 
fon  ayeul.  Plus  connu  par  le  mérite 
de  fon  père  que  par  le  fien  propre , 
Jovien  n'avoit  qu'une  médiocre  con- 
fîdération  parmi  les  troupes.  Ce  n'é- 
toit  pas  qu'il  manquât  de  capacité , 
ni  de  courage  ;  mais  outre  qu'il  étoit 
jeune  5  n'ayant  encore  que  trente- 
deux  ans,  l'attachement  qu'il témoi- 
gnoit  à  la  religion  Chrétienne  ,  l'a- 
voit  fans  doute  éloigné  de  la  faveur 
&  des  occaiions  qui  pouvoient  lui 
procurer  de  la  gloire.  Il  avoit  le  vifa- 
ge  gai,  le  regard  agréable  ,  la  dé- 
marche noble,  le  corps  robufle.  Quoi- 
qu'un peu  courbé  ,  il   étoit  de  (1 

grande 
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grande  taille  ,  que  parmi  les  orne-  ^- 

mens  impériaux  ,  on  eut  peine  à  en  Jovien. 
trouver  qui  lui  fulTent  propres.  Entre  "*  ^  ^* 
les  qualités  de  fcn  efprit ,  les  unes 
firent  délirer  qu'il  régnât  plus  long- 
tems  ;  Ôc  le  refpedl  qu'il  paroiiToic 
avoir  pour  la  dignité  dont  il  étoic 
revêtu  ,  faifoit  efpérer  qu'il  fe  cor-' 
rigeroit  des  autres.  Il  étoit  affable,' 
généreux  ,  plus  ami  des  gens  de  let- 
tres que  lettré  lui-même  :  par  le  pe- 
tit nombre  de  magidrats  &c  d'offi- 
ciers qu'il  mit  en  place,  on  jugea 
de  l'attention  qu'il  auroit  apportée 
à  ne  faire  que  de  bons  choix.  D'ail- 
leurs on  lui  reproche  d'avoir  été 
grand  mangeur  ,  adonné  au  vin  & 
aux  femmes. 

Dès  qu'il  eut  été  choifi ,  il  fortit        j^^ 
de  fa  tente  ,  &   revêtu  des   habits    Heftrecon- 
împériaux,  il  traverfa  le  camp  pour  da»!'^"'"''^' 
fe  montrer  aux  troupes  qui  fe  pré- 
paroient  à  fe  mettre  en  marche.  Com- 
me le  camp  occupoit  une  étendue  de 
quatre  milles,  les  corps  les  plus  éloi- 
gnés entendant  proclamer,Joi^ien  Au- 
gujïe  ,  Se  croyant  entendre  le  nom  de 
Julien  ,  fe  perfuaderent  que  ce  prin- 
Tomç  m.  R 
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.,  :  ce  n'éroit  pas  mort ,  &  qu'il  venoît 

Jo  V  r  E  N.  lui-même  fe  faire  voir  aux  foldats 
An.  3^3.  pQ^j.  (iif];]pei.  leur 'triftefTe.  Ils  répè- 
tent cent  fois  le  nom  de  Julien  ,  &: 
fe  livrent  aux  tranfports  de  la  joie 
la  plus  vive.  Mais  bientôt  à  la  vue 
du  nouvel  empereur,  cette  agréable 
îUufion  s'étant  évanouie,  au  lieu  des 
acclamations  d'allégrefle,  ils  s'aban- 
donnent de  nouveau  aux  larmes  Se 
aux  gémiiTemens.  Après  qu'on  eut 
laifTé  quelque  tems  à  leur  douleur , 
on  aflembla  les  troupes  pour  confir- 
mer réledion  par  leur  fuifrage  :  on 
leur  préfenta  Jovien  fur  un  tribunal. 
Tous  lui  donnèrent  à  grands  cris  les 
titres  deCéfarÔc  d'Augufte.  Alors 
l'empereur  faifant  figne  de  fa  main  : 
Arrête^,  dit-il,  je  fuis  Chrétien  :  je 
ne  puis  me  réfoudre  à  commander  des 
idolâtres ,  qui  n  ayant  rien  à  efpérer 
de  V afjlftance  divine  )  ne  peuvent  man- 
quer  d'être  la  proie  de  leurs  ennemis. 
Aces  paroles,  les  foldats  s'écrièrent 
d'une  voix  unanime  :  Prince  3  ne  crai' 
gnei  rien ,  vous  allei  commander  des 
Chrétiens,  Les  officiers  les  plus  pro- 
ches de  fa  perfonne  achevèrent  de 
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le  raflurer  :  Les  plus    âgés   d'entre  ^ 


ngus  y  lui  dirent-ils  ,  ont  fervi  fous  J oviEHé 
Conftantin  ;  les  plus  jeunes  ofit  été  ^^*l^l* 
nourris  dans  la  religion  de  Confiance  : 
U  règne  de  Julien  a  été  trop  court 
pour  effacer  de  nos  cœurs  les  premie- 
res  inftruclions,  Jovien  ajouta  à  fon 
nom  ceux  de  Flavius  Claudius,  pour 
s'aflbcier  en  quelque  forte  à  la  fa- 
mille impériale,  qui  venoit  de  s'étein- 
dre dans  la  perfonne  de  Julien. 

Cependant  Sapor  triomphoit  de         v. 
joie.  Il  venoit  d'apprendre  par  un  „'^"^^^." 
transtuge  la  mort  de  Julien.  Varro-  Amm,  i.  25. 
nien  père  de  l'empereur  avoit  eu  le  ^^^*  . 
commandement  des  Joviens  ;  &  c'é- 
toit  fans  doute  pour  cette  raifon  qu'il 
avoit  donné  ce  nom  à  fon  fils.  Un 
enfeigne  de  cette  légion  ,  qui  avoit 
reçu    quelque    mécontentement  de 
Varronîen,  ne  cefTant  pas  de  parler 
mal  de  lui  depuis  fa  retraire  ,  avoit 
eu  à  ce  fujet    de   fréquens  démêlés 
avec    Jovien     encore     particulier. 
Quand  cet  officier  vit  celui-ci  élevé 
à   la  puiiTance   fouveraine  ,    appré- 
hendant fon  reflentiment  ,  il  paffa 
dans  l'armée  des    Perfes  ;  &  ayant 
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obtenu  audience  de  Sapor,  il  lui  ap- 
Jo  vr  EN.  prit  la  mort  de  Julien  ,  l'éledlion  de 
An,  363,  Jovien;  &  lui  fit  entendre  qu'il  n'a- 
voir rien  à  craindre  d'un  fantôme 
d'empereur,  fans  afti vite,  fans  cou- 
rage, qui  ne  devoit  fon  élévation 
qu'à  la  cabale  des  valets  de  l'armée. 
Le  Roi  délivré  du  feul  ennemi  qu'il 
redoutoit ,  fe  flattoit  qu'il  lui  en  cou- 
teroit  peu  pour  détruire  ce  qui  relr 
toit  de  Pvomains.  Ayant  joint  la  ca-; 
Valérie  de  fa  maiion  à  celle  qui  ve- 
noit  de  combattre ,  il  Çit  fes  difpofi- 
tions  pour  charger  l'arriere-garde  , 
dès  que  l'ennemi  feroit  en  marche. 
^  ^J'  Ce  n'étoit  pas   le  tems    d'abolir 

Romains.  toutes  les  fuperftitionsdu  paganifme. 
Amm.  i.  25.  Jovien  laifTa  confulter  pour  lui  les 
Zpf,  L  3.  entrailles  des  victimes  :  les  arufpices 
déclarèrent  qu'il  falloit  fe  réfoudre 
à  partir  ou  à  tout  perdre.  L'empe- 
reur n'eut  pas  de  peine  à  fe  rendre 
à  cet  avis.  Dès  qu'on  fut  forti  du 
camp  ,  les  Perfes  précédés  de  leurs 
éléphans  vinrent  attaquer  la  queue 
de  Fermée.  Ils  y  ietterent  d'abord 
le  défoT  dre  :  mais  bientôt  les  Joviens 
6c  les  Herculiens  placés  à  l'aîle  droite 
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Vk  foutenus  de  deux  autfes  légions  — 
arrêtèrent  l'effort  de  la  cavalerie  en-  '^^^^^.^ 
nennie  ,  &  tuèrent  quelques  éléphans.  '  ^  '■^' 
L'aîle  gauche  fe  battoir  en  retraire  ; 
elle  fut  poulTce  jufqu'au  pied  d'une 
cminence ,  où  l'on  avoit  retiré  les 
bagages.  Alors  les  troupes  qui  les 
gardoient ,  jointes  aux  valets  de  l'ar- 
mée 5  profitant  de  ce  pofte  avanta- 
geux ,  décochèrent  leurs  flèches  & 
lancèrent  leurs  javelots  avec  tant  de 
fuccès,  qu'ils  blefTerent  plufieurs  élé- 
phans.  Ces  animaux  effarouchés  re- 
tournent avec  des  cris  affreux  fur 
leur  propre  cavalerie  ;  ils  la  rompent  ; 
ils  écrafent  hommes  &  chevaux.  Les 
Romains  les  pourfuivent ,  ils  tuent 
tin  o'rand  ncr^b^^  d'élénbpjQs  &  de 
cavaliers.  Ils  perdirent  eux-mêmes- 
dans  cette  journée  trois  des  plus  bra- 
ves officiers  de  leur  armée  ,  Julien  y 
Macrobe  &  Maxime  ,  tribuns  légion- 
naires. Après  leur  avoir  donné  la» 
fcpulture  ,  comme  la  circondance 
pouvoir  le  permettre ,  on  continua 
de  marcher  en  diligence  ;  Se  lorf- 
qu'on  approchoic  fur  le  foir  d'une 
fortereffe  nommée  Sumert  ,  on  re- 

Riij 
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'  connut  le  corps  d'Anatolius^  auquel 
JoviEN,  on  rendit  les  mêmes   honneurs.  Ce 
An.  3 65,     £^^  j^  q^g  j^g  foixante  foldats  ,  qui 
s'étoient  retirés  dans  le  château  de 
Vaccat ,  revinrent  joindre  l'armée. 
Viî.  Le  lendemain  on  campa  dans  un 

tbnT'r'  vallon  fi  ferré,  que  les  flancs  des 
marche.  deux  colHnes  qui  le  bordoient  à  droite 
6c  à  gauche  ,  fervoient  de  murail- 
les. On  ferma  d'une  forte  paliflade 
l'entrée  &  la  fortie.  Si  les  Perfes 
avoient  fçu  la  guerre  ,  les  Romains 
étoient  pris  comme  dans  un  piège; 
Se  leurs  paliifades  auroient  fervi  de 
barrière  pour  les  enfermer.  Mais  les 
Perfes  fe  contentèrent  de  lancer  d'en 
haut  des  traits ,  &  d'accabler  les  Ro- 
mains d'iniures  »  lesaDDelanr  des  cer-. 
fîdes  5  des  meurtriers  de  leur  prin- 
ce. Un  gros  de  leur  cavalerie  força  la 
paliffade  ,  pénétra  dans  le  camp  juf- 
qu'auprès  de  la  tente  de  l'empereur, 
&  ne  futrepoulfé  qu'avec  peine  après 
qu'on  en  eut  tué  &  bleffc  un  grand 
nombre.  Le  jour  fuivant  on  continua 
la  marche  fans  inquiétude  ,  parce 
que  le  terrein  n'étoit  pas  praticable 
à  une  cavalerie  péfamment  armée  > 
telle  que  celle  des  Perfçs.  On  s'arrêta 
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fur  le  foir  en  un  lieu  nommé  Charca.  ss: 


Le  premier  de  Juillet,  après  avoir  Jovie». 
fait  environ  une  lieue  &  demie  de  "*  ^  ^* 
chemin ,  on  fe  trouva  près  d'une  ville 
appelée  Dwre, comme  celle  dont  on 
avoit  rencontré  les  ruines  fur  les  bords 
de  l'Euphrate.  Les  bêtes  defomme 
étant  fatiguées  ,  leurs  condudeurs 
marchoient  à  pied  à  la  queue  de  l'ar- 
mée; lorsqu'ils  fe  virent  tout-à-coup 
environnés  d'une  troupe  de  Sarra- 
fins,  qui  les  auroient  taillés  en  pièces  > 
û  la  cavalerie  légère  ne  fût  promp-* 
tement  accourue  au  fecours.  Ces 
barbares ,  autrefois  alliés  de  l'empire , 
s'étoient  joints  aux  Perfes ,  parce 
que  Julien  avoit  fupprimé  les  pen- 
dons qu'on  leur  avoit  payées  fous 
les  empereurs  précédens  :  &  fur  les 
plaintes  qu'ils  en  étoient  venu  faire , 
il  leur  avoit  répondu  qu'un  empe- 
reur guerrier  n'avoir  que  du  fer  & 
non  pas  de  l'or.  On  paffa  quelques 
jours  en  ce  lieu  fans  pouvoir  avan- 
cer. Dès  que  les  troupes  fe  mettoient 
en  marche  ,  les  Perfes  les  harcelant 
de  toutes  parts ,  les  obligeoient  d« 
faire  halte  ;  dès  qu'elles  s'arrêtoienc 

Riv 
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pour  combattre  ,  ils  reculoient  peu 


JûviEN.  à  peu  ;  ^c  avant  qu'on  pût    les  at- 
An.  3^3.  teindre,  ils  prenoient  la  fuite, 

VIII.  Depuis  dix-neuf  jours  que  Julien 

^„^"^{J^'J^  s'étoit  rapproché  des  bords  du  Ti- 
Tigre.         gre ,  la  difficulté  des  chemins ,  le  dé- 
faut de  vivres ,  les  fréquentes  allar- 
mes  avoient  tellement  railenti  la  mar- 
che 5  qu'on  n'étoit  pas  encore  arrivé 
à  la  hauteur  du  territoire  qu'occu- 
poient  les  Romains  dans  la  Méfcpo- 
tamie.  Cependant ,  comme  dans  les 
périls  extrêmes  on  prend  fouvent  pour 
x.eifource  ce  qui  n'eft  qu'un  nouveau 
danger  ,  les  Pvoinains  voulurent  croi- 
re qu'ils  voyoîent  fur  l'autre  bord  les 
terres  de  l'empire.  Ils  demandèrent  à 
grands  cris  qu'on  leur  fît  pafTer  le  Ti- 
gre. En  vain  l'empereur  fécondé  des 
généraux  leur  faifoit  remarquer  la  na- 
pidiré  du  cours  Se  l'immenfe  volu- 
me des    eaux  de    ce  fleuve  ,  qui  a 
coutume  de  grofTir  dans  cette  faifon.. 
En  vain  il  leur  repréfentoit  que  beau- 
coup d'entre  eux  ne  fçavoient  pas 
nager ,  &  qu'ils  trouveroiënt  au-deU 
des  troupes  ennemies  maîtrefles  des 
bords.  Les  foldats  s'cbdincient  à  ne. 
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rkn  entendre  ;  &  les  murmures  croif-  >"  ^^- 
fant  de  plus  en  plus ,  faifoient  crain-  J  ^  ^  J^  ^' 
dre  une  mutinerie  générale.  On  eut  ^'^  ^' 
peine  à  obtenir  d'eux  que  les  Gaulois 
&  les  Germains  eflayeroient  le  pafla- 
ge.  L'intention  de  Jovien  étoit  de 
vaincre  l'opiniâtreté  des  foldat.s,  fi 
ceux-là  ctoient  emportés  par  la  ra- 
pidité du  fleuve,  ou  de  tenter  plus 
hardiment  l'entreprife  ,  s'ils  réuffif- 
fbient.  On  fit  choix  des  meilleurs  na- 
geurs ,  inftruits  des  leur  enfonce  à 
traverfer  dans  leurs  pays  les  rivieres- 
ks  plus  larges  &  les  plus  rapides.- 
Des  que  la  nuit  fut  venue  ,  tous  au 
nombre  de  cinq  cents  s'élancent  en 
même  tems  dans  le  ûeuwe  ,&c  ga-- 
gnent  le  bord  oppofe  plus  facile- 
ment qu'on  ne  l'avoit  efpéré.  Ils  maf^ 
facrent  une  garde  des  Perfes  qu'ils 
trouvent  endormie  dans  une  parfaite 
iecurité  ,  de  annoncent  leur  fuccès- 
au  refle  de  l'armée  en  levant  les  bras 
&  fecouant  en  l'air  leurs  cafaques. 
A  ce  fignal  ,  que  le  clair  de  lune 
faifoit  appercevcir,  les  foldatsimpa* 
tiens  vouloient  fe  jetter  dans  le  Tigre: 
on  ne  les  arrêta  qu'en  leur  promettant 

R  V 
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d'établir  un  pont  fur  des  outres ,  pour 

JoviEN.  afTurer  le  paflage. 

"^"îx^^*        On  employa  deux  jours  à  ce  tra- 

Paixpropa-  vail.  La  violcnce  des  eaux  le  rendit 

féeparsapor.  jnutile  ;  &  le  foldat  ayant  confumé 

Amm.  /.as,  -^    ,  J 

£  -7. 9.  dans  cet  intervalle  tout  ce  qui  pou- 
G/-Vc/.V.  ^°^^  ^^^  fervir  de  nourriture  ,  mou- 
5?xr.  kufuu  rant  de  faim,&  n'étant  animé  que 
§"/;*/' 3?'  ^^  ^^  fureur,  demandoit  la  bataille 
mtr.  CYaon.  &  la  mort  5  aimant  mieux  périr  par 
^4^0/29!^  ^^  ^^^  ^"^  P^^  ^3  famine.  Tel  étoit 
5.C.21.  l'état  de  l'armée  ,  lorfque  Sapor  > 
^o.Bj[,y/j{5.  contre  tout*  eiperance  ,  longea  le 
contra  juL(:f  premj'er  à  finir  la  guerre.  Ce  prince 
lAui.  Pauiiy  informé  de  tout  par  fes  efpions  &  par 
hon.  4..^  les  déferteurs,  redoutoit  le  défefpoir 
Thèg'iyL^.c.  des  Romains.  Il  voyortque  l'adver- 
=*. .,  ^  ,  fité  n'avoit  pas  abattu  leur  courage: 
c,  u  que  leur  retraite  luicoutoit  plus  d  e- 

Aga-hids,  /.  i^phjing  §r  (ie  foldats  qu'il  n'en  avoir 
Tiieopk.v.^^,  jamais  perdu  dans  aucune  bataille  : 
Zon.  t.  2.  p.  qu'ils  étoient  encore  fupérieurs  dans 
Jor.nn.^  ^nt,  tous  les  combats  :  qu'endurcis  par 
^uÊ'iJU'ç,  l'habitude  des  fatigues ,  depuis  la 
Tiii.  Faiens»  mort  de  l'empereur  qui  leur  avoir 
Art.  iz.  rappris  à  vaincre  ,  ils  s'occupoient 
moins  de  leur  propre  falut  que  de 
la  vengeance  ;  il  ne  doutoît  pas  ^'ilî 
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ne  fortiflent  de  péril  ou  par  une  vie-  - 
toire  éclatante ,  ou  par  une  mort  mé-  J  o  v  i  e  n. 
morable,  qui  mettroit  en  deuil  tous      "*  ^  ^^ 
leurs  vainqueurs.  Il  faifoit  réflexion 
qu'ils  avoient  en  Méfopotamie  une 
armée  formidable ,  &  qu'au  premier 
ordre,  l'empereur  pouvoit  raflembler 
des  provinces  de  l'empire  un  nombre 
infini  de  foldats  ;  au  lieu  que  pour  lui, 
il  avoit  déjà  éprouvé  combien  il  lui 
feroit  difficile  de  lever  de  nouvelle» 
Troupes  dans    la  Perfc  dépeuplée  , 
abattue  ,  découragée  par  tant  de  per- 
tes. La  hardiefife  des  cinq  cents  na- 
geurs &  le  maffacre  de  fes  gens  fur 
l'autre  rive  ,  augmentoient   encore 
fes  allarmes.  Occupé  de  ces  penfées  , 
&  plus  afluré  déterminer  Leureufe- 
ment  la  guerre  par  un  traité  que  par 
une   bataille  ,  il   envoya  le  Surena 
avec  un  des  feigneurs  de  la  Cour  pour 
propofer  la  paix. 

Ces  dépurés    déclarèrent  que  le        ^^ 
roi  par  un  fenriment  d'humanhé  &  Négociaikisi 
de  clémence  étoit  difpofé  à  lailler  les 
Romains  forrir  librement  de  fes  Lrats  , 
fi    l'empereur  avec    fes    principaux 
officiers  s'engageoit  à   remplir  les 

R  vj 
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-  conditions  qui  lui  feroient  propofées* 

JoviEN.  Jovien  accepta  volontiers  cette  ou- 
^^'  l^l*  verture.  Il  envoya  de  Ton  côté  le  pré- 
fet Sallufle&  le  général  Arinrhée  pour 
traiter  avec  Sapor.  Le  roi  de  Perfe 
traîna  la  négociation  en  longueur ,. 
par  des  demandes  nouvelles,  des  ré- 
ponfes  captieufes, acceptant  quelques 
articles,  en  rejettant  quelques  autres. 
Ces  pour-parlers  emportèrent  quatre 
jours,  pendant  lefquels  l'armée  Ro- 
maine éprouva  toutes  les  horreurs  de 
famine.  Ammien  Marcellin  prétend 
que  fi  l'empereur  eût  profité  de  ce 
tems-là ,  il  n'en  auroit  pas  fallu  da- 
vantage pour  fortir  du  pays  ennemi  > 
&:  pour  gagner  la  Corduène  ,  qui  n'é- 
toit  pas  éloignée  de  quarante  lieues  , 
.  où  il  auroit  trouvé  des  vivres  en  abon- 
dance &  des  places  de  sûreté.  Enfin , 
Sapor  déclara  qu'il  n'y  avoit  point  de 
paix  à  efpérer  ,  à  moins  qu'on  ne  lui 
rendit  les  cinq  provinces  d'au-  delà  du 
Tigre, que  Galère  avoit  enlevées  à  foa 
ayeul  Narsés  :  c'étoient  l'Arzanène  , 
la  Moxoène  ,  laZabdicène  ,  la  Réhi- 
mène  &  la  Corduènc.  Il  demandoix 
de  plus  q^uinze  châteaux  en  Méiopo;- 
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tamie  ,  la  ville  de  Niiibe  ,  le  terri- 
10 ire  de  Singare  ,  &:  une  place  très-  Jovien» 
importante  nommée  le  camp  desMau-  *  5^^"" 
res. 

Julien  auroit  livré  dix  batailles ,        xi. 
&  le  feroin  enterré  dans  la  Perle  avec    Conciufioa 

r  /  I      A  j         /      du  iwue. 

toute  ion  armée  ^  plutôt  que  de  cé- 
der une  feule  de  ces  provinces.  Maia 
les  cris  des  ibldats  réduits  à  la  plus 
affreufe  mifere  ,  la  difficulté  de  les 
contenir,  les  inftances  des  courtifana 
forcèrent  Jovien  de  foufcrîre  à  ces 
honteufes  conditions.  Son  intérêt  par- 
ticulier fe  joignit  fans  doute  aux  con» 
fidérations  publiques.  Onluirepré- 
ientoit  qu'il  avoit  dans  Procope  un 
rival  encore  caché  ;  mais  que  s'il  lui 
laifToit  le  tems  d'apprendre  la  mort 
de  Julien  avant  le  retour  des  trou- 
pes ,  ce  général  à  la  tête  d'une  ar- 
mée fraîche  &  entière,  fouleveroit 
en  fa  faveur  tout  l'empire,  fans  trou- 
ver de  réfiflance.  Selon  quelques  au- 
teurs, Jovien  étoit  impatient  d'aller 
montrerau  milieu  des  provinces  Ro^ 
maines  la  nouvelle  puiffance  dont  il 
étoit  revêtu  ,  Se  qu'il  n'auroit  ofé 
efpérer  dans  k  tems  qu'il,  en  étok 
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*:  forti  à  la  fuite  de  Julien.  Il  n'a  pas- 


JoviEN»  régné  aflez  long-tems  pour  donner 
An.  363.    jjg^^  ^Q  juger  avec  quelque  certitu- 
de, s'il  éroit  capable  d'écouter  un  fen- 
timent  fi  frivole.  Mais  il  eft  indubi- 
table qu'il,  fur  moins  opiniâtre  dans 
le  péril,  parce  qu'il  ne  s'y  étoit  pas 
lui-même  engagé  ;  &  que    dans  les 
fituations  fâcheufes  un  fuccefleur  fuc- 
combe  fans  rougir ,  ôc  fe  décharge 
de  la  honte  fur  l'auteur  de  l'entre- 
prife.  Il  accepta  don©  les   propor- 
tions de  Sapor.  Il  demanda   feule- 
ment ^  &. obtint  avec  beaucoup  de 
peine ,  que  les  habitans  de  Nifibe 
fortiroient  de  leur  ville  avant  qu'elle 
fût  livrée  aux  Perfes  ,  &  que  les  Ro- 
mains  qui  fe  trouvoient  dans  les  au- 
tres places ,  auroient  la  liberté  de  fe 
retirer  fur  les  terres  de  l'empire.  Ar- 
face  fut  compris  dans  le    traité ,   à 
condition  que  s'il  furvenoh  défor- 
mais quelque  fujet  de  querelle  entre 
les  Arméniens  &  les  Perfes ,  les  Ro- 
mains ne  fe  mêleroient  point  de  leurs 
diiférends.  Par  cet  article  ,on  aban- 
don noit  un  prince  allié  (k.  toujours 
iidele  :  Sapor  le  punilToit  des  incur- 
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fions  qu'il  avoir  faites  dans  la  Mcdie  '^ 
par  ordre  de  Julien  ;  il  fe  réfervoit  Jovtf:*. 
le  moyen  d'envahir  l'Arménie  fur  ^n.sdj» 
le  premier  prétexte  que  fon  ambi- 
tion lui  fourniroîc.  Arface  obligé  de 
mettre  une  de  Tes  filles  entre  les  mains 
de  Sapor  5  (  l'hidcire  ne  dit  pas  fi  ce 
fut  en  qualirc  d'otage  ou  d'épou- 
fe  )  fut  neuf  ans  après  ,  la  vic- 
time de  ce  traité.  Pour  en  aiTurer 
l'exécution ,  on  donna  de  part  & 
d'autre  des  otages  :  ce  furent  du  côté 
des  Romains  trois  tribuns  des  plus 
diflingués ,  Rémora  ,  Vidor  &  Bel- 
lovèderdu  coté  desPerfes,  un  des 
principaux  feîgneurs  nommé  Binésèsy 
&  trois  fatrapes  confidérables.  La 
paix  fut  jurée  pour  trente  ans.  y^j^ 

Tous  les  auteurs  conviennent  que     Exan,cn  d« 
ce  traité  étort  ignominieux.  Les  Chré-  XoLT'/m  au- 
tiens  en  rejettent  toute  la  honte  fur  teurs  ciréid' 
Julien  ,  dont  la  témérité  ne  laîilapas  ^^^^rMléie 
à  Jovien  d'autre  voie   pour  fauver  i^,  Birede  , 
les  trifles  débris  de  fon  armée.  En  jurl/pàlxàt 
ce  point  ils  s'accordent  avec  Eutro-  Jovien, 
pe  ,  qui  avoue  que  cette  paix  étoît 
auffi   néceifaire  qu'elle  étoit  désho- 
norante. Mais  cet  hiftorien  fait  un  re- 
proche à  Jovien  d'en  avoir  rempli  les 
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conditions  :  il  prétend  que  ce  prîncé 
Jo  V I E  K.  auroit  dû  s'en  affranchir ,  &  fuivre  les 
""  ^  ^'  anciennes  maximes  de  la  Républi- 
que ,  qui  ne  fe  crut  pas  engagée  par 
les  paroles  que  fes  généraux  avoient 
données  auxSamnites  ,  aux  Numan- 
tins  5  à  Jugurtha  ;  &  Ammien  Mar- 
cellin  paroit  être  du  même  avis.  Un 
écrivain  moderne  aulTi  judicieux  qu'é- 
légant &:  poli  ,  a  difcuté  ces  deux 
queflions  avec  beaucoup  de  pré- 
cifion  oc  de  jufteile.  11  prouve  par 
des  raifons  folides  que  fi  Jcvien  eft 
excufable  d'avoir  confenti  à  cette 
paix  3  on  ne  peut  cependant  le  dif- 
culper  tout-à-fait ,  puifque ,  félon  la 
remarque  d'Ammien  Marcellin  ,  elle 
nétoitpas  nécejjaire  aidant  les  quatre 
jours  que  Von  perdit  à  négocier  ,  au 
lieu  de  marcher  vers  la  Corduène  Pour 
le  fécond  point  qui.  concerne  l'exé- 
cution du  traité ,  il  convient  que  les 
exemples  empruntés  de  la  Républi^ 
que  ne  concluent  rien  à  l'égard  d'un 
fouverain  ;  mais  il  fait  voir  que  les 
maximes  du  droit  public  rendoient 
à  Jovien  la  liberté  que  la  différence 
du  gouvernement  fembloit  lui  ôter.. 
Les    monarques    Romains    n'étant 
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qu'ufufruitiers  Se  non   pas  proprié-  v  -^ 

taires  de  l'empire ,  ils  n'en  pou  voient  J  o  v  i  e  k. 
aliéner  la  moindre  partie,  fans  l'a-  ^^^* 

vcu  de  la  nation  ,  &  fur-  tout  des  peu- 
ples qui  habitoient  le  pays  dont  ils 
vouloient  fe  deflaifir.  Ce  confente- 
ment  exprès  ou  tacite  doit  ctre  fup- 
pofé  dans  les  ceffions  qu'Hadrien, 
Aurélien ,  Dioclétien  avoient  faites 
de  quelques  portions  de  l'empire  ; 
autrement  ces  ceflions  n'auroîent  pas 
été  léginmes  :  Le  traité  de  Jovien  avec 
Sapor  étoit  donc  nul  de  plein  droit  :■ 
au  lieu  de  le  ratifier ,  Jovien  pouvait 
£r  devoit  faire  réclamer  le  Sénat  de 
Rome  6"  celui  de  Confiantinople ,  écou- 
ter les  jufies  réclamations  des  habitans 
de  Nifibe,  Gr  du  moins  ne  pas  ôter 
à  ces  malheureux  la  liberté  de  fe  dé- 
fendre. Mais  les  principes  du  droit  pu- 
blic nétoient  point  alors- éclairas  ;  &* 
Jovien  qui  ne  fut  jamais  que  foldat  ,. 
les  avoit  mcins  étndiés  que  perfonne. 
Les  principes  généraux  fur  V  obligation 
du  ferment  combinés  avec  Vidée  va- 
gue du  pouvoir  fans  bornes  que  de- 
puis long-tems  à  la  Cour  Gr  dans  les> 
armées  on  attrlbuoic  aux  empereurs  i. 
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■'"  '  '  !  prodiùjïrent  dans  une  ame  religieufe 
JoviEN.  l'effet  qu'ils  dévoient  naturellement  y 
*  "'3  J»  produire»  Le  même  Auteur  obferve 
encore  que  l'épuifement  de  l'empire, 
la  foiblefle  des  habitans  de  Nifibe  ? 
la  fupérîorité  des  forces  de  Sapor  , 
&  Fintérêt  particulier  de  Jovien  du- 
rent contribuer  à  fortifier  fes  fcrupu- 
les.  Je  n'ajouterai  à  ces  raifons  qu'u- 
ne réflexion  qui  me  paroît  naturelle. 
Avant  la  conclufion  du  traité ,  Jovien 
n'avoit  qu'un  parti  à  prendre  >  s'il 
étoît  poflîble  ;  c'ëtoit  celui  qu'Am- 
inîen  Marcellin  lui  reproche  de  n'a- 
voir pas  fuivi.  Si  ce  parti  étoit  im- 
praticable 5  il  devoir  balancer  lequel 
des  deux  feroit  plus  contraire  au  bien 
ôc  à  l'honneur  de  l'empire ,  ou  de 
perdre  &  fa  perfonne  &  fon  armée 
entière,  ou  de  céder  les  provinces  & 
les  villes  que  Sapor  exîgeoit  comme 
une  rançon.  Mais  le  traité  étant  une 
fois  conclu,  quelque  parti  que  prît 
l'empereur,  il  ne  pouvoit  plus  agir 
fans  fe  rendre  blâmable ,  ou  d'im- 
prudence ,  s'il  obfervoit  une  con- 
vention nulle  &  contraire  aux  inté- 
rêts de  l'Etat  i  ou  de  mauvaife  foi  s 
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fi  en  la  violant  il  faifoit  connoître  ■ 
qu'il  s'étoit  joue  des  fermcns  ,  &  qu'il  J  o  v  i  e  n, 
avoir  promis  ce  qu'il  ne  pouvoir  ni      "'^  ^* 
ne  devoir  exécurer. 

Délivrés  de  la  crainre  des  Perfes ,       xin. 
les  Romains  s'éloignerenr  des  bords  p3fl-°^\!r['I 
du  Tigre ,  où  l'inégalité  du  terrein  grc 
fatiguoir   extrêmement   les  hommes  ^.'s!!^'  '  *^* 
&z  les  chevaux.  Mais  ils  manquoient  ij^'^/*  '^^ 
d  eau  &  de  vivres.  C  étoit  encore  Baiyu  con- 
une  faute  de  Jovien  ,  de  n'avoir  pas  ^^^  •^"^'  ^ 
fiipulé  que  Sapor  fourniroir  des  fub-  Zof.'i.  j, 
fiftances  aux  troupes  Romaines ,  tant  ^on-a^p, 
qu'elles  feroienr  fur  les  terres  de  la  tÛi,  uote  i. 
Perfe.  Plufieurs  foldats  moururent  de 
faim  ou  de  foif.  Mais  le  defir  de  fe 
délivrer  de  ces  deux  maux ,  en  fit 
Encore  périr  un  plus  grand  nombre. 
Ils  fe  déroboicnt  pour  gagner  le  neu- 
ve ,  &  s'efForçant  de  le  traverfer  à 
la  nage  ,  une  partie   étoir  englou- 
tie dans  les  eaux  :  plufieurs  ayanr  ar- 
teint l'autre  bord,  y  trouvoient  des 
coureurs  Sarrafins  ou  Perfes,  qui  les 
maffacroient  ou  les  traînoient  en  ef- 
clavage.  Jovien  prit  enfin  le  parti  de 
pafîer  le  Tigre.  Au  premier  fignal> 
tous  les  foldats  accourent  au  fleuve 
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avec  une  ardeur  incroyable.  Le  dan^ 
J  o  V I F  N.  ger  du  paifage  n'a  rien  d'effrayanr 
^- '^^h  pour  eux  :  chacun  veut  être  le  pre- 
mier à  quitter  cette  terre  malheureux 
.  fe.  Les  uns  s'expofent  fur  des  claies , 
d'autres  fur  des  outres ,  tenant  leurs 
chevaux  par  la  bride.  Il  n'eft  point 
d'expédient  fi  périlleux,  dont  ils  ne 
s'avifent.  Quelques-uns  fe  noyèrent  : 
les  autres  emportés  bien  loin  par  la 
force  du  courant ,  parvinrent  à  la  rive 
tant  défirée. L'empereur  paffa  dans  les 
barques  que  Julien  avoit  réfervées , 
&  les  renvoya  à  l'autre  bord  jufqu'à 
ce  que  toute  l'armée  fût  entière- 
ment pafîee.  Ils  fe  trouvoient  en- 
fin fur  le  terrein  de  la  Méfopotamie  ; 
mais  ces  vades  plaines  n'oifroient 
à  leur  vue  que  des  làbles  (lériles  Se 
de  nouveaux  malheurs  ,  lorfque  les 
coureurs  vinrent  leur  donner  Tallar- 
me.  A  quelque  dillance  de-là  les 
Perfes  travailloient  à  jetter  un  pont 
à  deffein  de  profiter  delà  confiance 
que  le  traité  infpiroit  aux  Romains  ? 
éc  de  furprendre  les  traîneurs  &les 
chevaux  de  bagage  affoiblis  par  la 
faim  &  accablés  de  fatigue.  On  alla 
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les  reconnoitre  ,  &  dès  qu'ils  virent  —- ^ 

leur  perfidie  découverte,  ils  difpa-  Jovifn. 
furent  &  renoncèrent  à  l'entreprife.  -^^^^3' 
On  arriva  par  une  marche  forcée 
près  de  Hatra  ,  ville  ancienne  ,  fituee 
au  milieu  d'un  dèlert  &  depuis  long- 
tems  abandonnée.  Ç'avoitcté  autrer 
fois  une  place  importante.  Trajan  ^ 
Sévère  l'avoient  inutilement  affiégée  ; 
ils  avoient  manqué  d'y  périr  avec 
toutes  leurs  troupes.  D^-là  il  falloit 
traverfer  vingt- quatre  lieues  de  fa- 
bles arides  ;  on  n'y  trouvoit  que  de 
l'eau  faumâtre  &  croupilTante ,  &  des 
herbes  ameres ,  telles  que  l'auronne , 
l'abfynthe  &  la  ferpentine.  On  fit 
provifion  d'eau  douce  :  on  tua  des 
chameaux  &  des  bites  de  fomme  , 
dont  la  chair  ,  quoique  mal  (aine ,  fut 
pendant  fix  jours  l'unique  nourritu- 
re de  l'armée.  Enfin  ,  on  arriva  au 
château  d'Ur  ,  qui  appartenoit  aux 
Perfes  :  là  fe  rendirent  Cafîien  com- 
mandant des  troupes  de  Méfopota* 
mie  ,  &  le  tribun  Maurice  ,  que  Jo- 
vien  avoit  envoyé  pourramaffer  des 
vivres.  Ils  apportoient  les  fubfiflan- 
^€S  que  rarméede  Procope  &  de  Se; 
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=•  baftien  avoit  épargnées  par  une  pru- 
Jo  V I E  N.  dente  économie. 
An.  jéj,        La  mort  de  Julien  étoît  eneore 
Il  s'aîîure  de  igHoree  en  Occident.  Jovien  envoya 
l'Occident,    g^  Illyrîe  Se  en  Gaule  le  fecrétaire 
Procope  &  le  tribun  Mémoride  pour 
y  porter  la  nouvelle  de  fon  éléva- 
tion à  l'empire.  Ils  avoient  ordre  de 
mettre  entre  les  mains  de  Lucillien 
fon  beau-pere   le  brevet   de   com- 
mandant général  de  la  cavalerie  & 
de  l'infanterie,  &  de  le   prefîer  de 
fe  rendre  en  diligence  à  Milan  ,  pour 
être  à  portée  d'étouffer  dès  leur  naif^ 
fan  ce  les  troubles  qui  pourroient  s'é- 
îever  dans   les  provinces  Occiden- 
tales. Ce  Lucillien  étoit  différent  de 
celui  que  nous  avons  vu  à  la  fuite 
de  Julien   commander  fa  flotte  fur 
i'Euphrate,  Le  beau-pere  de  Jovien 
^coit  ce  commandant    des   troupes 
d'Illyrie ,  que  Julien    avoit  furpris 
près  de  Sirmîum  &  traité  avec  mé- 
pris. Toujours  attaché  à  Confiance , 
il  avoit  quitté  fes  emplois  fous  fon 
fjccefTeur ,  &s'étoît  retiré  dans  cette 
ville.  Par  une  dépêche  fecrette  ,  Jo- 
vien lui  déiignoit  des  officiers  d'une 
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capacité  &  d'une  fidélité  recon.nue  ,  -  '  " ' 

dont  il  devoit  fe  faire  aider  dans  le  dé-  ^^  ^  ^  •  ^' 
taildes  affaires.  Malaric  ,  cet  officier  "'  ^  ^' 
Franc,  ami  de  Sylvain  ,  dont  la  pro- 
bité s'étoit  inutilement  fait  connoî- 
tre  à  la  Cour  de  Confiance ,  étoit 
alors  fans  emploi  en  Italie.  L'empe- 
reur le  nomma  pour  remplacer  Jo- 
vin  dans  le  commandement  des  trou- 
pes de  la  Gaule.  Il  y  trouvoît  un 
double  avantage  :  il  déplaçoit  un 
homme  puilTant,  qui  fe  foutenoitpar 
lui-même,  &  qui  pouvoit  devenir 
le  rival  de  fon  maître  ;  &c  il  avan- 
çoit  un  inférieur  ,  qui  ne  pouvoit 
affermir  fa  fortune  qu'en  maintenant 
celle  de  fon  protecteur.  Jovien  re- 
commanda à  fes  envoyés  de  faire  va- 
loir fa  conduite  dans  l'expédition  de 
Perfe,  de  publier  par-tout  qu'elle 
avoit  été  couronnée  du  fuccès  le  plus 
favorable  ,  de  courir  jour  &  nuit 
pour  intimer  fes  ordres  aux  com- 
mandans  des  troupes  &c  des  provin- 
ces ,  de  fonder  leurs  difpofitions  , 
&  de  revenir  promptement  avec  leurs 
réponfes ,  afin  qu'il  pût  en  confé- 
quence  prendre  les  mefures  les  plus 
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"Z  sûres  pour  établir  foiidement  Ton  aa- 

JOVIE  N.  .     /  ^,yl    •  1/1  J-1- 

An.  55?.  ^onre.  Mais,  maigre  leur  diligence, 
ils  furent  prévenus  par  la  renommée 
qui  ignore  tous  ces  ménagemens  po- 
litiques, &  qui  n'eft  jamais  plus  ra- 
pide que  pour  annoncer  les  évene- 
•  mens  malheureux, 
XV,  Pendant  que  Jovien  s'occupoit  de 

li  arrive  à  qq^  dirpafitions  ,  on  avoit  coniumé 
le  peu  de  vivres  queCaflien  ôc  Mau- 
rice avoiervt  apportés  au  camp.  La 
difette  étoit  fi  extrême  ,  qu'un  bcif- 
feau  de  farine  fe  vendoit  dix  pièces 
d'or,  c'eft-à- dire,  environ  deux  cents 
francs  de  notre  monnoie.  On  prit  le 
parti  de  tuer  ce  qui  reftoit  de  bêtes 
de  fom.me,6c  d'abandonner  leur  char- 
ge dans  ce  défert.  Après  cette  trifte 
nourriture  il  ne  leur  reftcit  plus  d'au- 
tre reffource  que  de  fe  manger  les  uns 
les  autres.  Les  loldats  fe  trouvoient 
dénués  de  tout,  ôc  comme  échappés 
d'un  naufrage.  Les  mieux  armés  n'a- 
voient  confervé  qu'une  moitié  de  bou- 
clier ou  un  tronçon  de  leur  lance.  La 
plupart  étoient  languifîans  &  malades: 
tous  portoient  fur  un  front  abattu  la 
hpnte.du  traité^  l'unique  fruit  de  leur 

expédition. 
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expédition.  En  cet  état  ils  arrivèrent  ll l 

à  Thilfaphates ,  où  Procope  &  Se-  J  o  v  i  e  n, 
baflien  vinrent  joindre  l'empereur.  ^"'  5^3» 
Ils  lui  rendirent  leur  hommage  à  la 
tête  de  leurs  officiers.  Il  leur  fit  un 
accueil  favorable  ;  &  les  deux  armées 
réunies  fe  hâtèrent  d'arriver  à  Nifi- 
be.  La  vue  de  cette  ville  excita  dans 
leurs  cœurs  un  fentiment  de  joie  mêlé 
de  douleur  :  elle  étoit  depuis  long- 
tems  le  plus  puiflant  boulevard  de 
l'empire  ;  elle  alloit  devenir  un  des 
remparts  de  la  Perfe.  Le  prince  cam- 
pa hors  de  la  ville  ;  &I0  Sénat  étant 
Ibrti  pour  le  fupplier  de  venir  loger 
dans  le  palais  félon  l'ufage  de  fes 
prédéceffeurs  3  il  n'y  voulut  pas  con- 
lentir.  Il  rougifToit  fans  doute  de 
voir  les  Perfes  prendre  fous  fes  yeux 
polTelIion  d'une  ville  ,  dont  ils  n'a- 
voient  jamais  pu  fe  rendre  maîtres 
par  la  force  des  armes.  On  exécuta 
ce  jour-là  par  ordre  de  l'empereur 
un  de  ces  coups  d'état,  que  le  def- 
potifme  regarde  comme  néceflfaires  ; 
mais  qui  rendent  toujours  à  la  poflé- 
rite  le  crime  douteux  &  la  punition 
odieufe.  A  l'entrée  de  la  nuit  on  vint 
ToîiiQ  IIL  S 
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-  faifir  à  table  dans  fa  tente  Jovîen 

J o  V  I  E  ^.  p-emier  fecrétaire  de  l'empereur  :  on 
-^  le  conduilir  dans  un  lieu  écarte  ,  ou 
il  fut  précipité  dans  un  puits  fans 
eau,  qui  fut  enfuite  comblé  de  pier- 
res. C'étoit  un  de  ces  trois  braves 
•qui  étoientfortis  les  premiers  du  fou- 
terrein  au  fiége  de  Maogamalque. 
Après  la  mort  de  Julien,  quelques- 
uns  ravoientpropofé  comme  digne 
du  diadème.  Loin  d'eifacer  par  fa 
modeflie  ce  crime  irrémiffible  aux 
yeux  d'un  prince  qui  n'a  pas  l'ame 
élevée  j  il  aigriifoit  la  jaloufie  du  fou- 
verain  par  des  murmures  qu  il  croyoit 
fecrets ,  Se  par  les  repas  trop  fréquens 
qu'il  dcnnoit  aux  officiers  de  l'armée. 
XVI.  Dès  le  lendemain  Binésès  chargé 

,?!nn%^^aTx  P^^  Sapor  de  recevoir  les  places  que 
pc-iTes.  Jovien  devoit  céder  ,  entra  dans  Ni- 
Amm,  i,ts.  r^^^  ^^^^  1^  permiffion  de  l'empe- 
chryfod.  de  reuf  ,  6c  arbora  fur  la  citadelle  l'é- 
cri-jï.2tendarddela  Perfe.  On  fignifia  auf- 
6r.nt»  fi-tôt  aux  habitans  qu'ils  eu.ifent à  for- 

Chrsn,  Alex,  tîr  de  la  ville.  Cet  ordre  afiitgeant  por- 
joar.,  Ant,    ta  de  toutes  parts  l'allirme  &  le  dé- 
*  ^^^'  ^'  fefpoir.  Les  uns  du  haut  de  leurs  tours 
ëc  de  leurs  murailles  tendoient  les 
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bras  vers  le  camp  des  Romains  ;  la  ■  \ 

plupart  forçant  en  foule  coururent  Joviem, 
vers  l'empereur  ;  &  les  mains  jointes ,  lAn.  363, 
profterncs  à  fes  pieds  ils  le  conju- 
roient  avec  larmes  de  ne  les  pas  ar- 
racher du  fein  de  leur  patrie.  L'em- 
pereur fenfible  à  ces  cris,  mais  iné- 
branlable dans  la  réfolution  de  tenir 
fa  parole ,  repondit  avec  triftefle , 
qu'il  ne  pouvoit  contenter  leurs  défirs 
fans  fe  rendre  coupable  d'un  parjure. 

Alors  Sabin  diftingué  entre  les  xvir. 
habitans  par  fa  nailîance  6c  par  fa  Si.bin.°""  * 
fortune,  élevant  fa  voix.*"  Prince, 
»  dit-il ,  écoutez  les  dernières  paro- 
3>  lej  de  Nifibe.  Confiance  plufieurs 
»  fois  vaincu  par  les  Perfes  ,  réduit 
33  dans  fa  fuite  à  recevoir  de  la  main 
»  d'une  pauvre  femme  un  morceau 
»  de  pain  pour  conferver  fa  vie,  n'a 
33  pourtant  jufqu'à  fa  mort  rien  cédé 
x>  aux  ennemis.  Trois  fois  il  a  vu  Ni- 
30  fibe  aiTiégée  &  prête  à  fuccomber 
au  fous  la  puiiTance  de  Sapor  :  trois  fois 
yy  il  l'a  vue  fauvée.  Jovien  invincî- 
y*  ble  abandonnera  t-il  dès  les  pre- 
w  miers  jours  de  fon  règne  le  plus 
33  ferme  rempart  qui  piuife  couvrir 

Sij 
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-  »  fes  provinces  ?  Eft-ce-là  ce   que 

JoviEN.  «l'empire  doit  à  Nifibe  ,  pour  lui 
An, 3^3,  33  avoir  fervi  de  barrière  depuis  fi 
»  long-tems  ?  Faudra-t-il  qu'un  peu- 
»  pie  accoutumé  aux  loix  Romaines , 
»  aulîî  Romain  que  les  habitans  delà 
»  capitale  de  l'empire ,  prenne  les 
»  mœurs  Se  les  coutumes  des  barba- 
»  res  ?  Jour  funeflc  5  &  tel  que  Ro- 
31  me  n'en  a  jamais  vu  depuis  qu'elle 
3>  fubfifle  !  Quelques  empereurs  ont 

30  refferré  les  bornes  de  leur  domi- 
o*  nation  ;  ils  ont  abandonné  des  pro^ 

31  vînces  ;  mais  c'étoit  un  abandon  vo- 
3*  lontaire  &  politique  ;  ils  n'en  ont 
3»  pris  la  loi  que  d'eux-mêmes  :  ils 
3»  ne  les  ont  pas  cédées  à  leurs  enne- 
35  mis.  Si  vous  craignez  que  la  défen- 
»  fe  de  notre  ville  ne  vous  coûte  trop 
»  de  fang  Se  de  dépenfes ,  laiflez  Ni- 
yy  fibe  à  elle-même  :  feule  ,  fans  autre 
»fecours  que  celui  du  ciel  &  le  cou» 
V  rage  de  fes  habitans ,  elle  fçaura  fe 
»  conferver  ,  comme  elle  a  déjà  fait 
3>  plus  d'une  fois.  Nous  ne  vous  de- 
»  mandons  que  la  permifîion  de  nous 
3--  défendre  :  nous  la  recevrons  com- 
»  me  une  grâce ,  qui  vous  aiTurera 
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»  pour  jamais  notre  obéiiTance  &  no- 
sitre  fidélités.  Jovien, 

Jovien  piqué  fans  doute  de  ces  ^^^,j^p' 
paroles,  qui  couvroient  tant  de  re-  Départies 
proches  fous  une  apparence  de  prie-  ^^ç^l^^^^  ^' 
res ,  fe  retranchoit  dans  l'obligation 
que  lui  impofoit  la  religion  du  fer- 
ment. Un  trait  fatyrique  acheva  de 
l'aigrir.  Comme  après  plufieurs  re- 
fus il  acccptoit  avec  répugnance  une 
couronne  ,  qui  lui  étoit  préfentée  par 
le  Sénat  &  le  peuple  de  Nifibe  ,  un 
avocat  nommé  Sylvain  ,  s'écria  : 
Prince ,  piiilJîei-vous  recevoir  des  au^ 
très  villes  de  votre  empire  d'aujjîglo- 
rieufes  couronnes,  Aulîl-tôt  l'empe- 
reur déclara  qu'il  ne  leur  donnoit 
que  trois  jours  pour  évacuer  la  pla- 
ce. Ce  fut  un  fpedacle  déplorable. 
Les  foldats  qui  avoient  ordre  de 
preifer  les  habitans ,  menaçoient  de 
la  mort  quiconque  palferoit  le  ter- 
me prefcrit.  Dans  cette  étrange  con- 
fufion^tout  retentilfoit  de  gémilfe- 
mens  &  de  fanglots.  On  enlevoit  à 
la  hâte  ce  qu'on  pouvoit  emporter. 
Le  luxe  6c  les  richelfes  avoient  per- 
du pendant  ces  jours-là  leur  faux  titre 

p  iij 
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-^  de  préférence  :  faute  de  chevaux  & 

J o  V I E  N.  de  voitures  on  abandonnoit  les  meu- 
An,3^3,  i^jgg  les  plus  précieux  ,  pour  ne  fe 
charger  que  des  effets  les  plus  me- 
prifés ,  mais  les  plus  néceflaires  au 
foutien  de  la  vie.  Il  falloit  arracher 
les  femmes  des  tombeaux  de  leurs 
maris ,  de  leurs  enfans,  de  leurs  pè- 
res ,  qu'elles  arrofoient  de  leurs  lar- 
mes ,  &  qu'elles  ne  quittoient  qu'a- 
vec des  cris  lamentables.  Tous  les 
chemins  étoient  remplis  de  ces  in- 
fortunés fugitifs  5  qui  tournant  cent 
fois  les  yeux  vers  leur  patrie  ,  pleu- 
rant 5  s'embralTant  les  uns  les  autres, 
fe  difoient  un  éternel  adieu ,  pour 
prendre  la  route  de  l'exil  que  cha- 
cun avoît  choifi.  La  plupart  fe  reti- 
rèrent fur  les  ruines  d'Amide.Ilsy 
portèrent  le  corps  de  faint  Jacques. 
Les  reliques  de  ce  faint  évêque 
avoient  été  confervées  comme  la 
fauve-garde  de  Nifibe  ;  &  quelques 
mois  auparavant,  Julien  ayant  ordon- 
né de  les  tranfporte/  hors  de  la  ville , 
on  étoît  perfuadé  que  cette  place 
importante  avoiten  mêmetems  per- 
du fa  plus  forte  défenfe.  Jovien  fit 
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bâtir  pour  cette  malheureufe  colo-  , 
nie  un  bourg  aux  portes  d'Amide  Joviek* 
dont  il  releva  les  murailles  ;  il  le  ren-  ^^'  5^^' 
ferma  dans  la  même  enceinte  :  on  le 
nomma  la  nouvelle  Nifibe.  Le  tri- 
bun Conflanrius  fîit  chargé  de  re- 
mettre aux  Perfcs  les  provinces  & 
les  autres  places  ,  qui  dévoient  leur 
être  livrées  en  conféquence  du  trai- 
té. Cette  celîion  honteufe  efl  la  plus 
ancienne  époque  du  démembrement 
de  l'empire.  Les  cinq  provinces  alors 
abandonnées  aux  Perfes  ne  revin- 
rent jamais  aux  Romains.  Ce  fut,pour 
ainfi  dire  ,  la  première  pierre  ,  qui 
fe  détacha  de  ce  vafte  édifice  ,  Se 
qui  annonçoit  déjà  fa  chute  ,  quoi- 
qu'elle fût  encore  éloignée. 

Pendant  le  féjour  que  Jovien  {it      ï?^'^  , 

1       XTT1  •!  DiverfirtJ 

aux  environs  de  Nifibe  ,  il  envoya  ^îes  impref- 
Procope  &  Mérobaude  avec  un  dé-  f;"'  '^"«/t 

^  .  ;a  mort   de 

tachement  de  les  troupes  ,  pour  Julien. 
tranfporter  à  Tarfe  le  corps  de  Ju-  f^'^'^'  '*  '^* 
lien,  fuivant  les  dernières  volontés  Lib»vîr.(3^or. 
de  ce  prince.  Julien  pendant  fa  vie  llcirc*/wof'l 
n'avoit  point  excitàde  fentimens  mé-  Jni'.^dc  t(m~ 
diocres  :  il  avoit  été  un  objet  d'ad-  Zo/.  /.  3. 
miration  ou  d'horreur.  La  nouvelle  i^^-^o,i,i,^,c, 

ly 
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de  fa  mort  produifit  des  effets  fem- 
Julien,  blables;  elle  necaufa  que  des  tranf- 
•  ^  ^*  ports  ou  d'une  joie  immodérée  ,  ou 
d'une  excefîive  douleur.  Les  Chré- 
tiens les  moins  inllruits,  fur-tout  dans 
Antioche  remplie  d'une  jeunefTe  lé- 
gère &  folâtre  5  oublièrent  que  la  reli- 
gion qui  épure  &perfc6lionne  l'huma- 
nité, oblige  d'aimer  fes  ennemis  &  de 
plaindre  leurs  malheurs.  Ils  s'aban- 
donnèrent à  une  forte  d'yvreffe  :  ce 
n'étoient  que  feftins  îk  fêtes  publi- 
ques. On  danfoit  dans  les  églifes  ëc 
fur  les  tombeaux  des  martyrs ,  com- 
me fur  des  théâtres  ;  &:  par  un  échan- 
ge indécent  les  théâtres  étoient  de- 
venus des  temples  où  l'on  chantoit 
la  vidloire  du  chriflianifme.  Les  pré- 
diélions  dont  le  malheureux  Julien 
s'étoit  abufé  ,  fourniffoient  des  fujets 
de  comédies  ;  on  jouoit  les  prophé- 
ties de  l'infenfé  Maxime  ;  &  la  reli- 
gion fl  augufte  &  fi  majeflueufefut 
mêlée  à  des  fcênes  boufonnes.  Les 
payens  de  leur  côté  pouffèrent  le 
défefpoir  jufqu'à  la  fureur.  A  Carrhes 
on  lapida  celui  qui  apporta  le  pre- 
mier cette  trifte  nouvelle,  &  on  le 
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lailTa  enfcveli  fous  un  monceau  de  ^  '"  ' 
pierres.  Libanius  dît  qu'au  premier  Jovien. 
bruit  de  cette  mort,  il  fut  tente  de  An. 363. 
s'arracher  la  vie  :  mais  fa  vanité  le 
fauva  ;  il  fe  crut  réfervé  par  fe»  Dieux 
pour  faire  le  panégyrique  de  fon 
héros.  Il  s'en  acquitta  par  deux  dif^ 
cours  5  auflî  pleins  d'enthoufiafme 
pour  fon  idole  ,  que  de  rage  contre 
les  Chrétiens.  Ce  fophifte  fut  pen- 
dant toute  fa  vie  dévoué  à  Julien 
jufqu'au  fanatifme  :  il  lui  fur  vécut 
plus  de  vingt -fept  ans.  On  peut 
dire  qu'il  s'expofa  même  à  devenir 
fon  martyr  ,  s'il  avoit  eu  affaire 
à  des  princes  moins  modérés  ;  il 
eut  la  hardieflfe  d'adrefTer  à  Valen- 
tinîen  &  à  Valens  un  difcours  ,  dans 
lequel  il  les  blâmoit  vivement  de 
leur  négligence  à  venger  la  mort  de 
Julien  ;  &  il  ofa  fatiguer  encore  des 
louanges  de  ce  prince  odieux  ,  le 
grand  Théodofe ,  le  plus  zélé  del^ 
truéleur  de  l'idolâtrie.  Plufieurs  vil- 
les élevèrent  fur  leurs  autels  les  ima- 
ges de  Julien  entre  celles  de  leurs 
I>ieux.  ^^^ 

Les  funérailles  de  ce  prince  don*      sépnhur^ 

5   y  deJaliçn, 
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nerent   aux   Chrétiens  un  nouveau 
JoviEN,  fujet  de  rifée.  Du  tems  du  paganif- 
An.363.    j^g  j][  s'ctoit  introduit  dans  les  pom- 
c.ç»  pes  funèbres  un  uiage  exiravagant. 

Suet.Vefp.c.  £e  cercueil  étoit  précédé  d'une  trou- 
Gr'g.  or.  4.  pe  de  danfeurs   &c  d'hiflrions  ,  qui 

^ZocT^"^'^'  ^^^^^'^^^^  ^^  peuple  ,  coname  pour 
Fkiioj^,  L  8.  faire  diverfion  à  la  douleur.  Ils  n'é- 
Zn'n.  f.  2  V.  psrgnoient  pas  le  défunt  ;  ils  contre- 
î7-^  '  faifoient  fes  ridicules  ;  ils  lançoient 
Cear.  f.  i.p.  çqj^^j.^  [^^  ^^g  traîts  fatyriques.  Cette 

VuCange,  impertinente  cérémonie  ne  rut  pas 
L^','c.  'u'  '  oubliée  dans  les  obféques  de  Julien  , 
Dioni-f.  H.Ï-  afin  qu'il  n'y  manquât  rien  de  toutes 
^sltt^Til'.  c.  ^^s  fuperflitieufes  folies  de  l'idolâtrie 
57'^ Vefp.c.  qu'on  enterroit  avec  lui.  Ces  bou- 
^**  fons  accoutumés  à  ne  rien  refpeéler 

&  à  railler  leurs  propres  divinités , 
plaifantoient  fur  fa  philofophie  ,  fur 
fes  mauvais  fuccès  en  Perfe  ,  fur  fa 
mort 5  &  même  fur  fon  apoflafie.  En- 
fin fon  corps  fut  dépofé  dans  un  faux- 
bourg  de  Tarfe ,  à  l'entrée  du  che- 
min qui  conduifoit  au  défilé  du  mont 
Taurus ,  vis-à-vis  du  monument  de 
Maxîmin  Daza ,  dont  il  n'étoit  fé- 
paré  que  par  ce  chemin  ;  la  provi- 
dence ayant  voulu  réunir  ainfi  la  fé- 
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pulture  des  deux  plus  mortels  enne-  * 
mis  du  Chridianilme.  On  grava  fur  Jovien, 
le  tombeau  deux  vers  grecs ,  dont  "*  ^  '*' 
le  dernier  eft  emprunté  d'Homère  : 
en  voici  la  tradudiion  :  Cy  gît  Julien 
{jui  pajja  le  Tigre  impétueux  :  il  fut 
à  la  fois  excellent  prince  Gr  vaillant 
guerrier.  D'autres  auteurs  allongent 
cette  épitaphe  ;ils  la  rapportent  en 
ces  termes  :  Cy  gît  Julien ,  qui  après 
avoir  conduit  fon  armée  au-delà  de 
VEuphrate  ù'  j^ff^^  dans  la  Perfe  , 
abandonné  de  la  fortune ,  ejî  revenu 
recevoir  la  fépulture  fur  les  bords  du 
Cydnus,  Il  fut  à  la  fois  excellent  pr  in- 
ce  Gt*  vaillant  guerrier.  On  n'eft  pas 
obligé  de  croire  ce  que  S.  Grégoire 
de  Nazianze  ne  raconte  que  fur  un 
rapport  dont  il  ne  fe  rend  pas  ga- 
rant ;  que  les  cendres  de  ce  prince 
s'agitoient  dans  Ton  fépulcre ,  &  que 
la  terre  par  une  violente  fecouflTe 
rejetra  fon  corps  hors  du  tombeau. 
Quelques  auteurs  difent  qu'il  fut 
dans  la  fuite  transféré  à  Conflanti- 
r.ople.  Vers  la  fin  de  l'empire  Grec 
on  montroit  fa  fépulture  dans  la  ga- 
lerie  feptentricnale  de  l'églife  des 

Svj 
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■^^         Il  faints  Apôtres  auprès  de  celle  de 
JoviEN.  Jovien.  Si  cette  tradition  étoit  plus 
An.  363.    afîurce  ,  un   palTage  du  difcours  ou 
Libanius  s'efforce  de  prouver   que 
l'intérêt  de  l'Etat  demande  la  ven- 
geance de  la  mort  de  Julien,  feroit 
foupçonner  qu'on  doit  attribuer  cette 
tranilation  à  Valentinien  6c  à  Valens. 
Dès  que  Procope  eut  rendu  à  Ton 
parent  ce  dernier  devoir ,  il  difpa- 
rut  ;  &  quelque  recherche  que  l'on 
pût  faire  pour  découvrir  fa  retraite  , 
il  ne  Te  montra  que  deux  ans  après  , 
XXI.      révêtu  de  la  pourpre  impériale. 
ïïovienaAn-      L'empcrcur  ,  après    avoir  donné 
zÎj/.Lj.      à  fes  troupes  le  tems  de  fe  rétablir 
s^vi.  in^       (Je  i2iT\i  de  fatigues  ,    prit  la    route 
'cflrkA.y.  d'Antioche.  Il  paffapar  Edeffe ,  où 
nr.4.  isë-'>*  il  étoit  le  vingt- fept  de  Septembre. 
Son  armée  ,  fans  avoir  été  vaincue, 
fembloit  avoir  efluyé  plufieurs  dé- 
faîtes. Auflî  ne  reçut-il  fur  fon  pal^ 
fage  aucun  de  ces  témoignages  de 
joie,  que  des  fujets  s'empreffent  de 
prodiguer  à  leur  fouverain.  Il  vint 
à  grandes  journées  à  Antioche,  où  il 
fut  l'objet  des  railleries  &  des  traits 
fatyriques  d'une  populace  infolente. 
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Il  étoit  même  menacé  d'une  violente 
fcdition  ,  fi  le  préfet  Sallufle  ,   plus  J  o  v  i  f  n. 
refpeélé  que  l'empereur,  n'eût  tra-  ^^'l^i* 
vaille  à  calmer  les  efprits. 

Jufqu'ici  nous  avons   vu  Jovîen  ,,  ^xii. 
uniquement  occupe  a  termmer  une  derétahiuia 
entreprife  dontiln'étoitpas  l'auteur.  cencoHe 
01  1  on  blâme  la  conduite  ,  on  doit  tats. 
faire  réflexion  que  rien  n'efl  fi  difii-  il^^\^Jl  ^ 
cile  que  de  fuivre   un  projet    corn-  or.  12. 
pliqué ,  que   Ton  n'a  pas  conçu  foi-  l%ioj',^i^^^l 
même,  &  dont  on  n'a  pu  combiner  e.  '»• 
tous  les  incidens  &  préparer  toutes 
les  reflburccs.  Nous  Talions  voir  agir 
maintenant  d'après  lui-même;  fa  bon- 
té &  la  prudence  ne  laiiTeront  rien 
à  défirer  ;  &  fi  fa  retraite  peu  hono- 
rable fait  penfer  qu'il  a   régné  trop 
tôt,  la  fagefle  de  fon  gouvernement 
doit  faire  regretter  que    fon  règne 
n'ait  pas  été  de  plus  longue  durée. 
Le  changement  de  Souverain  caufoit 
dans  tous  les  efprits  une  agitation 
dangereufc.  Les  payens  frappés  de 
terreur  trembloient  aux    approches 
d'an  prince  ,  qui  dès  le  premier  mo- 
ment de   fon  règne  avoit  annoncé 
fon  attachement   au  Chriflianifme. 
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■'  Plufieurs  d'entre   eux  abandonnant 

î^^l^'  ^su^s  autels  Se  leurs  facriiîces  ,  Se  re- 
*^^'  doutant  les  Chrétiens  plus  que  les 
Perfes ,  prenoient  la  fuite ,  &  s'al- 
loîent  cacher  dans  les  plus  profon- 
des retraites.  La  conduite  du  com- 
mun des  Chrétiens  ne  contribuoit 
pas  à  calmer  ces  allarmes.  Les  théâ- 
tres, les  places  publiques  retentif- 
foient  de  leur  joie  Se  de  leurs  me- 
naces. Ils  abattoient  les  autels  ;  ils 
fermoient  les  temples;  quelques-uns 
même  animés  d'un  faux  zèle  for- 
moient  des  projets  fanguinaires  ;  Se 
s'il  en  faut  croire  Libanius,  ce  Rhé^ 
teur  n'évita  d'être  aiTommé,  que  par- 
ce qu'il  fut  averti  du  complot  tramé 
contre  fa  vie.  C'étoit  cet  efprit  de 
vengeance  û  contraire  aux  maximes 
de  l'Evangile,  que  vouloir  étouffer 
S.  Grégoire  de  Nazianze ,  lorfqu'a- 
près  avoir  montré  les  effets  de  la 
colère  divine  dans  la  punition  de 
Julien  ,  il  exhortoit  les  fidèles  à  la 
douceur  Se  au  pardon  des  injures,  Se 
qu'il  les  invitoit  à  ne  pas  perdre  par 
des  repréfailles  illégitimes  le  mérite 
de  leurs  fouffrances.  D'autre  part  ks 
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diverfesfedes  hértriques,  qui  étoient ■- 

demeurées  fans  aélion  ,  tant  qu'elles  •^Z'  ^'  ^  ^  ^'* 
avoient  cte  reilerrees  ôc  prellces  avec  ^  ^ 
l'églife  Catholique  par  une  violence 
commune  3  s'agitant  au  premier  mo- 
ment de  relâche  ,  fe  divifoient  de 
nouveau  d'avec  elle  :  réunies  contre 
la  vérité  i  elles  fe  déchiroient  mu- 
tuellement :  chacune  d'elles  tâchoic 
de  prévenir  le  prince  ôc  de  le  fé- 
duire. 

Dans  ce  mouvement  général  de   sa^ccndûite 
toutes  les  humeurs  de  l'empire,  Jo-  à  l'égard  .les 
vien  raffura  les  payens  en  déclarant  rCor.5.8, 
par  une  loi  5  qu'il  laifToit  à  chacun  le  ^""''P-  '^ 
libre  exercice    de  fa  religion.  Il  fît  s-Jil  in 
rouvrir  les  temples  :  il  permit  les  fa-  'i«^'«vcV. 
crifices  ;  mais  il  défendit  les  enchan-   ^'^""'  ^^'^*' 
temens  Ôc  les  cérémonies  magiques. 
Cette  liberté  procura  au  Chriflianif^ 
me  un  double  avantage  :  elle  rame- 
na au  fein  de  l'églife  ceux  qui  n'en 
ctoient  fortis  que  par  crainte  ,  &  elle 
laiffa  au  paganifme  ceux  qui  ne  s'en 
feroient  détachés  que  parhypocrifie. 
La  conviélion  ,  unique  forte  de  con- 
trainte que  la  religion  connoiffe ,  fit 
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> ■  feule  des  Chrétiens  ;  elle  n'en  fît  que 

JoviEN.  de  véritables,  elle  en  fit  en  plus 
*i.a.  363.  grand  nombre  5  parce  qu'elle  n'eut 
point  à  combattre  la  haine  &  l'opi- 
niâtreté qu'infpirent  les  perfécutions 
&  les  fupplices.  Les  philofophes  , 
voyant  leur  règne  pafïe  ,  s'étoient 
bannis  de  la  Cour.  Ils  n'y  régnèrent 
plus  en  effet  ;  mais  Jovien  leur  per- 
mit d'y  reparoître  ,  pourvu  qu'ils  fe 
dépouillaffent  de  ce  qu'il  y  avoir  de 
fingulîer  dans  leur  extérieur.  Il  con- 
tinua même  de  les  honorer.  Il  efl 
vrai  qu'il  ne  put  les  mettre  à  cou- 
vert du  mépris  des  courtifans ,  tou- 
jours prompts  à  fouler  aux  pieds 
les  anciens  favoris.  Un  ennemi  de 
Libanius  confeilloit  au  prince  de  fe 
défaire  de  ce  Rhéteur  qui  ne  ceflfoit 
de  pleurer  la  perte  de  Julien.  Un 
meilleur  confeil  fît  entendre  à  Jo- 
vien que  ces  larmes  impuiffantesluî 
faifoient  beaucoup  moins  de  tort ,  que 
n'en  feroit  à  fa  gloire  le  fang  d'un 
malheureux  fophifle.  Ce  que  des  au- 
teurs anonymes  ou  inconnus  racon- 
tent du  temple  de  Trajan  brûlé  dans 
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Antiôche  parla  femme  &  les  conçu-  ?  ■  !■ 
bines  de  Jovien  ,  ne  mérite  pas  une  Jo  viek, 
réfutation  férieufe.  An.  3<î3. 

La  religion  Chrétienne  monta  avec      xxi  v. 
lui  fur  le  trône ,  pour  n'en  plus  def-  ,  ^J'i^\\^ 

1  T       .  K         1.  \  /  .     des  Cachoh- 

ccndre.  Jovien  s  appliqua  a  guérir  qucs. 
les  plaies  dont  Julien  l'avoit  affligée ,  ?''^^'f'"^*  ^^' 
&  à  lui  rendre  fa  fplendeur.  Il  rap-  Thèo'dli.'^.c. 
pela  d'exil  tous  les  évêques  bannis  ^j^'^Y^'.r 
par  Confiance  ,  &  que  Julien  n'a-  i>knoft.  i.  8. 
voit  pas  remis  en  poflefTion  de  leurs  5:  jv^  1  . 

r,        ^      K    y  r     r        '  ^      r       ^od^TkA.9. 

lièges.  Athanaie  lortit  encore  de  les  rïM,-./?^.». 
déferts ,  &  reparut  de  nouveau  dans  ^^^'^^'^"• 
Alexandrie.  Les  difgraces  de  ce  grand 
homme  étoient  celles  de  toute  l'é- 
glife  :  la  foi  s'éclipfoit  avec  lui  ,  & 
renaiflbit  à  fa  lumière.  L'empereur 
déchargea  les  églifes  des  taxes  dont 
elles  étoient  accablées  ;  il  rétablit  leurs 
privilèges  :  il  rendit  aux  clercs  5  aux 
veuves,  aux  viergies  leurs  immunités 
&  tous  les  bienfaits  des  empereurs 
précédens.  Il  renouvella  par  une  loi 
les  diftributions  de  blé  inflituées  par 
Conflantin,  &  que  Julien  avoit  abo- 
lies. La  difette  qui  regnoit  encore 
dans  l'empire  ,  ne  lui  permit  d'en 
rendre  que  le   tiers  j  mais  il  promit 
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—  de  les  rétablir  en  entier  au  retour  ic 
^A  "^-«^  ^'*  l'abondance.  Il  ordonna  aux  gouver- 
'^  ^'    neurs  des  provinces  de  favorifer  les 
affemblées  des  fidèles ,  de  veiller  à 
l'honneur  du  culte  divin  &  à  l'inf- 
trudion   des    peuples.  Nous  avons 
.  une  loi ,  par  laquelle  il    défend  fur 
peine  de  mort  de  ravir  les  vierges 
confacrées  à  Dieu  ,  de  les  féduire  , 
ou  même  de  les  folliciter  au  maria- 
ge. C'étoit  un  défordre  que  l'irréli- 
gion ,  fille  ou  mère  du  libertinage  , 
avoit  introduit  du  tems  de  Julien. 
Il  fit  retracer  fur  le  labarum  le  mo- 
nograme  de  ChriR.  Un  comte  nom- 
mé Magnus  tréforier   de  la  maifon 
de  l'empereur  avoit  fous  le  règne 
précédent  réduit  en  cendres  l'églife 
de  Béryte  ;  il  reçut  ordre  de  la  ré- 
bâtir à  fes  dépens  ;  &  fans  de  puif- 
fantes  follicitations  Jovien  lui  eût  fait 
trancher  la  tête. 
?^,Y'  j       Les    différentes  feéles  formèrent 

A  1  égard   ^    ,,  .     ,  ,  .  r       iî   r     • 

aeshéréti-  a  1  cnvi  des  prétentions  lur  1  eiprit 
%'-^'  de  l'empereur.  Les  purs  Ariens  en- 

Athip.zfû  voyerent  au-devant  de  lui  jufqu'à 
^ilni^^Ar'm-  ^deffe  ;  ils  portoient  à  leur  ordinaire 
norum,  idem  dcs  calomnies  contre  Athanafe.  Jo- 

epifioU  Jo' 
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vîerîjfans  leur  déclarer  fes  (entîmens ,  c=b 


les  renvoya  à  la  dccifion  d'un  Con-  Jovifn* 
cile  où  les  deux  partis  fcroient  en-  yj-^^/^^/^l 
tendus.  Des  qu'il  fut  dans  Antioche  ,  thanajium. 
les  Macédoniens  lui  préfentcrent  une  ^^'-y»  3-f-i4, 
requête  par  laquelle  ils  demandoient  Theoi.Ln.e. 
Texpulfion  des  purs  Ariens.  Il  leur  soz.l.e^s.^. 
répondit  qu'il  déteftoit  les  querel-  s- 
les ,  &  qu'il  n'accorderoît  fes  bon- 
nes   grâces  qu'aux  amateurs    de   la 
paix  (k  de  la  concorde.  Acace  de  Ce- 
farée  attaché  de  tout  tcms  à  l'Aria- 
lîifme  j  mais  plus  encore  à  la  faveur, 
ayant  prefTenti  les    difpofitions    de 
l'empereur  ,  fe   réunit ,  du  moins  en 
apparence,  avec  les  Catholiques  :  il 
afîifta  dans  Antioche  à  un  Concile 
dont  le  décret  confirmoit  la  foi  de 
Nicée.  La  lettre  fynodale  fignée  de 
vingt-huit  évêques  fut  adreffée  à  l'em- 
pereur. Jovien  fe  contenta  de  dire 
qu'il  ctoit  réfolu  de  n'inquiéter  per- 
fonne  fur  la  croyance  ;  &  de  favo- 
rifer  de  tout  Ton  pouvoir  ceux  qui 
travailleroient  à  la  réunion  des  efprits. 
Ce  n'étoit  pas  qu'il  fût  indifférent ,  ni 
qu'il  balançât  fur  le  parti  qu'il  dévoie 
prendre  :  nourri  dans  les  fentimens 
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■  orthodoxes,  dès  le  moment  qu'il  étoît 

JoviEN,  rentré  dans  les  terres  de  l'empire, 
An.  353.  gjj  milieu  des  inquiétudes  dont  il 
étoit  accablé ,  un  de  fes  premiers  foins 
avoit  été  d'écrire  à  S.  Athanafe.  Ne 
fçachant  pas  encore  que  ce  prélat 
fût  revenu  ,  il  le  rappeloît  &  le  ré- 
tablifToit  dans  fon  fiége.  Sa  lettre 
qui  s'ell  confervée  jufqu'à  nous  porte 
le  fentiment  de  la  plus  profonde  vé- 
nération. Lorfqu'il  fe  vit  dans  la  fuite 
cxpofé  à  tous  les  artifices  de  tant  de 
feàes  diverfes,  pour  s'affermir  dans 
la  foi  5  3c  ne  point  s'écarter  du  point 
fixe  de  la  croyance  de  l'églife ,  il 
pria  le  fkint  évéque  de  lui  envoyer 
une  expofition  nette  &  précife  de 
la  doélrine  Catholique.  Athanafe ,  de 
concert  avec  les  prélats  les  plus  éclai- 
rés qui  fe  trouvoîent  dans  Alexan- 
drie ,  fatisfit  au  defir  de  l'empereur. 
Il  lui  développa  la  foi  de  Nicée  & 
tout  le  venin  de  l'Arianifme.  Jovien 
le  fît  venir  à  Antioche  ?  pour  puifer 
dans  cette  fource  de  lumière  des  inf^ 
trudions  plus  étendues.  Les  Arrens 
en  prirent  l'allarme.  Euzoïus  évêque 
Arien  d'Antioche  gagna  le  grand 
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chambellan  Probatius  &  les  autres  eu-  ,i 

nuques  du  palais.  C'ctoit  par  le  canal  J  o  v  i  e  h. 
de  ces  vils  miniftrcs,  prefque  tou-  ^' ^  ^' 
jours  pervers  &  corrompus  ,  que 
rhéréfie  s'ctoit  infinuce  dans  l'efprit 
de  Confiance.  On  fit  venir  d'Alexan- 
drie le  prctre  Lucius ,  chef  du  parti 
Arien  dans  cette  ville  depuis  la  more 
de  George.  Les  Catholiques  députè- 
rent de  leur  coté ,  pour  rompre  l'effec 
de  ces  intrigues. 

Lucius  à  la  tête  de  fa  iadlîon  fe  xxvî. 
préfenta  quatre  fois  à  l'empereur,  ^ebutéf  pa?* 
Il  reprochoit  au  faint  prélat ,  que  de-  rcmpercur. 
puis  qu'il  avoit  repris  les  fondions 
de  Tépifcopat ,  il  étoit  fous  l'anathê- 
me ,  ayant  été  condamné  pour  des 
crimes  dont  il  ne  s'étoit  pas  juflifié; 
qu'il  avoit  été  plufieurs  fois  banni 
par  Conftantin  &  par  Confiance  ; 
qu'il  ne  ceflbit  de  troubler  l'Egypte  » 
&  d'y  entretenir  la  difcorde  &  la  fé- 
dition.  En  conféquence,  il  demandoît 
un  autre  évêque,  tel  que  l'empereur 
voudroit  le  choifir.  Ces  accufations 
étoîent  appuyées  par  les  clameurs 
des  autres  Ariens.  Athanafe  n'eut 
pas  befoin  de  répondre.  Lg  peuplg 
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■■     j  Catholique  foutint  fa  caufe  avec  cha- 

oviEN.  leur.  L'empereur  lui-même  décon- 
An,^6},  certa  les  calomniateurs  par  des  quef- 
tions  preiTantes  &  de  vives  reparties. 
Dans  une  des  audiences  il  s'emporta 
contre  euxjufqu'à  commander  à  fes 
gardes  de  les  frapper  :  ce  qui  cepen- 
dant ne  paroît  pas  avoir  été  exé- 
cuté. Il  les  congédia  honteufement  ; 
il  traita  fur-tout  avec  le  dernier  mé- 
pris Lucius ,  dont  la  mauvaife  mine 
égaloitla  méchanceté.  Pour  faire  per- 
dre aux  eunuques  le  goût  de  ces  intri- 
gues de  religion  ,  il  les  fit  appliquer 
à  la  torture  ,  en  menaçant  de  traiter 
avec  la  même  rigueur  quiconque  ofe- 
roit  calomnier  des  Chrétiens.  Cette 
confpiration  formée  contre  Athanafe 
le  rendit  plus  cher  à  l'empereur.  Il 
retourna  en  Egypte  avec  un  plein 
pouvoir  de  difpofer  du  gouverne- 
ment des  églifes. 

L'empire  attaqué  depuis  long-tems 

Troublés    du  côté   du  Septentrion  &  de  l'O- 

€n  Afrique,  YiQnt  ,  commençoit  à  recevoir   des 

Amm.  l,  z8.  .  ,  r  •  /  •  J* 

^,(j,  attemtes  dans  les  provmces  méridio- 

nales. Ce  vafle  corps  fentoit  déjà  les 
approchés  de  la  vieillefTe.  AfFoiblî 
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par  les  vices  qui  lui  faifoient  perdre  -L-J 

de  Ton  reffort ,  il  fe  refroidUToit  peu  à  J  o  v  i  e  n< 
peu  dans  les  extrémités ,  &c  les  gou-  "'  ^^^* 
verneurs  des  provinces  éloignées  , 
plus  attentifs  à  les  piller  qu'à  les  dé- 
fendre ,  lailToient  aux  barbares  oc- 
calion  de  les  entamer.  Tandis  que 
les  Perfes  enlevoient  aux  Romains 
les  cinq  provinces  voifines  du  Ti- 
gre ,  les  Aulluriens  en  Afrique  in- 
fcfloient  laTripolitaine,qui  s'étendoit 
entre  les  deux  Syrtes,  dans  le  pays 
qu'on  appelle  encore  le  royaume  de 
Tripoli.  Ces  barbares  ,  qui  n'étoient 
connus  que  fur  cette  frontière,  exer- 
cés à  des  incurfions  foudaines  ,  vi- 
voient  de  brigandage.  On  les  conte- 
noit  depuis  quelque  tems  par  un  trai- 
té fait  avec  eux  ,  lorfqu'un  motif  de 
vengeance  leur  mit  les  armes  à  la 
main.  Un  d'entre  eux  nommé  Sta- 
chaon,  homme  hardi,  rufé,  artificieux, 
parcourant  la  province  à  la  faveur  de 
la  paix ,  tramoic  des  intrigues  fecret- 
tes  pour  y  établir  fes  compatriotes. 
On  découvrit  fes  manœuvres  :  il  fut 
brûlé  vif.  Aufîî-tôt  toute  la  nation 
prend  l'allarme  :  ils  forcent  avec  ra« 
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ge  de  leurs  montagnes  &  de  leurs  dt 


Jo  viEN.  ierts  :  ils  accourent  en  foule  devant 
Aiu  3^3.    Lep^is  avant  qu'on  puilTe  avoir  des 
nouvelles  de  leur  marche.  La  force 
des  murailles  de  cette  grande  ville  & 
le  nombre  des  habitans  la  mettant  hors 
d'infulte  ,  ils  refient  trois  jours  cam- 
pés aux  environs,  ruinant  par  le  fer  & 
par  le  feu  ce  territoire  fertile ,  'Se  malTa- 
crantles  payfans  quis'étoient  inutile- 
ment cachés  dans  des  cavernes.  Après 
avoir  brûlé  tout  ce  qu^ils  ne  purent 
emporter ,  ils  s'en  retournèrent  avec 
un  riche  butin  ,  traînant  en  efclava- 
ge  Sylva  chef  du  confeil  de  la  ville, 
qu'ils  furprîrent  dans  Tes  terres  avec 
toute  fa  famille.  Les  habitans  de  Lep- 
tîs  ,  effrayés  de  cette  attaque  impré- 
vue ,  &  craignant  une  nouvelle  in- 
curfion  ,  eurent  recours  au  comte 
Romain ,  envoyé  depuis  peu  pour 
commander   en   Afrique  :    cet   of- 
ficier dur    &   avare  ,  ne  faifoit  la 
guerre  que  pour  s'enrichir.  Il  vint 
à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  ;  mais 
înfenfible  aux  larmes  &  aux  prières 
des  habitans ,  il  demanda   une  pro- 
digieufe  quantité- de  vivres  Ôc  qua- 
tre 
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tre  mille  chameaux,  déclarant  qu'il  .    . 
ne  marcheroic  aux  ennemis  qu'à  cet-  Jovien» 
te  condition.    En  vain  ces  infortu-   '^"*  ^^^* 
nés  lui    repréfenterent  que  le  rava- 
ge &  l'incendie  de   leur   pays   les 
mettoit  dans  l'impuiflance  de  fatis- 
faire  à  des  demandes  fi  exorbitan- 
tes ;  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  d'a- 
cheter  fi  cher   un   remède   à  leurs 
maux ,  quoiqu'ils   fufl'ent  extrêmes. 
Après  avoir  pafle'  quarante  jours  à 
Leptis ,  fans  faire  aucun  mouvement 
pour  leur  défenfe  ,  il  abandonna  le 
pays  à  la  merci  des  barbares. 

L'équité  de  Jovien  donne  lîeu  de     xxVfîT. 
penfcr  qu'il  auroit  puni  cette  cruelle     Jovien  part 
avance.    Mais  les  plamtes  des  Lep-  Amm^j.  is* 
titains  n'arrivèrent  qu'après  fa  mort.  5:  '°-  ^, 

i^  VI    /      •          /      rr  •        J       r     Chron.Alex, 

Croyant  qu  il  etoit  neceflaire  de  le  Scc.Li.cze. 
rapprocher  de  l'Occident  ,  dont  il  ^°^'  ^'^-P' 
ne  recevoit  aucune  nouvelle  ,  il  ré- 
folut,  malgré  la  rigueur  de  l'hiver, 
qui  fut  très-rude  cette  année  ,  de  re- 
gagner au  plutôt  Condantinople.  Il 
partit  d'Antioche  au  mois  de  Décem- 
bre ,  fans  être  arrêté  par  de  prétendus 
pronoftics,  que  l'événement  rendit 
remarquables ,  mais  qui  ne  pou  voient 
Toms  IIL  *  T 
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en  effet  allarmer  que  des  payens  fu- 

J  o  V  r  E  N.  perflitieux.  Il  ne  voulut  pas  fortir  de 
An.  363.  Tarfe  fans  avoir  rendu  à  Julien  quel- 
ques honneurs  funèbres  :  il  donna  or- 
dre d'ajouter  des  ornemens  à  fon  tom- 
beau ;  ce  qui  ne  fut  exécuté  que  fous  le 
règne  de  Valentinien  de  de  Valens. 
XXIX.  En  arrivant  à   Tyanes,  ville  de 

f^,^^J'd^\^'  Cappadoce,  il  y  trouva  le  fecrétaire 
Giuie.  Procope  &  le  tribun  Mémoride  ,  qui 
^mm.u  25-.  venoient  lui  rendre  compte  de  ce  qui 
Zofi.i.  s'étoit  paifé dans  la  Gaule.  Lucillien  , 
félon  les  ordres  de  l'empereur,  s'é- 
toit  rendu  à  Milan  avec  les  tribuns 
Séniauque  &  Valentinien  ,  que  Jo- 
vien  avoit  rappelé  de  fon  exil  ;  & 
ayanc  appris  que  Malaric  refufoit  le 
commandement  des  troupes  de  la 
Gaule  ,  il  avoit  lui-même  palfé  les 
Alpes ,  &  s'étoit  tranfporré  dans  la 
ville  de  Pvbeims.  Là  ,  fans  confidérer 
que  la  mort  de  Julien  pouvoir  exci- 
ter des  troubles  dans  la  province ,  & 
que  l'autorité  de  fon  gendre  n'étoit  pas 
encore  alfez  affermie ,  il  fe  prelfa  mal 
à  propos  de  réformer  les  abus  ,  & 
commença  par  faire  rendre  compte 
ïi  un  receveur   des  deniers  publics. 
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Celui-ci  coupable  de  plufieurs  infi-  -  — ■ 

délités  dans  l'exercice  de  Ton  emploi ,  J  o  v  1 1  k, 
ne  pouvant  le  juitifier  que  par  une  ^  * 
révolte,  eut  recours  aux  foldats  Ba- 
taves,  qui  étoient  en  quartier  aux 
environs  de  Rheims.Il  leur  perfua- 
da  que  Julien  vivoit  encore  ,  que  Jo- 
vien  n'étoit  qu'un  rebelle  ;  &  Tes  men- 
fonges  produifirent  une  fi  violente 
mutinerie  ,  que  Lucillien  &  Séniau- 
que  furent  malllicrés.  V^alentinien  au- 
roit  éprouvé  le  même  fort  fans  un 
ami  fidèle  appelé  Primitivus ,  qui  le 
déroba  aux  recherches  des  féditieux. 
Il  fe  fauva  avec  Procope  &  Mémo- 
ride  :  un  foldat  Erule  nommé  Vita- 
lien  ,  que  nous  verrons  dans  la  fuite 
avancé  aux  premiers  emplois  ,  fe 
joignit  à  eux  ;  &  tous  enfemble  trou- 
vèrent Jovien  à  Tyanes.  Avec  cette 
trifte  nouvelle  ils  en  apportoientune  , 
autre  qui  pouvoit  en  adoucir  l'amer- 
tume. Jovin  que  l'empereur  vouloir 
déplacer  ,  loin  de  fe  reffentir  de  cet- 
te difgrace ,  avoir  difpofé  les  trou- 
pes à  l'obéiffance  :  il  envoyoit  fes 
principaux  officiers  pour  prélenrer  à 
Jovien  les  hommages  de  fon  armée, 

Tij 
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■  L'empereur  récompenfa  Valentinien       1 

Julien,  en  le  mettant  à  la  tête  de  la  leçon- 
An.  363,    Jg  compagnie  des  écuyers  ;  il  donna 
à  Vitalien  une  place  honorable  en- 
tre les  domejîiques  ;  ces  deux  corps 
faifoient  partie  de  la  garde  du  prin- 
ce. Il  dépêcha  fur  le  champ  Arin- 
thée  avec  une  lettre  pour  Jovin  ;  il 
le  louoit  de  fa  fidélité  ,  le  confirmoit 
•  dans  fon  emploi,  &   lui  ordonnoit 
de  punir  l'auteur  de  la  fédition  ,  de 
mettre  aux  fers  les  plus  coupables, 
&  de  les  envoyer  à  la  Cour.  Les  dé- 
putés de  l'armée  des  Gaules  arrivè- 
rent bientôt  après  ;  ils  fe  préfente- 
rent  à  Jovien  dans  Afpunes  petite 
ville  de  Galatie.  Il  reçut  avec  joie 
les  proteftations  de  leur  zèle ,  leur 
fit  des  préfens ,  &  les  renvoya  dans 
leur  province. 
-- — ^— -       Le  premier  jour  de  Janvier  il  cë- 
'xxxf*    lébra  dans  Ancyre  la  cérémonie  de 
Confiiiatde  fon  'entrée  au  confulat.  Il  avoit  dé- 
]4mm.L  ly.  fig^é  Varronien  fon  père  pour  par- 
£.10.  tager  avec  lui  cette  di^rnité.  Mais  ce 

$:->€. i.ic.iâ»  vieillard  étant  mort  avant  le  com- 
Phi!o(i.u,c.  mencement  de  l'année,  Jovien  prit 
fAeoph.p.+6  pour  collègue  fon  fils,  qui  portoit 

Idace, 
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aufli  le  nom    de    Varronien.   Il  lui  - 

donna  en  mcme  tems  le  titre  de /zo-  Jovien. 
bilijjîme.  On  rapporte  que  lorfqu'on  ^^*  ^^^' 
voulut ,  félon  Tufage ,  afleoir  cet  en- 
fant fur  la  chaife  curule  ,  il  y  réfifta 
avec  des  cris  opiniâtres ,  comme  s'il 
eut  prefl'enti  fon  malheur.  Thémif- 
tiusj  que  Confiance  avoit  honoré 
d'une  place  dans  le  Sénat  de  Conf- 
tantinople,  orateur  fenfé  &  vertueux, 
député  avec  plufieurs  autres  féna- 
teurs..pour  complimenter  l'empereur 
fur  fon  confulat,  prononça  un  dif- 
cours  en  fa  préfence.  Nous  l'avons 
encore  entre  les  mains  ;  &  nous  y 
voyons  que  la  vertu  du  prince  Se 
celle  de  l'orateur  ont  enfemble  beau- 
coup de  peine  à  défendre  ce  pané- 
gyrique de  la  contagion  de  flatte- 
rie ,  qui  fait  prefque  toujours  l'ame 
de  ces  fortes  de  pièces.  Quelques 
hiftoriens  prétendent  que  le  difcours 
dont  nous  parlons  ne  fut  prononcé 
qu'à  Dadafiane  fix  femaines  après; 
éc  qu'il  le  fut  encore  à  Conflantinople  ^ 

en  prc-fence  du  peuple  après  la  mort 
^e  Jovien.  ^       ^  ^^^^ 

Tout  l'empire  s'attendoit  à  goûter  Mnrtde'j!>- 

viea. 
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fous  un  gouvernement  équitable  & 
JoviEN.  pacifique  le  repos  dont  il  avoit  été 
Amm  ^t^'  long-tems  privé  par  la  foibleflfe  & 
e»  là.  '  '  les  foupçons  injufles  de  Confiance 
Via'e''t^'  &  P'^'*  i'^'Jmeur  guerrière  de  Julien. 
Hier,  chron.  On  faifoit  à  Conftantînople  les  pré- 
ïï-ïâ^fj  "^  paratifs  de  la  réception  de  l'empe- 
i>.  reur  :  Kome  qui  le  tiattoit   de  jouir 

foclL\!c.z6.  b^e^^^^  de  ^a  préfence  ,  frappoit  déjà 
Theod.u,c,  des  monnoies  pour  célébrer  la  joie 
s'oi.i  4.C.  6  d^  ^^^  arrivée.  Jovien  ne  témoignoic 
Phiiojl.Ls,c.  pas  moins  d'emprelTement.  Il  partie 
Chron.  Alex.  d'Ancyre  par  un  tems  très-froid  , 
Zon.  t.  z,p.  qui  fit  périr  en  chemin  plufieurs  de 
Cednn.  f.  1.  ^^^  foldats.  Etant  arrivé  le  feize  de 
jp.  308.3CP.  Février  à  Dadaflane,  petite  bour- 
'lo^ili-'ôç,  g^^Q  de  Galatie  fur  les  frontières 
idace.  de  la  Bithynie  ,  il  fut  trouvé  le  len- 

MédailUs.  ^Q^^i^  j^ort  dans  fon  lit.  Il  étoît 
âgé  de  trente-trois  ans  ,  &  avoit  ré- 
gné fept  mois  &  vingt  jours.  La  caufe 
de  fa  mort  efireftée  dans  l'incertitu- 
de. Selon  l'opinion  la  plus  commu- 
ne, s'étant  couché  dans  une  cham- 
0  bre  nouvellement  enduite  de  chaux, 

il  fut  étouffé  par  la  vapeur  du  char- 
bon qu'on  y  avoit  allumé  pour  fé- 
cher  les  murailles ,  Ôc  pour  échauf- 
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fer  le  lieu.  Selon  d'autres ,  fa  mort  == 
fut  l'effet  d'une  indigeflion ,  ou  de  Jovifn- 
quelques  mauvais  champignons  qu'il  -^"^  3^4» 
avoit  manges.  Quelques-uns  l'attri- 
buent fimplement  à  une  apoplexie. 
Enfin  on  a  dit  qu'il  avoit  été  em- 
poifonné ,  ou  affaftîné  par  fes  propres 
gardes.  Ammien  Marcellin  femble 
appuyer  ce  dernier  fentiment  parla 
remarque  qu'il  fait ,  que  fa  mort  ne 
fut  fuivie  d'aucune  information ,  non 
plus  que  celle  de  Scipion  Emilien. 
Si  ce  foupçon  avoit  lieu  ;  il  ne  pour- 
roit  tomber  queTur  Procope  ;  Va- 
lentinien ,  comme  le  prouve  l'hifloire 
de  fon  élection  ,  n'avoit  nulle  pré- 
tention à  l'empire.  Le  corps  fut  porté 
à  Conflantinople  dans  l'cglife  des 
SS.  Apôtres  ,  fépulture  ordinaire  des 
empereurs  depuis  Conflantin.  Les 
payens  le  mirent  au  nombre  des 
Dieux;  &  les  deux  empereurs  Chré- 
tiens qui  lui  fuccéderent ,  ne  s'op- 
poferent  pas  à  cette  forte  d'idolâtrie, 
qui  n'étoit  plus  regardée  que  com- 
me une  cérémonie  politique.  Sa  fem- 
me n'eut  pas  la  fatisfaclion  de  le  voir 
empereur.  Elle  étoit  en  chemin  pour 
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-  le  venir  joindre  avec  toute  la  pompe 

A  ^  V  ^'  ^'^"^  impératrice,  lorfqu'elle  reçut  la 
*  ^  '*"  nouvelle  de  la  mort.  Elle  venoit  de 
perdre  en  peu  de  tems  &  fon  père 
&  fon  beau-pere  ;  elle  eut  encore  la 
douleur  defurvivreà  fon  époux  pen- 
dant plufieurs  années ,  mourant,  pour 
ainfi  dire  ,  tous  les  jours ,  &  trem- 
blant fans  ceffe  fur  le  fort  de  fon  fils , 
en  qui  la  qualité  de  fils  d'empereur 
pouvoit  tenir  lieu  de  crime  auprès 
des  fucceffeurs.  La  mort  feule  fixa 
pour  elle  les  honneurs ,  dont  la  lueur 
rapide  n'avoit  brillé  à  fes  yeux ,  que 
pour  difparoître  aufli-tôt  :  elle  eut 
fa  fépulture  à  côté  de  fon  mari. 
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